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CALIFES RÂCHIDÎN. 



MOSQUÉE DE 'AMR IBN EL-'ÂS. FONDÉE EN 21 OU 22 H. 

A l’est du Vieux-Caire. Description et vues dans Ibn Rusteh, p. 116 ; Yâqût, III, p. 898 - 
899 ; Ibn Battit ah , I, p. 70 ; Ibn Duqmâq, IV, p. 5 9 - 7 ^ ; Qalqachandî, III, p. 34o-343; 
Calcaschanhi , p. 6 1-63; Maqrîzî, II, p. 246-256; Abu l-Mahàsin , I, p. 75 ; SuyûtU 1 ), I, p. 65 
II, p. 1 / 19-152 £*L.); Ali Pacha, IV, p. 2 - 10 ; V, p. 60 ; Maillet, Description 

de lÉgypte, I, p. ùh'j-ùàS; Marcel, Égypte, p. 21 , et pl. 1 et 4i; Mehren, II, p. 64-66; 
Lane, Manners , p. 6o3-6o6; Rhône, p. 3 i8-322; Reitemeyer, Beschr. Àgyptens , p. 204 - 207 ; 
Lane-Poole, Cairo, p. 42-48; Lane-Poole, Egypt, p. 16 - 17 ; Lane-Poole, Art of the Saraccns, 
p. 5o-5a ; Migeon, Le Caire, p. 3g-4o, 42-43; Guest, Fustât, J.R.A.S., 1907 , p. 80 - 81 ; 
Saladin, Manuel, p. 38, 47*48, 55, 1 1 3 ; Butler, Arab Conquest, p. 342 et seq.; Comité, 
XXIII, p. 44-46; XXVI, p. 100 - 101 ; Koenig, éd. de Kindî, Introd., p. 7 - 8 ; Foutouh Bah- 
nasâ, p. 45, n. 2 ; Guide Joanne, Egypte, p. 3io-3n; Bénédite, Caire, p. 118 - 120 ; Caetani, 
Annali, I, p. 447 ; IV, p. 56o-56i, 563 et seq.; Guest, éd. de Kindî, Introd., p. 9 ; 
Creswell, Brief Chronology, B. /. F., XVI, p. 4i ; Lenoir, Fayoum, p. 42-45; Isambebt, Itin. de 
l Orient, Egypte, p. i42-i43, 345 - 347 ; Vaujany, Le Caire, p. 294 * 297 ; Arnold, Chrestom. 
ar., p. 1 48 ; Rivoira, Mosl. Architecture, p. 23-3o; Briggs, Muh. Architecture, fig. 1 . 

Il n’entre pas dans notre sujet d écrire l’histoire de la mosquée de 'Àmr : 
d ailleurs, cette étude a été fort bien faite par Corbett^b Il s’agit encore moins 
de donner le texte d’inscriptions existant encore aujourd’hui, et commémorant sa 
fondation, ou ses divers remaniements : il ne subsiste, en effet, que des textes 
modernes et dépourvus d’intérêt. Notre but, plus modeste, est de mentionner 
les inscriptions signalées par quelques auteurs arabes dans les notices qu’ils ont 
consacrées à la plus ancienne des mosquées d’Egypte. 

,l) Les éditions du Husn el-Muhâilarah sont très nombreuses, et plusieurs sont datées de la même 
année, quoique différentes : le titre du chapitre sera toujours indiqué entre parenthèses. 

(2) The history of the mosque of Amr, J.R.A.S., 1891, p. 769-800. 

Mémoires , t. LIL t 
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Les historiens s’accordent à dire que 'Amr fonda la mosquée qui devait porter 
son nom au retour de la conquête d’Alexandrie ^ : dans sa monographie, inti- 
tulée Akhbâr masdjid ahl el-râtjah (2) , Kindî établissait ce point d histoire et 
plaçait cet événement en l’an ai. Mais, si Ion adopte, pour la prise d Alexan- 
drie, la date du 16 chawwâl 21 (17 septembre 6^2)^, on est amene à placer 

en l’an 2 2 la construction de la mosquée (5) . 

Celle-ci fut édifiée de toutes pièces, et, à ce sujet, nous n’avons aucune raison 
de ne pas ajouter foi au témoignage de la grande majorité des écrivains arabes. 
Idrîsî î6) prétend pourtant que 'Amr convertit en mosquée une église copte : le 
renseignement a dû lui être fourni sur place, car des traditions du meme genre 
peuvent être encore recueillies de nos jours (7) . Ibn el-Zayyât donne le même 
détail, d’après ïbn Muyassar, et veut nous faire connaître en outre l’architecte 


0 ) Cf. Ibn Duqmâq, IV, p. 62; Qalqachandî, III, p. 34 i ; Calcaschandi, p. 61; Sdyûtî, II, p. 1Z19; 
Ali Pacha, IV, p. 2; Cokbett, op. cit., p. 766; Guest, Justât, J. R. A. S., 1907, p. 5 i. 

(2) Les gens du drapeau ( ahl el-râyah), qui donnèrent leur nom à la mosquée, point central de 
leur quartier, étaient des individus de diverses tribus, trop peu nombreux dans chacune déliés 
pour être inscrits au rôle de l’armée sous leur nom tribal. Afin d’éviter des froissements, 'Amr aurait 
trouvé le stratagème de les grouper sous un étendard commun et de les inscrire sous le titre d ahl 
el-râyah (Ibn Duqmâq, IV, p. 3 ; Qalqachandî, III, p. 33 i; Calcaschandi , p. 5i; MaqrÎzî, I.F., V, 
p. 53 ; trad. Casanova, III, p. 118, n. 2; i 43 -i 44 ; Becker, Beitrage, II, p. 122 - 123 ; Guest, 
Fustât, J. R. A. S., 1907, p. 58 , 64 ; KoENic,éd. de Kindi, Introd., p. 7-8; Guest, éd. de Kindî, 

Introd., p. 9). 

Cf. Maqrîzî, II, p. 266. 

W) Voir, pour la discussion : Caetani, Annali, I % p. 296, 5 1 4 - 5 1 6 ; Caetani, Chronographia , I, 

p. 23o; J. Maspero et G. Wiet, Matériaux , p. 9. 

W C’est la donnée d’Eutychius (II, p. 27 ; cf. Caetani, Annali, IV, p. 554 ), à l’encontre des his- 
toriens musulmans. Ibn Iyâs (I, p. 25 ) nous reporte à l’an 23 , mais les dates fournies par cet 
auteur sont parfois suspectes (cf. Maqrîzî, I. F., II, p. i 54 , n. 1; /. A., 1921, H, P- 10 7 ’ n * *)• 

(®) Cité dans Butler, Babylon, p, 3 q, n. 3 , et Reitemeyer, Beschr. Âgyptens, p. 181. 

(?) En Haute-Égypte, notamment, les indigènes de diverses localités m’ont toujours affirmé que 
leur plus vieille mosquée était une ancienne église. 

En outre, — et le fait a été souvent noté, — ils la rattachaient au conquérant de l’Egypte en 
lui donnant l’épithète de c amrî (cf. par exemple : Ali Pacha, XI, p. i 4 , 16, g 4 ; XII, p. io 4 ; 
XV, p. 76, 77; Perles enfouies, p. 33 , 193 ; Isambert, Itin. de l’Orient, Égypte, p. 260, 5 g 6 ; C. I. 
A., Égypte, I, p. 716, n. 2). De même, en Syrie et en Palestine, les mosquées les plus anciennes 
sont dites * umarî , et l’on a supposé que ce terme cache leur origine chrétienne (cf. C. LA., Jérusa- 
lem, I, p. 101, n. 2; van Berchem, Arabische Inschrijten, Beitr. zur Assynologie , VII, n° 26). 

'Amr fonda une mosquée à Alexandrie, le Masdjid el-rakmah (Ibn 'Abd el-Hakam, p. 42 , 176; 
Maqrîzî, I. F., III, p. 160; Vaujany, Alexandrie, p. q 4 ; Butler, Arab Conquest, p. 475; Wâqidî, 

notes, p. 176). _ 

On comprend moins qu’un bain puisse être attribué à 'Amr dans une localité du Maroc (Bakri, 

p. i42; trad., p. 273 ; Quatremère, Descr. de V Afrique , Not. Extr., XII, p. 5 g 2 ). 
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du monument, lequel ne serait autre qu’un neveu du Muqauqis, dont la nom- 
breuse famille encombre les récits légendaires de la conquête musulmane tJ) . 

Mais tout ceci est du domaine des traditions populaires et nous ne saurions 
nous v attarder. Nos guides habituels se sont plu à décrire ce qui fut, en 
Égypte, le premier édifice consacré au culte musulman. La mosquée de 'Amr, 
de proportions plus exiguës que le monument actuel (2) , construite en briques, 
était conçue sur un modèle très simple, sans décoration ni pavement 131 . Elle 
ne possédait ni minaret, ni mihrâb en forme de niche, ni chaire (4) . 

Les premiers minarets, nous allons le voir, furent établis, en Égypte, en 53 ; 
et l’on attribue à Qurrab ibn Charîk l’institution du mihrâb. Pour la chaire (min- 
bar), les documents sont beaucoup moins nets : 'Amr aurait primitivement 
construit un minbar dans sa mosquée, et le calife 'Umar lui aurait donné l’ordre 
de le briser (5) . Mais on aurait tort, croyons-nous, de donner une trop grande 
valeur à la volumineuse correspondance qu’auraient échangée ces deux hom- 
mes d’État (6) . Chaque génération de traditionnistes semble avoir augmenté le 
dossier, avec la préoccupation visible de laisser aux deux signataires, a Umar 
surtout, un caractère immuable. Le seul fait qui importe ici, c’est de constater 
que l’installation d’une chaire provoqua des discussions. En tout cas, le minbar 
était indispensable au rôle politique de l’imâm, et lés historiens supposent qu’il 

O) Kamâkib, p. i 43 . — Cf. Maqrîzî, I.F., I, p. 122-123, note; III, p. 166, 225; IV, p. 38 - 
39, 81; J. Maspero, Organ . milit . Ég. byz., p. 3 o, n. 3 ; Perles enfouies , p. 161. 

Il est plus surprenant qu’au ix e siècle de l’hégire, un vizir des Mamlouks se soit déclaré descen- 
dant de ce mystérieux personnage (Ibn Iyâs, II, p. 48-69; Abû’l-Mahâsin, éd. Popper, VI, p. 820). 

W Cf. Maqrîzî, II, p. 267; Corbett, op. cit., p. 766; Reitemeyer, Beschr . Âgyptens , p. 2 o 5 . 

<*) Cf. Ibn Sà'd, III, a, p. 206, et Kanz el-'ummâl, IV, p. 38 i : « Ce fut 'Umar ibn el-Khattâb 
qui , le premier, fit jeter du gravier dans la mosquée de l’Envoyé de Dieu. Lorsque les fideles rele- 
vaient la tête après la prosternation, ils devaient secouer la poussière; aussi 'Umar donna 1 ordre de 
mettre du gravier. On en apporta donc de la vallée d’el-Àqîq, et Ion en joncha le sol de la mosquée 
du Prophète» (traduit dans Caetani, Annali, III, p. g 65 ). 

Cf. Ibn Duqmâq; Maqrîzî; Suyûti; Ali Pacha; Corbett; Herz , Polychromie, B. I.É., 189$, 
p. 5 i; Schwally, Lex. Studien, Z.D.M.G., LH, p. 1 48 ; Becker, Die Kanzel, in Or. Studien, I, 
p. 325 (résumé dans Caetani, Annali, VII, p. 9 et seq.); Casanova, traduction de Maqrîzî, III, p. 
i 64 , n. 1; 173, n. 1; IV, p. ix; Lane-Poole, Cairo, p. 42 - 43 ; Caetani, Annali, I, p. 533 , 669- 
55 o; IV, p. 563 ; Encyclopédie, I, p. 837; Lammens, Mo'âwia, p. 63 n. 5 , 206-208, 273 n. 3 ; 
Lammens, Ziâd, p. 33 , 52 n. 2, 96 n. 1 ; Lammens, Fâtima, p. 66; Lammens, Yazid I er , p. 243 ; 
Ibn Hadjar, éd. du Caire, III, p. 3 o 4 . — Voir les hadîtji cités dans Bukhari, I, p* i 44 -i 45 , 299" 
3 oo; II, p. 18, 186, 56 i. 

W Cf. Ibn Duqmâq, IV, p. 62-63 ; Maqrîzî, II, p. 267; trad. Casanova, III, p. 166, n. 1; Prolégo- 
mènes, II, p. 73; Goldziher, Muh . Studien, II, p. 62; Caetani, Annali, V, p. i 38 ; VII, p. 10, 48 - 
69; Ibn c Abd el-Hakam, p. 92; Kanz eWummâl, II, p. i 45 . 

^ Une bibliographie en est donnée dans Maqrîzî, I. F., V, chap. ix, p. 65 - 66 , n. 7. 
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y en eut un de très bonne heure, peut-être même dès la mort de 'Umar (1) . Nous 
savons, en outre, que la mesure fut généralisée dans toute l’Egypte, en l’an 

1 3 2 (2) . 

Inscription de l’émir Maslamaii ibn Mdkhallad. 53 H. — Ibn Duqmâq (IV, 
p. 62-63), suivi par Suyûtî (I, p. 65 ; II, p. i 4 q-i 5 o)et Ali Pacha (IV, p. 2-3), 
nous rapporte, au sujet des réparations de Maslamah, deux traditions qui ne se 
contredisent qu’en apparence : l’une précise que ce gouverneur de l’Égypte ne 
modifia en aucune façon (3) le plan primitif de la mosquée; l’autre affirme que 
Maslamah détruisit toute la construction de 'Amr (4) . 

Il semble certain, en tout cas, qu’un agrandissement eut lieu du côté de 
l’est et du nord, et que des minarets^ furent élevés aux quatre angles. Puis, 

W Cf. Ibn Duqmaq, IV, p. 63 ; Maqrizî, II, p. 248 ; Rivoira, Mosh Architecture , p. 3 . 

Cf. Kindî, p. 93-94; Ibn Duqmaq, IV, p. 64 ; Maqrizî, I, p. 3 o 4 ; trad. Casanova, III, p. 178. 

^ *Ua}|^juO 

(4Î Cf. Kindî, éd. Kœnig, p. 23 ; éd. Guest, p. 38; Kawâkïb, p. 1 9 ; Maqrîzî, I, p. 3oi; II, p. 247 - 
248; trad. Casanova, III, p. i63; Wüstenfeld, Statthalter , I, p. 3o; Càetani, Chronographia , I, 
p. 588 - 689 ; Abul-Mahasin, I, p. i5o; Ibn c Abd el-Hakam, p. i3i. 

C'étaient les premiers minarets élevés en Égypte : presque toutes les autres mosquées du 
Vieux-Caire en furent dotées par le même Maslamah (Abu Sâlih, p. i 3 o; Maqrizî, II, p. 270, 
273). Je n’ai pas fait d’enquête spéciale pour les autres régions : il me semble que des minarets 
pouvaient exister à Damas dix ans plus tard (en sens contraire : Lammens, Yazîd I* r , p. 2 33 , 
n. 3 ). 

Certains textes emploient le mot (cf. Corbett, op. cit., p. 771-772; Schwally, Lex . Stu - 

dien, Z . D, M , G., LII, p. i 45 -i 46 ), qui sert souvent à désigner un couvent ( Madjânî , I, p. 96; 
III, p. 19, 20, 252 ; Ibn Hicham, éd. du Caire, I, p. 121; Lisân , XIX, p. 206; XX, p. 63 , 149; 
Caetani, Annali, VII, p. 93 ; 1001 Nuits, nuit 861; Ali Pacha, I, p. 93 ; Archives marocaines, XII, 
p. 260); et il y a tout lieu de supposer que le mot s’appliqua tout d'abord à la tour d’un couvent : 
on lit dans Abû Sâlih (p. i 33 ; texte ar., p. 54 ) qu’il y avait à la Qarâfah beaucoup de sawâmV, 
convertis en minarets ( mawâdhin ) par les musulmans. Cette expression se rencontre, avec le sens de 
minaret, dans une inscription arabe d’Espagne, signalée par Quatremère ( Descr . de l’Afrique, NoL 
Extr,,X II, p. 469 , note; cf. Amador de los Rios, Sevilla, p. 106-107; Encyclopédie, I, p. 899); dans 
une inscription de Tunis (Houdas et Basset, Epigraphie tunisienne, p. 7); dans une inscription de 
Nédromah , sous la forme (Basset, Nédromah, p. 20). On pourrait même se demander si elle ne 
s’est pas appliquée à un minaret d’une forme spéciale. Il est intéressant, à ce point de vue, de noter 
un curieux texte d’Ibn Djubair : après avoir dit quon voyait d’assez loin le minaret de la mosquée du 
Prophète, à Médine (p. 189, Sjtu), le voyageur espagnol passe ensuite à une des- 

cription plus précise (p. 195 ; cf. Rivoira. Mosl, Architecture, p. 5 ) : . . 

âaajû Le texte de Bakn 

n’éclaire la question qu’en partie : cet auteur réserve le mot manâr aux tours à signaux, notamment 
au phare d’Alexandrie (p. 17, 20, 34 , 86, io 5 ), et si sauma'ah s'applique une fois à la tour d’une 
citerne (p. 23 ; cf. Quatremère, Descr . de l’Afrique, Not . Extr ,, XII, p. 474), il désigne plus com- 
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«Maslamah y fit graver son nom » , Xi,-**-* 

Elle fut ensuite démolie et rebâtie à deux reprises, par 'Abd el-'Azîz ibn Mar- 
wân {2) , en 77 (696), et par Qurrah ibn Charîk, en 92-93 (711-712). 

munément le minaret d’une mosquée, quelle que soit sa forme, ronde ou octogonale (Bakrî, p. 5, 
28, 77; cf. Quatremère, op.cit, p. 44 g; Madjânî, I, p. 229; Ibn Djubair, p. 54 , 91, 100, 106, 
107, î 45 , i 55 , 159, 266, 274; Lévi-Provençal, Extraits, p. 23 , 24 , 4 o, 44 , 76; Yâqut, I, 
p. i 32 ; IV, p. 119; Amador de los Rios, Cordoba, p. 33 , 44 , 85 ; Bel, Inscr. ar . de Fès, J, A., 
1917, II, p. 162, n. 1). Il est plus curieux de constater que Mas'ûdî appelle ainsi le minaret de 
la mosquée de Qazwîn ( Prairies , IX, p. 10), car, pour les écrivains d’Orient, sauma'ah est précisé- 
ment employé avec le sens de tour à signal (cf. l’équivalent tirbâl dans Ibn el-Faqîh, p. 180; et, sur 
le sens exact de tirbâl, cf. Yaqût, III, p. 525 : U ibUM 

S)UJtî Ja* yû; voir aussi Marâsid, II, p. 199, 309; Madjânî, VII, p. 5 io). 

Ce mot ne se rencontre pas dans l’épigraphie arabe d’Orient. On y trouve qui se lit pour la 

première fois en 1 55 (Ascalon, &ÔJL* : Clermont-Gànneau, fi. A. O., I, p. 21 4 ), et fait son apparition 
en Egypte, en 470 (C./. A., Egypte, I, p. 701); il disparaît avec les Sultans Mamlouks (en 900 : 
ibid,, p. 47), car, pendant l’époque turque, on ne le rencontre qu’une fois dans une poésie ( ibid 
p. 612). En effet, (ou qu’on trouve, au iv e siècle, dans une inscription de Cordoue 

(Amador de los Rios, Cordoba, p. 276), en 472, dans une inscription de Séville (Amador de los 
Rios, Sevilla, p. io 4 ), a déjà une existence officielle depuis 624, à Damas (recueil Schefer, n° 2 5i), 
et depuis 799, en Egypte (G. LA,, Egypte, I, p, 69), et ce mot subsistera jusqu’à nos jours (1 268 : 
ibid., p. 335 ). Cf. une inscription d’Alger (Colin, Inscr . Alger, n° 4 ). 

Sur toutes ces appellations et sur l’origine du minaret, cf. /. A», 1909, II, p. 180; Hartmann, 
Zum Thema Minaret und Leuchtturm , Der Islam, I, p. 388 - 3 go; R, S . 0 ., IV, p. 54 1 ; van Berchem, 
in Diez, Baudenkmàler , p. 112-116; C. I, A,, Jérusalem, I, p. 2 3-2 4 . — Aux textes que van Ber- 
chem a cités pour appuyer la traduction de manâr par « borne r>, on peut ajouter les suivants : 

0-* (Ibn Hanbàl, I, p. 108); (j-* (I° EM ■> L P* 118, 

162). Manârah se trouve dans la Mu'allaqah d’Imrû’l-Qais (v. 4 o), avec le sens de « flambeaux. 

pourrait être un minaret différent de ceux que les mêmes textes appellent : c’est 

ainsi qu’on peut interpréter notamment le texte d’Ibn Duqmâq. Mais je dois faire remarquer les 
confusions qu’offrent souvent les manuscrits entre i^L*, ylk* et même^Lo. Nous avons donc 
probablement affaire à un pluriel, et ainsi, l’inscription de Maslamah aurait été gravée sur tous 
les minarets. D’ailleurs est aussi un collectif (cf. C. I. A,, Jérusalem, I, p. 2 3 , n. 5 ; Nahdj el- 
Ralâgah, I, p. 11, i 84 , en note). 

Les dates 3 o ( Kawâkib , p. 19), 63 (Ali Pacha, IV, p. 3 ), 23 * année du règne de Mu c âwiyab, 
60 (= 63-64 : Eutychius, II, p. 38 ), ne peuvent être que des fautes (cf. Caetani, Chronographia, 
I, p. 7 i 3 ). 

(2) Cf. Eutychiüs, II, p. 4o; Abu Sâliç, p. 1 55 ; Maqrîzî, I. F., IV, p. 22; Ibn 'Abd el-Hakam, 

P- l3î - 
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546 (1) 

Inscription de Qurrah ibn Charîk. 92 H. — La traduction en a été conservée 
dans V Égypte de Murtadi fils du Gaphiphe, ouvrage traduit par Yattier (p. 2 63- 
2 65), dont l’original arabe semble malheureusement perdu : 

«Nous adiousterons icy vne copie de ce qui se trouue escrit sur les tables 
vertes (2) dans l’ancienne grande Mosquée de Masre. Celuy qui l’a escrit est Abul- 
caseme Moyse fils de Guise, fils de Moyse, fils de Muhadi, l’Escriuain (3) , Dieu 
Tout Puissant luy fasse miséricorde. 

tr Au nom de Dieu Clément et miséricordieux. Dieu a lesmoigne' qu’il n’est point 
« d’autre Dieu que luy, iusques à ce qu’il dit (4) , dans lalustice. Il nest point d’autre 
« Dieu que le vray Dieu seul et sans compagnon, il donne la vie et la mort, et il peut 
« toutes choses C’est luy qui a enuoye' son Apostre auec la bonne conduite et la vray e 
tr Religion; et le reste du verset (6) . Le Messie ne dédaignera point; et le reste du 
« verset (7) . Grand Dieu (8) , donnez vostre bénédiction à Mahommet vostre seruiteur et 
« vostre Prophète, donnez luy la paix. Faites-le la plus honorée de vos créatures 
* devant vous, et la plus cherie de vous, et la plus puissante en faueur auprès de vous, 
cc et la plus proche de vous en dignité. Grand Dieu exaucez les prières que Mahom- 

U) Suite du numérotage du premier volume. 

(2) Ibn Duqmâq et Maqrîzî, et, après eux, Suyûtî et Ali Pacha, nous content les vicissitudes 
d’une plaque verte (yââ-Sl ^jJiSI), qui fut placée dans la mosquée par 'Abd Allah ibn Tâhir et qui 
dut être plusieurs fois renouvelée à la suite d’incidents divers. Il résulterait du texte de Murtadi 
qu’il existait des tables vertes avant 'Abd Allah ibn Tâhir. 

(») Il m’a été impossible de retrouver ce personnage, nommé réellement Abû’l-Qâsim Mûsâ ibn 
'Isa ibn Mûsâ ibn Mabdî el-Kâlib. 

Guise correspond bien à 'Isâ; par exemple, 'Isâ ibn el-Munkadir (Kindî, p. 8 A) est 1 équivalent 
de Guise, fils du Moncader (Vattier, p. 260). Il ne faut donc pas penser à Qais, qui serait plutôt 
transcrit par Quise (p. 1 64 ; cf. p. 245 - 249 , où Quisias = Qaisabah). 

Coran, ni, 16. 

Il est de pratique courante de ne pas donner intégralement les longues citations du Coran, que 
tous les lettrés connaissent par cœur (Safadî, Prolégomènes, J. A., 191 1, II, p. 27). Bien entendu 
la présente remarque concerne le texte de Murtadi, et non celui qui était gravé sur les tables vertes. 
On ne connaît jusqu’ici, en épigraphie, qu’un seul exemple d’abréviation coranique (C. I. A., Jé- 
rusalem, I, p. 111, 1 12 , n. 5 ). 

(5) Coran, lvii, 2. 

t 6) Coran, ix, 33 ; ou xlviii, 28; ou lxi, 9. 

W Coran, ni, 70. 

(8) L’inscription devait donner ici “gVR (voir le n° 548 ). 
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« met vous fait pour sa Nation, et faites descendre les siens en sa piscine M sans con- 
tt fusion et sans affliction. Gabdolle ® le valide Commandeur des fidelles a fait accrois- 
« ire et augmenter cette Mosquée. Grand Dieu, donnez vostre bénédiction^ au Com- 
« mandeur des fidelles vous et vos Anges, amplifiez sa recompense, et le faites vn de 
ttvos plus grands seruiteursen bon-heur, faites-le vn des Compagnons de Mahommet, 
«à qui Dieu fasse paix et miséricorde, dans le Paradis, aidez luy à bien gouuerner 
« ce que vous auez mis sous son obeyssance de vos seruiteurs et de vos Prouinces en le 
« faisant vostre Lieutenant, faites iouyr ses suiets du bon-heur de sa bonne conduite 
tten seurelé et en asseurance. Celuy qui a eu le soin du basliment, a esté C orras fils 
« de Serique. Et le temps qu’il a esté achevé, est le mois Ramadan de l’an quatre-vingt 
tr douze de la retraite benite. » 

On ne peut que regretter la perte du texte arabe, car cette traduction laisse 
supposer qu’une bonne partie des eulogies de cette inscription sont jusqu’ici 
inédites en épigraphie. La longueur de ce texte est inusitée pour l’époque, et, à 
ce titre, il pourrait être un peu suspect. La fameuse inscription de Jérusa- 
lem (4! , dans laquelle Ma’mûn fit graver son nom à la place de celui de 'Abd el- 
Malik, est, au contraire, d’une concise sobriété. Pourtant, les inscriptions que 
le calife Walîd aurait fait sculpter dans la grande mosquée de Damas, si l’on 
en croit Tlrnawî (5) , ressemblaient à celle du Vieux-Caire, au moins par la pro- 
fusion de leurs citations coraniques. Tout comme cette dernière, elles étaient 
écrites sur des plaques, et, ajoute l’auteur arabe, ce en lettres d’or sur lapis— 
lazuli ». 

(1) Sur cette piscine, cf. Ibn Sa'd, IV, b, p. 35 ; Qalqachandî, VI, p. 2 o 4 ; Foutouh Bahnasâ, 
p. 83 , n. 2; Bukhârî, II, p. 107; Ibn Hanbal, II, p. 376, 4 oi, 4 o 8 , 438 , 466 , 528, 533 ; V, 
p. 394, 4 o 6 , 4i2; Abu ChÂmah, II, p. g 4 ; Fakhrî, trad. Amar, p. 212, n. 1 ; et mes Notes d’épigr. 
syro-musulmane , Syria, V, p. 2 24 . 

f 2 ' Gabdolle est la transcription de aMÎ mais, à cette place, ce n’est pas un nom propre, et 
il faudrait traduire : serviteur de Dieu. D’ailleurs, le texte «Gabdolle le valide Commandeur des fidelles v 
correspond exactement au protocole classique des Omeyyades : i° titre ' abd Allah (serviteur de 
Dieu); 2 0 nom personnel; titre amîr el-muminin (cf. van Bkrchem, Titres califiens d’Occident, J. A., 
1 907, I, p. 258 - 259 , 270 n. 1 ; Amida, p. 20; C. I. A., Jérusalem, I, p. 22). On le lit aussi 
dans une inscription du même calife Walîd, laquelle se trouvait à Damas et que 'Ilmawî nous a 
conservée (Sadvaire, Description de Damas, J. A., 1896, 1 , p. 200; cf. des inscriptions de la même 
époque : Revue biblique, XII, p. 272; Glermont-Gannead , R. A. O., I, p. 202). 

(3) La formule pourrait paraître insolite, mais on la rencontre dans des papyrus, ^ ÿj ^ 
tAUl (Lammens, Yazîd I‘ r , p. 22, n. 8; voir aussi le n° 548 ). 

5 41 Cf. de Vogué, Temple, p. 85 ; Clermont-Ganneau, R. A. O., I, p. 2 i 3 ; van Berchem, Inscr. de 
Syrie, M. I. É., III, p. 426 . 

' 5) Sauvaire, Description de Damas, J. A., 1896, 1 , p. 200. 
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La date est probablement fautive, et, avec tous les autres historiens, nous 
lirons 9 B au lieu de 92. C’est bien Walîd qui donna l’ordre d’agrandir la mos- 
quée : au début de 92 , on commença à démolir l’ancien édifice, et, en cha'bân, 
la nouvelle construction était entreprise. Qurrah était parti à Damas à la tête 
de la délégation (1) égyptienne, et, en son absence, la direction des travaux fut 
confiée à un individu nommé Yahyâ ibn Hanzalah (2) . Les travaux n’ont pu être 
terminés en un mois, et c’est bien en ramadân 93 (juin 712) que la nouvelle 
mosquée dut être inaugurée (3) . 

L’origine de cette inscription ne nous permet pas de donner des conclusions 
rigoureuses sur ce fait que le gouverneur de l’Egypte, Qurrah, n’y porte aucun 
titre : on pourrait objecter, en effet, une erreur de l’écrivain arabe ou du tra- 
ducteur français. Dans les poids en verre, publiés par M. Casanova (4) , Qurrah 
est appelé el-amîr. 

La personnalité de Qurrah ibn Charîk a pu être étudiée grâce aux nombreux 
papyrus, grecs et arabes, qui ont été découverts à Kôm Ichgâou (5) . Ces docu- 
ments nous font apparaître un administrateur énergique, et le P. Lammens a 
essayé de démontrer comment la vigueur du personnage avait pu influencer la 
tradition musulmane (6) , particulièrement acharnée contre sa mémoire : les écri- 
vains chrétiens ne se sont d’ailleurs pas montrés plus tendres (7 b Par contre, les 
renseignements font à peu près défaut au sujet des ancêtres de Qurrah, qu’une 
longue généalogie (8 ' rattache à la tribu de 'Abs. Ce détail permet de retrouver 
son père, mentionné à propos de la conquête musulmane de l’Afrîqiyah : il au- 
rait donné son nom à la presqu’île ( Djazîrah Charîk ), appelée de nos jours le 

Sur ces wufûd, cf. Lammens, Mclâwia, index, p. xxxi. L’historien Madâfinî avait écrit une mono- 
graphie de ces « délégations?? ( Fihrist , I, p. 101). 

^ Des papyrus grecs viennent confirmer indirectement ce détail : ils nous présentent Yahyâ 
comme chargé de construire à Fustât; un palais pour le calife (Bell, Translations of the Greek Aphro- 
dite Papyri, Der Islam, II, p. 3 ^ 3 , 377 ; Crum et Bell, WadiSarga, Copticand Greek Texts (Copen- 
hague , 1922), p. 9, n. 2). 

^ Cf. Kindî, p. 65 ; Eutychius, II, p. 4 a (lire au lieu de Vattier, p. 269 (la Qui- 

sarienne des bons doit être Qaisâriyat el-Asal ); Ibn Duqmaq, IV, p. 63 ; Maqrîzî, II, p. 2 48 ; Lane- 
Poole, Egypt , p. 26; Ibn c Abd el-Hakam, p. 1 3 1-1 3 s. 

Catalogue, M. M. F 7 ., VI, p. 367. 

I 5 } Voir l’étude de van Berchem, in /. A., 1907, I, p. 1 55 et seq.; et Becker, Papyri des Aphro - 
ditofundes ; Bell, Translations of the Greek Aphrodite Papyri, Der Islam, vol. II à IV; et les planches 
de Caetani, Annali, *V. 

< 6} Un gouverneur omaiyade d'Egypte, B. LE., 1908, p. 99-115. — Voir Mubarrad, éd. du 
Caire, II, p. 9 1. 

W Hist . Pair., Patrol. or. , V, p. [ 3 10- 3 20] 56 - 66 . 

l8) Cf. Kindî, p. 63 ; Ibn Duqmaq, IV, p. 63 ; Maqrîzî, I, p. 3o2; trad. Casanova, III, p. 166. 
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cap Bon (1) . Quant à Qurrah, après avoir été kâtib au service des califes 'Abd el- 
Malik (2) et Walîd, puis dans une province difficile à déterminer (3) , il fut appelé 
en rabî' I 90 (janvier 709) à la direction politique et financière de l’Egypte, 
charge qu’il assuma jusqu’à sa mort, survenue dans les derniers jours de rabî'I 
96 (décembre 71 à). 

Inscription de l’émir Khumârawaih ibn Ahmad ibn Tülûn. 275 H. — La mosquée 
de 'Amr subit, dans la suite, de fréquentes modifications, dont les plus impor- 
tantes furent celles qu’ordonna le gouverneur d’Egypte 'Abd Allah ibn Tâhir, et 
qui furent achevées sous le gouvernement de son successeur, 'îsâ ibn Yazîd, en 
212 (827) (4) . 

En l’année 27b (888), un incendie détruisit une partie des agrandissements 
effectués sur l’ordre de 'Abd Allah ibn Tâhir ^ : Khumârawaih fit immédiate- 
ment tout remettre en état. Son nom fut gravé sur la frise du portique entourant 

JL 

la cour xAs. j, «le nom 

de Khumârawaih fut inscrit autour du portique sur lequel se trouvait la table 
verte » (6) . 

Pendant la période agitée qui suivit cette date, les murs de la mosquée ex- 
primèrent les opinions religieuses qui eurent cours successivement en Egypte. 
Déjà, en 227 (8^2), sur l’ordre du calife Wâthîq, le qâdî d’Egypte, Muham- 
mad ibn Abî’l-Laith, avait fait inscrire sur les mosquées de Fustât la phrase 

suivante : ^j^J\ (jlyUî £>j S) «il ri y a de dieu qri Allah, maître du 

Coran créé y>. A la suite de quoi, les juristes malékites et chaféites avaient interdit 

U) Le renseignement se trouve dans Bakrî (p. 4 5 ; trad. de Slane, p. 96; Quatremère, Not. 
Extr., II, p. 499; cf. Yâqût, II, p. 76), qui appelle l’intéressé Charîk el-'Absî. Beaucoup plus 
tard, au vin' siècle de l’hégire (xiv e ), Tîdjânî dira expressément (/. A., 1 85a , II, p. 78-79) qu’il 
s’agit du père de Qurrah (M. Ben Cheneb assure que la presqu’île s'appelait Djazîral AU Charîk : 
le nom n’aurait donc pas la même origine, Classes, p. 58 , n. 1 ). — Corriger un lapsus du P. Lam- 
mens ( loc . rit., p. 101), «son père Marthad», lire son «frère». 

(2) Suyûtî, II, p. i 45 ( jmA\ oU 5 "). 

1 ®* Le P. Lammens (p. 101) parle de Qinnisrîn, mais le texte cité de Michel le Syrien est loin 
d’être clair. La chose est possible toutefois, puisque la famille de Qurrah habitait cette région 

( ibid p. 1 qo). 

(4) Cf. Kindî, p. i 84 ; Ibn Duqmaq, IV, p. 64 - 66 ; Maqrîzî, 1 , p. 3 i î; II, p. 248 - 25 o; trad. Casa- 
nova, III, p. 196; Suyûtî, II, p. i 5 o; Ali Pacha, IV, p. 3 - 4 ; Abul-MaçÂsin, II, p. 607-608. 
tM Exactement dans la nuit du 9 safar (22 juin) : Ibn Duqmaq, IV, p. 67. 

(6 I Ibn Duqmaq; Maqrîzî, II, p. 25 o; Suyûtî; Ali Pacha, IV, p. 4 . 

Mémoires, t. LU. 3 
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l’entrée de ces mosquées; ils avaient même recommandé de ne pas s’en appro- 
cher (1) . 

En 3 o 5 (917) furent gravées des inscriptions coraniques auxquelles on 
joignit les noms de certains Compagnons du Prophète. Cela ne fut pas du goût 
d’une partie de la population du Vieux-Caire, dont les tendances alides se des- 
sinaient déjà, et l’incident causa une véritable émeute, au lendemain de laquelle 
tous les textes furent effacés (2) . Rétablies en 356 (967), par de pieux inconnus, 
ces louanges à l’endroit des Sahâbah furent impitoyablement supprimées par 
ordre de Kâfûr (3) . L’avènement de la dynastie fatimide accentua ce mouvement 
chiite, qui s’était jusqu’alors contenté de supprimer des textes sunnites. Peut- 
être, en 360(971), avait-on fait inscrire dans la mosquée de 'Amr cette phrase; 
qui fut écrite en maints endroits, au Vieux-Caire : J y-J+iJ «3 y*# UJ ! 

à&\ vie meilleur des hommes après 

l’Envoyé de Dieu , c’est l’émir des croyan ts ' A lî, fils d’Abû Tâlib^v. En 3 9 5 ( 1 o 0 5 ) , 
el-Hàkim bi-amr Allah poussa les choses beaucoup plus loin, et ce furent des 
injures à la mémoire des Compagnons du Prophète qu’il fit écrire en lettres 
d’or, à l’extérieur et à l’intérieur de la mosquée de 'Amr, sur tous les murs (5) : 
pourtant, deux ans plus tard, le même calife ordonna de faire disparaître ces 
textes, et, depuis lors, ces manifestations ne se reproduisirent plus (6) . 


U) Cf. Kirdî, éd. Goltheil, p. 127; éd. Guest, p. li 5 i. 

Tîdjàin a vu dans la mosquée de Sousse, en Tunisie, Tinscriplion suivante : «Le Coran est la 
parole de Dieu et n’a point été créé* (/. A., i 852 , II, p. io 4 ). 

tf) Cf. Kirdî, p. 274-276; Maqrîzî, II, p. 34 o. Un peu plus tard, la mosquée dut être pendant 
quelque temps fermée à l’enseignement, à cause de disputes entre malékites et chaféites (Ibr 
Sa'îd, texte ar., p. 2 4 ). 

t3 > Cf. Maqrîzî, II, p. 34 o. — De semblables manifestations se produisaient alors à Bagdad 
(ibid., II, p. 358 ; Ibr el-Athîr, s. ». 35 i ; Abû’l-MaçÂsin , II, p. 362 - 363 ; Der Islam, II, p. 4 io; 
mes Notes d’épigr. syro- musulmane , Syria, V, p. 222); en Afrique du Nord (Ben Cheneb, Classes , p. ix). 

(*) Cf. Maqrîzî, I, p. 353 ; II, p. 34 o- 34 i ; trad. Casanova, IV, p. 21 ; Ittïâz, p. 90. 

W Cf. Maqrîzî, II, p. 34 1 ; Abû’l-MahÀsin , éd. Popper, II, p. 63 - 64 ; Yaçyà d’Antioche, p. 187; 
Ibn Khallikân, II, p. 166; Kawâkib, p. i 33 ; Ibn el-Sairafî, p. 83 , note. 

I 6 ) Cf. Yahyâ d’Antioche, p. 192; Kawâkib, p. i 34 : Maqrîzî, II, p. 286, 342 - 343 ; Ibn Iyas, I, 
p. 5 2 . — Ibn el-Zayyât ( Kawâkib , p. 4 i) prétend même que Hâkim fit mettre à mort, en 4 o 5 , 
son grand qâdî, Mâlik ibn Sa'îd el-Fâriqî, lequel avait trompé le calife en faisant inscrire , en place 
d’insultes aux Compagnons de Mahomet, un verset coranique à leur louange (îx, 118). 

Hâkim avait fait graver une inscription du même genre sur une des portes de Damas, ou Abû 
Châmah (I, p. 202) prétend l’avoir vue (au lieu de *lC»V 1 , lire qui, accompagné de UW 1 , 

ne peut guère être traduit que par linteau : cf. 'Abd el-Latîf, p. 232 , note; Fagnan, Additions, 
p. 79; Maqrîzî, II, p. 54 ; comme pour certains termes de construction, il y a quelque flottement 
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Süscription d’un Coran au nom de Mas'ûd ibn Sa'd el-Hîtî. 3 4.7 H. — Les his- 
toriens musulmans nous donnent des détails sur les exemplaires du Coran qui 
se trouvaient dans la mosquée (1) ; ils signalent celui d’Asmâ’ (2) , fille d’Abû Bakr, 
et aussi, mais sans trop y ajouter foi, l’exemplaire taché du sang de 'Uthmân^h 
Lorsque ce volume fut apporté en Egypte, provenant de la bibliothèqne du ca- 
life abbasside Muqtadir, il fut placé sur un pupitre, dans la mosquée de 'Amr, 
et servit, un jour sur deux, concurremment avec le Coran d’Asmâ’, aux lectures 
officielles. 

sur le sens de ce mot : <^dl JJuJ! g ÂUSCj : Nawawî, I, p. 161; Kanz el- ummâl, 

II, p. 26; III, p. 27, avec un synonyme aussi ambigu, cib*'; cf. àcsxis « chapiteaux, et «piédestal a : 
c Abd el-Latîf, p- 2 48 ), 

Abu 1 -Mahâsin (éd. Popper, II, p. 276) accuse Badr Djamâlî d’avoir fait inscrire sur les murs des 
insultes envers les Sahâbah . 

W II y avait un conservateur ( amîn ) de cette bibliothèque coranique (Qalqachandî, I, p. 261). 

W Cf. Ibn Duqmâq; Maqrîzî; Kawâkib , p. 93*, Ibn c Abd el-Hàkam, p. 117. 

W Cf. Ibn Duqmaq, IV, p. 72-78; Maqrîzî, II, p. 254 ; Kawâkib , p. 93. — Plusieurs villes pré- 
tendaient posséder cette relique, probablement par suite d’une confusion : l'expression mushaf 
c uthmânî, qui désigna les exemplaires dérivés de la recension du calife 'Uthmân, n était plus com- 
prise. On peut aussi supposer qu’on lui attribuait les vieux Corans comme on attribuait les ancien- 
nes mosquées à c Amr ou à c Umar (cf. van Berchem, Notes sur les Croisades, /.A., 1902,1, p. 4 oo). 
M. Casanova a minutieusement étudié cette question ( Mohammed et la fin du monde, p. 129-140; 
ajouter à sa bibliographie : Qalqachandî, IV, p. 97, i 48 ; Maqrîzî, II, p. 366 ; Ibn Chihnah, p. 271 ; 
Ali Pacha, II, p. 24 ; V, p. 62; VI, p. 12; XIV, p. 60; C. J. A., Égrjpte, I, p. 578, n. 2 ; Reinaud, 
Monum. Blacas, I, p. 327, note; Maqrîzî, I. F., I, p. 90, n. 4 ; Ibn el-Qalanisî, p. 187; IbnDjubair, 
p. 160; Ibn ‘Asakir, I, p. 44 ; Yaqut, II, p. 696; Zetterstéen, Beitrâge, p. 4 o; Géogr. d’Aboulféda, 
II, b, p. 7; Quatremère, Mamlouks, II, a, p. 35 ; Ibn el-Wardî, s, a. 735; Abü’l-Mahasin, I, p. 
1 44 ; éd. Popper, II, p. 362 ; Ibn Ms, III, p. 46 - 47 *, ^* W., 1 85 o, V, p. 326-327; Michaud, 

Hist des Croisades, II, p. 219-220; Muir, The Mamluke or Slave dynasty, p. xxi; Amador de los Rios, 
Cordoba, p. 12, 100; Diyàb, Adab, I, p. 64 ; Lane-Poole, Art of the Saracens, p. 28; Goldziher, 
Muh, Sludien, II, p. 364 ; Migeon, Manuel, p. 1 18; Marçais, Arabes en Berbérie, p. 180; Gaudefroy- 
Demombynes, Syrie, p. 4 o, 1 1 6). 

On gardait, en outre, à la mosquée de c Amr, un Coran écrit de la main de c Alî, que l’on pré- 
sentait aux califes fatimides, au jour de l’an, lorsqu’ils venaient visiter la mosquée (Maqrîzî, I, 
p. 4 o 8 , 466 , 484 ; Quatremère, Mélanges d’hist. etdephüol . or.^p. 12; — l’auteur du Fihrist avait 
vu un exemplaire du Coran écrit par ce calife, I, p. 28). 

II existait aussi, au Vieux-Caire, un Coran, r écrit par 'Uqbah ibn 'Amir el-Djuhanî, différent 
de la recension de e Uthmân (Ibn Duqmaq, IV, p. 11; Ibn Hadjar, éd. du Caire, II, p. 48 g). 

La bibliothèque de la mosquée de c Amr devait s’enrichir, en 4 o 3 (1012), d’un certain nombre 
de volumes provenant du Palais des Fatimides : le public y avait accès (Maqrîzî, II, p. 2 5 o). 
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Sur la couverture, d’après un auteur qu’lbn Duqmâq (1Y, p. 7 4) et Maqnzi 
(II, p. 2 55) ne nomment pas, on lisait la suscription suivante : 

Js-Sk 

fit ^ w 

XsUai ^*-*4^1 <X*-W wiJjUU "dz 5jU>*d ciAo*<>OÜ, 

a ^yiLx-Â.Uj Aj^iyü 8 ^=- »~<> cjv?y^^ ^ 

-A 

t 2) Jf c <*Ml p ÉjLJLj 1 (1) JW Us^Â^ 

Axâî^ JJi <&\ ^bî JuJ[ Aj^U.j aâ% syb ^ s'Sst p Uy$ 

iX_*æ-Ïj aSjj <A ( 3) AASj^j £y» Axl^ C3V?J ^L?- 3 cX*^5 

£_* -4JL* k> >- (4) kÂs£\.l <>0^15 j blk«ô 

JJi (jlTj ^ ^ ^ AjôÎ^» ^ Akàtf? ^ -xWl (*>^i «wÂô-Lw j$L« 

«aM I <J^-ws$ £**« À*»* *<X*âJI (^5 ch4*- w *'® p k>kÂH tî 

Ij-aJLT Lgjutw-J ,&-**$ jy*£i <*M cJ^j jv,L*^iî *^-*^ b<>Jy* t^x , 

é 5) Jod^Jl j*jOj <*W I Lm -«*^5 

Ce volume, contenant le Livre de Dieu (que Sa louange soit illustre et que Ses noms soient 
sanctifiés!), el-Mubârak Masud ibn Sad, de Hît, l’a apporté à la communauté des musul- 
mans, à ceux qui lisent le Coran, le psalmodient, se rapprochent de Dieu (que sa mention 
soit illustre!) par sa lecture, à ceux qui l’apprennent, pour qu’il soit conservé tant que dureront 
ses feuillets et que l’écriture n’en sera pas effacée, pour rechercher la récompense de Dieu 
(qu’il soit puissant et grand!) et dans l’espoir d’obtenir Son pardon. Il en fait un viatique pour 
le jour où, pauvre et misérable, il aura besoin de Dièu : que Dieu satisfasse en Sa bonté tous 
ses désirs ! Il confie son bonheur à ceux qui parcourront ce livre et jetteront les yeux sur ses 
feuillets. Il désire, en le plaçant, à Fustât d’Égypte, dans la mosquée cathédrale, la mosquée 
des musulmans, l’antique, qu’il soit conservé à l’instar des autres livres saints des musulmans. 


W Maqrîzî : z&J. 

( 2 ) Ces deux mots manquent dans Ibn Duqmâq. 

( 5 ) Les deux auteurs disent ici, dans les mêmes termes, que la fin de ce texte était effacée et 
que la lecture n’en est pas absolument certaine. 

W Ibn Duqmâq : alài^d . 

( 5 ) Coran, iii, 167. — Ibn Duqmâq ajoute la basmalah. 

Cette phrase coranique, qu’on nomme la kasbalah, terminait habituellement les documents de 
chancellerie (Qalqachandî, VI, p. 269-270). Une secte d’hérétiques s’interdisait de prononcer 
cette formule (Maqrîzî, II, p. 3/17). 
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Que Dieu soit miséricordieux à ceux qui en auront la garde, à ceux qui liront dans cet exem- 
plaire, à ceux qui en prendront soin! Ceci eut lieu le mardi i er dhû’l-qa'dah 3^7 (1 A janvier 

959 ) - ll) - 

Ce Coran fut donc apporté en Égypte par el-Mubârak Mas'ûd ibn Sa'd (2) , ori- 
ginaire de Hît (3) , petite ville située sur l’Euphrate, au nord-ouest de Bagdâd. 
Ce fut Abu Bakr Muhammad ibn 'Abd Allah el-Khâzin w qui décida de le placer 
dans la mosquée de 'Amr, après avoir consulté 'Abd Allah ibn Ahmad ibn 
Chu'aib, connu sous le nom d’Ibn Ukht el-Walîd : ce dernier avait exercé à 
plusieurs reprises la charge de grand qâdî d’Egypte, entre 329 (961) et 336 
(qâ8). A la date indiquée par la suscription, il se trouvait bien en Egypte, 
puisque, nommé qâdî de Damas en 3 â 8 (959), il envoya son fils Muhammad 
comme suppléant (5) . 

Inscription de l’émir Bardjawân. 387 H. — Tout à fait au début de son 
règne, Hâkim avait entrepris de faire blanchir les murs de cette mosquée, qui 
devaient être bien endommagés, suivant ce que nous venons d’exposer. A cette 
occasion, des inscriptions au nom de l’émir Bardjawân furent gravées sur des pla- 
ques dorées, apposées au-dessus des cinq portes de l’est ^ ; ces plaques furent 

enlevées après la mort de Bardjawân. — ci***3jj 

fi 

£ LiL-jb X-ç*] 

U> Celte suscription de Coran trouve place dans cet ouvrage à titre exceptionnel, parce qu elle 
provient d’écrivains arabes. Ces actes de waqfs devront, comme les monnaies et les poids en verre, 
former un recueil particulier. Signalons toutefois que certains Corans de la Bibliothèque du Caire 
offrent des textes analogues (cf. Encyclopédie, I, p. 3 () 4 ) : l’un d’entre eux, concernant précisément 
la mosquée de c Amr, a été analysé par M. Casanova ( Mohammed et la fin du monde , p. 126-1 27). La 
Bibliothèque nationale de Paris possède des feuillets de ces Corans du Caire (cf. Tisserànt, Specimina 
codicum orientalium, p. xxxii) : certains ont appartenu à la mosquée de c Amr (n os 35 1, 376, et peut- 
être 336 ). 

! 2) Le texte arabe ne semble pas offrir la contradiction qu’y voit M. Casanova (op. cit., p. 126). 
El-Hîtî apporte le volume en Égypte ; el-Khâzin le fait mettre dans la mosquée : la suscription ne 
peut évidemment contenir que le nom du donateur réel, el-Hîtî. 

( 3 ) Cf. Yaqût, IV, p. 997; Hamd-Allah Mustaufî, p. 53 ; Le Strànge, Caliphate, p. 65 . 

(*) Ce personnage fut un grand constructeur : il bâtit un nilomètre (Maqrîzî, I. F., I, p. 260), 
un hôpital et deux réservoirs d’eau au Vieux-Caire (Ibn Duqmâq, IV, p. 99; Casanova, Foustât, I, 
p. 2 23 ), une fnosquée à el-Djîzah (Ibn Duqmâq, IV, p. 127; Maqrîzî, I. F., IV, p. 5 ); enfin, lui 
aussi répara la mosquée de c Amr, et mourut avant l’achèvement desHravaux, en 368/969 (Ibn Duq- 
maq, IV, p. 68; Maqrîzî, II, p. 260). 

t 5) Cf. Kindî, éd. Gottheil, p. i 58 -i 6 o; éd. Guest, p. 489, 491, 492, [564-570 : extraitdlbn 
Hadjar] ; Onomasticon , II, n os 10706, 14079. 

W Les noms de ces portes sont mentionnés dans Ibn Duqmâq (IV, p. 60). 
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x» k cinq tablettes dorées furent gravées et placées sur les 

cinq portes orientales (de la mosquée). Ceci fut fait par les soins de Bardjawân, 
dont le nom fut inscrit sur les tablettes; celles-ci furent arrachées après sa mise 
à mort, » 

La toute-puissance de l’eunuque Bardjawân, pendant son passage au pouvoir, 
explique la présence de son nom dans ces inscriptions : Hâkim le craignait 
beaucoup et se trouvait complètement soumis a son influence. Pourtant, le sou- 
verain finit par se débarrasser de ce maître gênant, qu’il fit mettre à mort le 
jeudi 26 rabî'11390 (5 avril iooo) (I) . 

Hâkim devait encore s’occuper de la mosquée de 'Amr : l’histoire d’un grand 
lustre d’argent, pour l’introduction duquel il fallut démolir une porte, est contée 
par un voyageur contemporain, Nassiri Khosrau (2) . «La muraille où se trouve 
le mihrâb, ajoute le même auteur, est entièrement recouverte de plaques de 
marbre blanc sur lesquelles on a gravé, en caractères élégants, le texte entier 
du Coran (3) . » 

Inscription du calife Mustansir. Ù 38 H. — Pour commémorer les réparations 
qu’il ordonna, ce calife fit graver son nom sur un bandeau (4 ' d’argent placé à 

fi fi 

mi-hauteur du mihrâb. — J»— 5-? • • .jv— aMI j-xaJüuwAl |*L^I ja\ 

fi fi w 

I i ei-t-jJl jpA-stô! (A Xxai XàLà* «l’imâm 

el-Mustansir billah, émir des croyants, ordonna de placer un bandeau d’argent 
au fond du grand mihrâb : on y grava le nom de l’émir des croyants ». 

M Cf. Ibn Muyassar, p. 55 (cf. J . A ., 1921, II, p. 107); Maqrîzî, II, p. 2-4; Ibn IyÂs, I, p. 
1 5 1 ; Wüstenfeld, Fatimiden, p. i 65 , 169; S. de Sacy, Chrestom. ar. , I, p. 181; Ravàisse , Essai, 
I, p. 423 ; Ichârah, p. 27; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, III, p. 23 o- 232 ; VI, p. 243 - 246 . 

(2) Nassiri Khosrau, p. 147-149. — Cf. Maqrîzî, II, p. 25 o; Abul-Mahâsin, éd. Popper, II, 
p. 1 0 5 ; S. de Sacy, ap. ‘Abd el-Latîf, p. 386 ; Corbett, op. cit., p. 780-781. — Il y avait, dans 
la mosquée, d’autres lampes d’argent (Ibn Hadjar, in Kindî, p. 607). 

(3) Ce renseignement est également fourni par Bakuwî (Not. Extr., II, p. 44 g) et par le géo- 
graphe persan Hamd-AHah Mustaufi (p. 244 ). Le même détail était donné par les écrivains arabes 
pour la frise coranique de la mosquée d’Ibn Tûlûn : en réalité, il n’y avait qu’une petite partie 
du texte sacré (cf. Catalogue, p. 66). Je n’ai pu retrouver la source arabe où Rogers ( Mém . sur cert. 
inscr. en caract. coujiques carrés, B. I.E., 1881, p. 101), copié parLavoix qui ne le cite pas (La coll. 
Goupil, G. B. A ., i 885 , II, p. 307), avait puisé l’assertion suivante : «La mosquée du calife fati- 
mide Hâkim contenait également tout le texte sacré du livre ciselé en plâtre sur la corniche interne». 

|4 * C’est de cette façon que je crois devoir interpréter le mot mintaqah, bandeau sur mihrâb 
incurvé. — Cf. Ibn Duqmàq, IV, p. 68-69; Maqrîzî, II, p. 25 i ; Suvûtî; Au Pacha, IV, p. 5 ; Qua- 
tremère, Mémoires, II, p. 3 o 3 . — Mintaqah désigne aussi le tambour circulaire d’une coupole. 
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Ces travaux furent effectués dans le courant du mois de ramadân (mars 
1 0Ù7), sous la direction de 'Abd Allah ibn Muhammad ibn 'Abdùn. Le marbre 
qui recouvrait ce mihrâb servit plus tard à l’ornementation d’un nouveau mih- 
râb, en cha'bân hhh (décembre 1062)^. 

Il devait être d’un usage courant à cette époque de mettre des mintaqah d’ar- 
gent au milieu des mihrâb, car Maqrîzî signale que Saladin enleva des mos- 
quées du Caire, et, notamment de celle de 'Amr, au Vieux-Caire, tous les- ban- 
deaux d’argent qui s’y trouvaient, et cela le 1 1 rabî' I 587 (12 novembre 
1171) (2) . 

Inscription de Saladin. 568 H. — L’année suivante, la restauration de ce mih- 
râb fut comprise parmi les réparations ordonnées par Saladin; il fut à nouveau 

recouvert de marbre et le sultan y fit mettre son nom ^ tiLLU 

«Malik Nâsir Salâh el-dîn Abû’i-Muzaffar Yùsuf restaura. . . le grand mihrâb, 
qu’il fit recouvrir de marbre et sur lequel il fit graver son nom ». 

Inscription du sultan Malik Zâhir Baibars. 666 H. — A l’instigation du grand 
qâdî Tâdj el-dîn ibn Bint el-A'azz et du vizir Bahâ’ el-dîn Muhammad ibn 'Alî, 
le sultan Baibars I er prescrivit de sérieux remaniements.il remplaça par une 
plaque dorée la fameuse table verte (4) , qui avait survécu, et qu’on mit en pièces, 
et y fit graver son nom, lors de la fin des travaux, en radjab 666 (mars-avril 

fi fi 

1268) : X-ü Ut y.s. tS*®* 

yblkn JLUi sla table verte fut mise en pièces et remplacée par une 

nouvelle, dorée, sur laquelle on grava le nom du sultan Malik Zâhir??. 

U) Le ministre Afdal, fris de Badr Djamâiî, avait fait construire deux minarets (Ibn Muyassar, 
p. 69-60). Le même historien nous apprend que la foudre endommagea un minaret delà mosquée, 
en 536 (p. 85 ). 

Blochet, Hist . d’Égypte, p. io 4 ; Suyutî, II, p. î 55 (yftpll Au Pacha, IV, p. 1 1 ; 

Sauvaire, Numismatique et métrologie , /. A., 1882, I, p. 63 . — Le Sulûk étant rédigé par ordre 
chronologique, il faut corriger la date 669 qu’on lit dans Maqrîzî, II, p. 275. 

W Cf. Ibn Duqmàq, IV, p. 69; Maqrîzî; Suyutî; Ali Pacha. — Ainsi avait agi le fondateur de la 
dynastie fatimide, c Uhaid Allah el-Mahdî (Wüstenfeld, Fatimiden, p. 4 o). 

t 4 ) Voir plus haut, p. 6. — Il faut lire la description fort pittoresque de la mosquée, écrite par 
Ibn Sa'îd une vingtaine d’années avant cette restauration (Maqrîzî, I, p. 34 i ; trad. Casanova, III, 
p. 296-296). v 7 

M Cf. Ibn Duqmàq, IV, p. 70; Maqrîzî, II, p. 252 ; Suyûtî. 
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La mosquée eut à souffrir du tremblement de terre de l'an 702 (i 3 o 3 ) (I) : 
elle fut immédiatement réparée par l’émir Salâr. 

L’édifice actuel remonte, pour sa plus grande partie, à la restauration effec- 
tuée aux frais du négociant Ibrâhîm ibn 'Umar el-Mahallî, en l’an 800 (1898) 
Enfin, Ali Pacha (IV, p. 8-q) nous donne tout au long le texte des nombreux 
vers qui furent gravés en 1211 (1796) et qui vantent les mérites de Murâd 
Bey (3) . 

Cf. Ibn Iyàs, I, p. 1 46 ; Ali Pacha, IV, p. 11 ; XII, p. i4; C.I. A., Égypte, I, p. i3a, n. 2 . 

• * Cf. Ibn Ddqmaq, IV, p. 70-73; Maqrizi, II, p. 252-253, 36g; Mélanges Basset, I, p. agi. — 
Mentionnons, en outre, une restauration sous le sultan Qàyt-Bây (Ibn Itàs, II, p. 12 g, i53). 

< 3 > Voir encore Do Camp, Le Nil, p. 4 7 et seq.; Saladin, Manuel, p. 55. 

Maxime du Camp a conté la légende de cette colonne de la mosquée, qui porte la trace d'un 
coup de fouet du calife 'Umar. Celui-ci lui avait donné l’ordre de se transporter de Médine à Fus- 
tat, mais les objurgations et les coups n’y firent rien et la colonne ne s’ébranla que sur le prononcé 
de la basmalah. Cette légende a été recueillie encore de nos jours par Galtier ( B. I. F., V, p. 1 52 - 
1 53; cf. Guide Joannb, Égypte, p. 3 10 ; des récits analogues se retrouvent dans la littérature arabe 
chrétienne, Synaxaire, Patrol. or., I, p. [64-65] 2 7 8 - 27 g; Syn. éth., Palrol. or., I, p. [i 3 o] 648 ; 
Michel le Syrien, I, p. 25g; R . O . C ., XXIII, p. 2 g 2 , 2gg-3oi). — Certaines colonnes de la mos- 
quée de Salih Talâ’i' sont penchées parce quelles avaient voulu suivre la tête de Husain (Rhône 
p. 43o). ‘ V 

Goldziher a noté les deux colonnes d’épreuve, séparées par un intervalle étroit, qui ne permet- 
tent le passage qua un homme vertueux et l’interdisent au pécheur (Culte des saints, R. H. R., II, 
p. 345; Muh. Studien, I, p. 4o8; cf. Lenoir, Fayoum, p. 44-45; Ali Pacha, IV, p. g,- Guide Joanne, 
E ëV0 e > P- 3l °; — colonnes semblables à la mosquée el-Aqsâ, à Jérusalem : Batanûnî, Rihlah 
Htdjâzîyah, p. 167-168; de Vogué, Syrie, Palestine, mont Atkos, g e éd., p. 202-2o3; Isambert, Itin. 
de l Orient, Syrie, p. 285). Des légendes analogues sont connues : Derenbourg, Autobiographie 
d Ousâma, p. 1 3- 1 4 ; Maillet, Description de l’Égypte , I, p. i3g. 

Ali Pacha signale enfin une colonne, que les fidèles frappent, à l’issue de la prière, à coups de 

bâton et de sandales, pour la punir d’être arrivée en retard au moment de la construction de la 
mosquée. 


OMEYYADES. 


PONT DE 'ABD EL-'AZÎZ IBN MARWÂN. FONDÉ EN 69 H. 

Dans un passage de Qudâ'î, que cite Maqrîzî (1) , on trouve le texte d’une in- 
scription que 'Abd el-'Azîz fit graver sur un des ponts du grand canal (signalée 
par Ibn DüqmÂq, IV, p. 120; Sdyûtî, II, p. 228 ( ya* et par Caetani, 

Chronographia , I, p. 81 A) : 

548 

^ p. S- 

A î (A ^ *4^1» jïLgM (jlîLT* CH U-? s^JaÂjUi 
* . 

S- 

Ce pont, a ordonné de le (construire) 'Abd el-'Azîz, fils de Marvvân, l’émir. O mon Dieu! 
bénis-le dans toute son autorité, fortifie son pouvoir selon Tes désirs et tranquillise-Ie pour 
lui-même et pour son entourage, amen! A présidé à sa construction Sa'd Abu 'Utbmân. Ecrit 
par 'Abd el-Rahman en safar de l’an 6g (août 688). 

C’est à dessein que l’ordre des mots arabes a été respecté dans la traduction, 
pour marquer notamment la construction du début de l’inscription, insolite en 
épigraphie, mais qui n’a rien d’incorrect (2) . Les eulogies ne se retrouvent pas non 
plus, mais l’exemple du n° 5 A 6 laisse supposer qu’au i er siècle de l’hégire elles 
n’étaient pas codifiées par une chancellerie jalouse de la hiérarchie, tout au 
moins pour d’autres personnages que le calife. Il est plus grave de trouver, 
en ce qui concerne l’ingénieur qui dirigea les travaux, son nom avant son sur- 
nom patronymique : le contraire est une règle quasi immuable, sauf en ce qui 
concerne le protocole de certains califes fa timides (3) . On doit donc se demander 

(1 > Maqrîzî, II, p. 1 46 ; voir aussi p. i43. 

® On la retrouve dans une inscription de Tunis (Houdas et Basset, Épigraphie tunisienne, p. 7) : 

0 ) Voi r £ /. A., Égypte, I, n os 11 , 38, 3g, 455, 5ai; van Berchem, Chaire de la mosquée 
Mémoires 9 t. LU. 3 
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s’il ne faut pas lire Sa'd, [fils] d’Abû ‘Uthmân, ou, si l’on préfère, Abu Sa'd 
‘Uthmân : de toute façon, l’individu semble inconnu. 

Agrandi et surélevé par le gouverneur d’Égypte, Takîn, en 3 1 8 (9B0), puis 
par el-Ikhchîd , en 33 i (gA 3 ), ce pont, que le calife fatimide 'Azîz ( 365 - 386 / 
97^-996) faisait encore réparer, avait complètement disparu à l’époque où 
écrivait Ibn Abd el-Zahir (f 692/1292). Pour en déterminer la position, cet 
historien, utilisé par Maqrîzî, prend, comme points de repère, des lieux connus 
de son temps. Le pont de Abd el-Aziz, nous dit— il , se trouvait «derrières 
( khalf ) les Sept Citernes (el-sab c siqâyâl ) : cette manière de s'exprimer, un peu 
vague, nous procure néanmoins un emplacement approximatif, puisque les Sept 
Citernes, nous 1 établirons plus loin étaient situées à l’ouest et à proximité de 
1 ancien étang de Qàrun. D autres textes vont donner des précisions supplémen- 
taires : le pont servait de passage entre le jardin d’el-Zuhrî ( bustân el-Zuhrî) et 
les terrains qui, à partir du vm e (xv e ) siècle, furent connus sous le nom de hikr 
Aqbugâ 


Si l’on examine maintenant comment Maqrîzî décrit l’emplacement du Pont 
des Lions (Qanatir el-sibâ'), on constate aquune de ses extrémités touchait au 
kbatt des Sept Citernes, du cote de la Hamra extrême ( el-hfimvâ el-quswâ ), et 
que l’autre aboutissait au jardin d’el-Zuhrî » (3) . Les deux ponts furent donc édifiés 
successivement dans une zone assez restreinte, puisque celui de 'Abd el-'Azîz 
est situé par Qudâ'î à l’extrémité méridionale du Vieux-Caire, dans la Hamrâ’ 
extrême. 

Il est pourtant délicat de placer ce dernier sur le terrain. De cette région, 
nous possédons cinq plans , assez différents les uns des autres : ceux de Sai- 
son™, de M. Guest™, de M. Casanova™, de MM. Bahgat et Gabriel™, et de 
M. Haswell™. Le premier, ne donnant aucun tracé de l’ancien rivage du Nil, n’est 
d’aucune utilité; d’autre part, le dernier semble assez sommairement étudié. A 


d Hébron, Festschrift Sachau , p. 3oo; van Berchem, Arabische Inschrijten, tirage à part de Die Ausstel- 
lung von Meisîerwerken muh. Kunst in München 1910 , p. 2; Kendrick, Cat. muL textiles, n 0# 863 (après 
correction d’après la planche), 864; plus loin, les n os 566, 677 , 5 79 . Cf. Ibn el-QalInisi, p. 76 ; 
Maqrîzî, II, p. 21. — Voir une autre exception dans C. L A., Jérusalem, II, n° i46. 

^ Voir le commentaire du n° 670 . 

{2) Maqrîzî, II, p. n 4 , 116. 

(3) Maqrîzî, II, p. i 46 . 

Salmon, Topographie, pl. IL 

(5) Guest, Fuslât, J. R. A. S., 1907 , plan, 8 -D, et pour la discussion, p. 68 . 

(6) Casanova, Fousiât, I, pi. III, A-B-4-5. 

Bahgat et Gabriel, Fouilles, p. 21. 

l8) Haswell , Cairo, origin and development, Bull. Soc. roy. Gèogr. d’Égypte, XI, pi. II. 
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regarder celui de M. Casanova, on est forcé de placer le pont de 'Abd el-'Azîz 
au point même où il situe les Qanâtir el-siba. Mais M. Casanova néglige un 
déplacement du Nil, postérieur de quelques années à la conquête musulmane : 
les auteurs le signalent et MM. Bahgat et Gabriel en ont tenu compte pour 
l’établissement de leur plan M. Guest recule aussi la rive du Nil vers l’ouest, 
et, en outre, il suppose que le canal ne suivait pas alors le parcours qu’il eut 
plus tard : il peut donc placer le pont de 'Abd el-'Azîz à environ 800 mètres au 
sud-ouest du Pont des Lions (3) . 

Il est difficile de préciser davantage : rappelons que le Pont des Lions se 
trouvait à l’endroit où s’élève maintenant la mosquée Sayyidah Zainab (P/an, 

t " G )- 

'Abd el-'Azîz ibn Marwân gouverna l’Egypte pendant plus de vingt ans : on 
connaît l’histoire de la fondation de Hélouan, au sud du Vieux-Caire, où 'Abd 
el-'Azîz se réfugia pour fuir l’épidémie de peste qui sévissait dans la capitale 
de l’Égypte, et où il mourut le 1 3 djumâdâ 186 (12 mai 705)™. 


NILOMÈTRE DE L’ÎLE DE RAUDAH. FONDÉ EN 97 H. 

Le nilomètre a fait l’objet d’une étude dans le premier volume (p. 18-22, 7 5 A ). D’après 
Marcel ( Description de TÉgyple, XV, p. 387-582), l’histoire du Miqyâs a été divisée en six 
périodes : 96-97; — 199; — 233-2A7; — 485 ; — 1180; — i 2 i 4 . 

On peut voir encore sur le nilomètre : Barhebræus, in 'Abd el-Latîf, p. 5 o 4 ; Marcel, Egypte, 
p. 56 , et pl. 1 5 ; Troisième voyage de Paul Lucas, II, p. 66-6 g ; Lane-Poole, Egypt, p. 62; 
Creswell, Brief Chronology, B. I. F., XVI, p. 4 i ; Isambert, Itin. de l’Orient, Égypte, p. 348 - 
349; Yâqût, IV, p. 610-611 ; Djàbartî, VIII, p. 76. 

INSCRIPTIONS DE LA TROISIÈME ÉPOQUE. 247 H. 

A la suite de la biographie d’Abû’l-Raddâd , administrateur du Miqyâs, Ibn 
Khallikân ™ nous donne le texte de quatre inscriptions qui furent gravées, sur 

(1) Cf. Maqrîzî, I, p- 286, 343 ; II, p. n 3 , i 32 -i 33 ; trad. Casanova, III, p. io 5 , 3o2. 

(2 Î Cf. Bahgat et Gabriel, Fouilles, p. 17-18. 

t 3) Cf. encore An Pacha, I, p. 25 ; XVIII, p. n 4 -ti 5 , 117. 

Voir la biographie donnée dans Maqrîzî, I. F. , IV, chap. lvi, p. 19-23. 

t 5) Cette notice est empruntée à l’édition de Bûlâq 1299 H. (I, p. 339-3/10). 

Le British Muséum conserve un autographe des Wajâyâl el-A 'yân , daté de 655 H. , soit de vingt- 
cinq ans avant la mort de l’auteur (f 681), coté Or. 53 o (cl. Brockelmann, Ar. Litt., I, p. 327). 
Dans ce manuscrit, qui n’est qu’une des premières rédactions de l’ouvrage, la biographie d’Abul- 
Raddàd est très courte, et, comparée à l’édition de Bûlâq, n’en comprend que les trois premières 

3 . 
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1 ordre du calife Mutavvakkil, en 2 A7, lors des réparations effectuées en cette 
année : 

a * LorS( ï ue J e V0llIlls fair e graver des inscriptions en divers endroits du Miq- 
yâs,^ rapporte un certain Ahmad ibn Muhammad le mathématicien, je consultai 
lazid ibn Ahd Allah el-Turkî, le gouverneur, Sulaimân ibn Wahb, l’intendant 
des finances, et el-Hasan (J) 1 eunuque ( khâdirn ') , au sujet de ce qu’il convenait 
d’écrire. Je leur fis connaître que le mieux était, à mon avis, d’inscrire des ver- 
sets du Coran, puis le nom de l’émir des croyants el-Mutawakkil alallah, et d’y 
joindre celui d el-Muntasir (2) , au cas où la direction des travaux lui serait con- 
fiée. Je trouvai les trois personnages en désaccord sur cette question. C’est alors 
que Sulaimân ibn Wahb prit l’initiative, à notre insu, de solliciter l’avis du 
souverain. On reçut donc un message de l’émir des croyants, prescrivant d’ins- 
crire des versets du Coran, des textes appropriés au Miqyâs, et le nom de l’émir 
des croyants. Je recherchai dans le Livre saint les versets les plus convenables, 
et je les fis graver sur les marbres extérieurs de l’édifice, partout où la chose 
fut possible. Les lettres, épaisses d’un doigt, étaient faites de lapis-lazuli (lâzu- 
ward ) ‘î 11 ’ 011 incrusta dans le marbre : l’inscription pouvait donc se lire de loin. 
Le texte, formé de quatre versets de même longueur, fut gravé à hauteur de la 
1 7 e coudee, sur les quatre laces du monument. » 

Ces quatre inscriptions existent encore et ont été signalées dans le premier 
volume (p. 19; voir pi. XIV, n° 2) : la concordance des textes coraniques qu’on 
lit sur place et de ceux que cite Ibn Khallikân, et la situation que ce dernier 
leur assigne, établissent assez nettement qu’il ne faut pas les attribuer à la deu- 
xieme époque (199), comme on l’avait fait jusqu’ici (3) , mais bien à la troisième 
Les quatre tablettes de marbre se trouvent au-dessus des quatre arcades 

et tes deux dernières lignes (aimable communication de M. Rh. Guest). On n’en trouve pas da- 
vantage dans la traduction de Slane (II, p. 7 5 ), ni dans l’édition de Wüstenfeld (n° 362). 

Un résumé de ce chapitre a été communiqué à l’Académie des Inscriptions en sa séance du 27 
juin 1924 (cf. Comptes rendus Acad. Inscr., 192 4 , p. 202-206). 

(l) Ce Hasan, surnommé sueur de mort (' araq el-maui), fut plus tard directeur de la poste sâ- 
hib el-burud (K nmf, p. 208, 462). Tabarî (III, p. i 84 i), Ibn Sa'îd (éd. Vollers, p. 42), le Thimâr 

el Qulub (p. 548 ) et Ya qubî ( Hist ., II, p. 621) le nomment Husain(cf. Barbier de Meynard, Sur- 
noms , p. i 65 ). 

,2) Vers la fin de son règne, Mutavvakkil avait fait de l’Égypte une sorte d’apanage en faveur de 
son fils Muntasir : c’est ce dernier, notamment, qui nommait les gouverneurs du pays (Kindî, 
p. 198-200; Tabarî, III, p. i 4 o 4 ; Maqrîzî, I, p. 3i2 ; trad. Casanova, III, p. 200-202; Casanova, ' 
Citadelle, M. M. F., VI, p. 346 ; corriger dans Maqrîzî, II, p, 33g). 

(3) Cf. C. I. A., Égypte, I, p. 19-20; Flury, Islam Schriftbander Amida-Diarbekr, p. 8-9 ; Catalogue, 
p. xx-xxi; Flury, Bandeaux ornementés , Syria,l\ , p. 238 ; J. A., 1921, II, p. 294. 
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qui s’ouvrent sur les quatre faces du puits. Face est (charqi dlbn Kh allikan) ; 
dimensions 2i5x3i (1) : Coran , l, 9. Face nord ( chamâlî d’Ibn JKhallikân ; 

bahrî d’Ali Pacha); dimensions 25 ox 3 i : Coran, xxn, 5 (depuis 

Face ouest ( garbî ); dimensions 2Ù9X31 : Coran, xxn, 62. Face sud ( djanûbî 

et qiblî ); dimensions 198x31 : Coran, xlii, 27. 

549 

Restauration sous Mutavvakkil. 2A7 H. — «A hauteur de la 18 e coudée, con- 
tinue le mathématicien Ahmad, je fis placer un bandeau formant une seule 
ligne, qui faisait le tour du monument v (publiée par Ali Pacha, XVIII, p. 6, 23 ). 

(j — Coran, xiv, 37 

S p LüLj jJSl jLbd «Ail j &.%£* . A— 



. . . Nilomètre de bonheur, de prospérité, de bienfait, de salut 1 A ordonné de le construire 
l’esclave de Dieu, Dja far, l’imâm el-Mutawakkil 'ala Uah, émir des croyants (que Dieu prolonge 
sa durée et lui accorde éternellement la gloire et la puissance!), par les soins d Ahmad, fils de 
Muhammad, le mathématicien, en l’an 247 (861). 

La partie coranique de cette inscription subsiste toujours ( C.I.A. , Egypte, I, 
p. 20; pl. XV, n os 1-2), mais, à partir du mot (dernier de Coran, xiv, 37), 
il y a un autre bandeau coranique (xvi, 10-11, et xxv, 5 o- 5 i), de caractères 
moyens semblables aux précédents, mais moins soignés et trahissant une main 
différente. Le tout se termine par une formule de bénédiction en faveur de 
Mahomet. 

Datant les textes précédents de l’année 199^, Marcel avait été conduit logi- 
quement à donner à cette dernière partie les dates de 233-2Ù7, mais, comme 
on vient de le voir, c’est à cette époque qu’il faut attribuer au contraire la pre- 
mière partie. On pourrait croire, avec Ali Pacha (XVIII, p. 2 3-2Ù), que le 
texte historique a été enlevé par ordre des Fatimides, choqués d’y lire le nom 
d’un calife abbasside : le coupable aurait été Badr Djamâli , qui construisit la 


O) Indications prises dans Ali Pacha, XVIII, p. 23 . — (2) Voir ci-dessus, p. 20, n. 3 . 
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mosquee du Miqyâs (l) en 485 ( 1092 ), date qu’on peut proposer pour la fin 
du bandeau. 

Depuis longtemps, van Berchem' 2 ’ avait pressenti que la fin du bandeau 
e'tait postérieure à la date indiquée par Marcel, rrll est certain, écrivait-il, que 
le style de ce fragment, qui, par la forme générale des lettres et leurs termi- 
naisons cunéiformes, rappelle beaucoup celui dune partie des Corans conservés 
à la Bibliothèque Nationale, est moins archaïque que celui de l’inscription sur 
bois de la mosquée d’Ahmad. » D’autre part, van Berchem situe à la fin du iv e 
siècle de l'hégire certaines inscriptions de Jérusalem, caractérisées par la cunéi- 
formité des hampes ® : il se pourrait donc que la fin du bandeau soit à dater 
de l’avènement des Fatimides. 


550 

"Je fî s écrire l’inscription suivante, en une seule ligne, sur le mur qui fait 
face au Nil, au-dessus de la porte d entrée du nilomètre, bien en évidence pour 
que les passants la lisent» (publiée par Ali Pacha, XVIII, p. 6 , 2 4). 

. . . 4 ^ 

Xï ^ 

**±jj*£ à £?boj *1^1 J* 

(A ^ <xrî WXslj XlçP lj 

. . . A ordonné l’esclave de Dieu, Djafar, l’imâm el-Mutawakkil alâ’llah, émir des croyants, 
de construire ce nilomètre hachimide, pour connaître la crue et la décrue du Nil. Que Dieu 
prolonge la durée de l’émir des croyants, lui accorde éternellement la gloire, la puissance, la 
victoire sur ses ennemis, la possibilité de répandre continuellement bienfaits et faveurs, et 
augmente en lui l’amour pour le bien et la bonté pour ses sujets! Ceci a été écrit par Ahmad, 
fils de Muhammad, le mathématicien, en radjab 2A7 (septembre 861). 

(1) Voir vol. I, p. 64-66. 

(2 > Notes d’archéologie, J. A., 1891, I, p. 423 , n. 2. 

i3) C. I. A., Jérusalem, I, p. 44 n. 1, U'] n. 6. 

(4) Qualité classique pour un souverain (cf. Tabarî, I, p. 826, 871). 
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Crde de l’année 2 4y H. — «Je fis inscrire les deux lignes suivantes (A et B) 
de chaque côté de la porte» (publiée par Ali Pacha, XVIII, p. 6). 

ww 

p'**-? ( B ) — Coran, xvii, 83 . . . «p» % ^ yir^i p u. u <*&) pwo (A) 

. . .L’eau atteignit, dans l’année de la construction de ce nilomètre béni d’el-Mutawakkil , 
dix-sept coudées et dix-huit doigts (1) . 


552 

Signature d’Ahmad ibn Muhammad. Même date. — aJe fis placer une tête de 
lion (2) , en marbre, sur le mur, à une hauteur telle que l’eau lui pénétrait dans 
la gueule, quand la crue atteignait seize coudées (3) . Au sommet du mur je fis 
graver l’inscription suivante » (publiée par Ali Pacha, XVIII, p. 6 - 7 ). 

^ A- Vi XJu*. ti — Coran, xxxn, 27 

ww ^ ** - c 

. . .A écrit ceci Ahmad, fils de Muhammad, le mathématicien, en djumâdâ II 2/17 (août 

86i) (4) - - • 

L’authenticité de ces textes est suffisamment établie par les textes du Coran qui 
ont subsisté, et nous verrions un autre argument dans la manière du récit d’ibn 

Oî Les auteurs donnent, pour cette année 2A7, 17 coudées et i 4 doigts ( Abû’l-Mahàsin , I, p. 
769; Langles, Cosmographie, Not. Extr., VIII, p. 123 ; Ali Pacha, XVIII, p. 42 ). 

( 2 ) Voir ce que dit Artin Pacha ( Blason , p. 6i, note) de ces têtes de lion qui servaient d’orne- 

ment aux fontaines (cf. Contenau, Les nouvelles salles d’art musulman, Syria, III, p. 2 53-2 54 ; les 
célèbres lions de l’Alhambra, G. B. A, 1869 , I, p. 558; Encyclopédie, I, p. 283). Voir 1001 Nuits, 
nuit 7 : ^ *U1 ^ £?;1 jLJUi «une piscine autour de laquelle 

se trouvaient quatre lions d’or rouge, jetant de l’eau par la gueule n. Voir les têtes de gargouilles 
trouvées au Vieux-Caire (cf. Bahgat et Gabriel, Fouilles, pl. XXIV). 

( 3 ) Chiffre nécessaire à la prospérité du pays (Maqrizî, I. F., I, p. 257; II, p. 65 , n. 1; Kindî- 
OEstrup, p. 2 o 4 , 227; Dents de Tell-Mahré, p. xxvi; Savary, Lettres, II, p. i 55 ; Caetani, Annali, 
VII, p. 47-/18; Avertissement, p. 36 ; Maillet, Description de VÉgypte, I, p. 7 5 ; J- Maspero et G. 
Wiet, Matériaux, p. 217; Michel le Syrien, III, p. 82 ; Volney, I, p. 33 ). 

( 4 ) C’est probablement ce texte qui a été reproduit partiellement en 1 180 H. (voir vol. I, p. 21)* 
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Khallikân, dont l’allure assez vive lui donne une grande apparence d’exactitude. 
Mais on peut aussi trouver des preuves dans le texte même des inscriptions. 

G’est ainsi que le début du n° 5/19 est analogue à celui de certains textes 
contemporains, notamment des titres de propriété W. 

Il est plus important de constater que les titres et noms du calife sont placés 
dans un ordre rigoureusement conforme au protocole du califat abbasside, et 
qu’on les rencontre même ici dans leur forme la plus complète (2) : 

( l) Cf. C.I.A., Egypte, I, p. 39; Catalogue, p. ai, 79. 

Les souhaits de bonheur, prospérité, etc., que l’on trouve aussi, se rencontrent un peu partout 
dans lepigraphie arabe. Pour l’Égypte, voir l’index du volume I; pour l’Afrique du Nord, cf. Hoddas 
et Basset, Epigraphie tunisienne, p. 1 5 ; pour le Maroc, cf. Bel, Inser. ar. de Fcs, J. A., 1917, II, 
p. 91-92, 255 - 256 , 261, 265; 1918, II, p. 222, 228, 280, 268, 376, 379, 38 i, 384 , 386 - 
3 g 4 ; pour l’Espagne, cf. Amador de los Rios, Cordoba, p. 34 i, 343 - 345 , 34 7 - 35 o, 352, 364 - 
368 , 374, 382 ; Amador de los Rios, Sevilla, passim ; Cardenas, Gvenada, p. 98;pourles inscrip- 
tions mobilières, cCReinaud, Monum. Blacas, II, p. 3 p 4 , 397, 421 , 422, 424 ; van Berchem, Inscr. 
mobilières, J. A., 1909, II, p. 4 o 3 et seq.; van Berchem, Arabische lnschriften , Beitr. zur Assyriologie , 
VII, p. 147; Flury, Une formule épigr. de la céramique de l’Islam, Syria, V, p. 53 et seq. — Dans 
cet ordre d’idées, le record semble être établi par l’inscription du manteau de Roger de Sicile (J 
A., 1 846 , 1 , p. 383 ). 

(i) Gf - Amida, p. 20. Ce protocole vient en partie des Omeyyades (cf. C. I. A., Jérusalem, I, 
p. 22, n. 1 ; ci-dessus, p. 7, n. 2). 

Voici d’ailleurs l’inventaire des inscriptions califiennes des trois premiers siècles de l’hégire, y 
compris celles dont le texte intégral ne nous a été conservé que par les écrivains arabes : 

Yazîd I er . — Une estampille en verre (Casanova, Coll. Fouquet, M. M. F., VI, p. 366-367, n ° 9 5 ). 

Abd el-Malik. Quatre milliaires (C. I. A., Jérusalem, I, n° s i- 4 ); trois inscriptions à Jéru- 
salem, dans lesquelles Ma’mun a fait mettre son nom en place de celui de 'Abd el-Malik (C. 1 . A., 
Jérusalem, II, n os 215-217); la traduction d’une huitième inscription a été donnée par le P. Morone 
(cf. Clermont-Garneau, R. A. O., II, p. Aoo). 

Walîd K - Vieux-Caire (C. I. A., Égypte, II, n» 546 ); Damas ( Prairies , V, p. 362-363; Qua- 
trejière, Mamloulcs, II, a, p. 270; Sauvaire, Description de Damas, J. A., 1896, I, p. 200-201; 
Ibn 'Asâkir, I, p. 206-207; Le Strange, Palestine, p. 234 ; et un passage d’Ibn Chaddàd, que M. 
A. J. Wensinck a bien youlu me communiquer : Leyde, ms. ar. i 486 , f° i 5 b). 

Hichâm. — Qusûr el-Akhawain (Clermont-Ganneau, R. A. O., III, p. 285-287); une autre in- 
scription, à Palmyre, a été publiée par Mordtmann (S. A. W. M., 1875, II, suppl. III, p. 88 et 
pl. V), améliorée par M. Moritz ( Zur Antik. Topogr. d. Palmrjrene, A. P. A. W., 1889, p. i3, note) 
et par Clermont-Ganneau ( R . A. O., III, p. 358 ). Le déchiffrement suivant a été fait sur un calque 
dessiné par van Berchem sur la planche de Mordtmann : 

Ab! J*JI hxa ÎÂfcMaJjjoI *J 5) ANi 4M *!l 41 . . . 

..âLjU, i 00b cob <£(40 <Ja (?) tsy ] an! 

a ordonné de confectionner cette œuvre le serviteur de Dieu Hicliâm, émir des croyants, que Dieu rende son 

influence nécessaire! (Ceci) a été fait (?) par les soins de’Thâbit, fils d’Abû Thâbit, enradjab de l’année 109 (novem- 
bre 727). 
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i° ' abd Allah, qui doit être traduit par esclave de Dieu; 

2 0 nom propre du calife; 

3 ° titre d 'imâm^; 

lx° le surnom imamien, sous lequel le calife est habituellement connu (Man- 
sûr, Mutavvakkil, etc.); 

5 ° émir des croyants; 

6 ° atâla’llah baqaahu, eulogie sur laquelle je vais m’étendre un peu. 


Walîd II. — La Mecque ( Chron . Mekka, I, p. i 56 ). 

Marwan II (Marwân I er ). — Texte sur étoffe (Kendrick, Cat. muh. textiles , p. 34 - 35 , n° 945). 

Sâffah. — Médine (Ibn Rusteh, p. 70-71). 

Mansur. — La Mecque (Chron. Mekka , I, p. 3 n- 3 i 2 ; III, p. 90; Gaudefroy-Demombynes, Pèle- 
rinage, p. 1 45 ); estampille en verre (B.I. F ., II, p. 109). 

Mahdî. — Àscalon (Clermont-Ganneau, R. A. 0 . , I, p. 2 14 ; Le Strange, Palestine, p. 4 oi); deux 
inscriptions à Médine (Ibn Rusteh, p. 73, 74); cinq inscriptions à La Mecque (Ibn Djubair, p. 91, 
108, 109; Gaudefroy-Demombynes, Pèlerinage, p. 122, 124 , i 4 o); deux textes sur étoffes (Maq- 
rîzî, I. F., III, p. 21 4 ; Batanunî, Rihlah Hidjâzîyah, p. 1 3 6 ) ; poids en verre (Casanova, Coll . 
Fouquet, M.M.F., VI, p. 3 80, n 08 35 - 38 ). 

Harun el-Rachîd. — Médine (Ibn Rusteh, p. 74-7 5 ) ; trois textes sur étoffes (Maqrîzî, I. F., III, 
p. 216; IV, p. 81-82; Batanunî, loc . cil.; Der Islam, XIV, p. 85 ). 

Amîn. — Texte sur étoffe (Maqrîzî, I. F., III, p. 21 4 , n. 5 ; Der Islam , XIV, p. 83 ). 

Mà’mûn. — Jérusalem (C. I. A., Jérusalem, II, n° 274); deux inscriptions à La Mecque (Chron. 
Mekka, I, p. 1 58 , 168-1 69); un texte sur étoffe (Maqrîzî, I. F., III, p. 2 1 3 ; Batanunî, loc. cit .); 
Vieux-Caire (plus loin, n° 56 1); estampilles et poids en verre (Casanova, Coll. Fouquet, M. M. F., 
VI, p. 371-372, 376, 38 o, 392). 

Mu'tasim. — Poids en verre (Casanova, in M. M. F., VI, p. 3 gi, n° 45 ; Catalogue, p. 34 1 ). 

Wâthiq. — Poids en verre (Casanova, op . cit., p. 345 - 346 ). 

Mutawakkil. — - Vieux-Caire (C.I.Â., Égypte, II, n os 54 g, 55 o); estampille en verre (Casanova, 
op. cit., p. 372, n° 161). 

Mu c tamid. — Un texte sur une étoffe, conservée au Kaiser Friedrich Muséum, à Berlin (signalé 
dans Kendrick, op. cit., p. 7, 36 ; Der Islam, XIV, p. 87). 

Mu'tadid. — Médine (Ibn Rusteh, p. 74); un texte sur, étoffe (Kendrick, op. cit., p. 35 - 36 , 
n° 946 ). — De Slane a publié (in Renan, Mission de Phénicie, p. 863 ) quatre fragmenls coufiques, 
l’un daté de 84 ou * 84 , un autre au nom de l’imâm Ibn el- c Âbbâs, qu’il faut corriger en Abul- 
c Abbâs. Si, comme l’affirme de Slane, ces fragments appartiennent à la même inscription ou au 
même ensemble d’inscriptions, ces textes, trouvés à Sidon, sont au nom de Mu e tadid. Parmi les 
califes prénommés AbûVAbbâs il est le seul dont le règne s’accorde avec la fin de la date, ( 2 ) 84 . 

Muktafî. — Jérusalem (C.I.A., Jérusalem, II, n° 218). 

Muqtàdir. — Six textes à Amid (Amida, n os i- 5 , 7); deux à Jérusalem (C. I. A., Jérusalem, II, 
n os i 44 , 219); deux textes sur étoffes (Comité, XXIX, p. 80; Migeon, Manuel, p. A01). 

W Le titre à'imâm et le surnom imamien manquent dans tes teites omeyyades. Les califes omey- 
yades ne semblent pas avoir porté des titres imamiens. Signalons pourtant que Mas c ûdî en a dressé 
une liste (Avertissement, p. 43 1 - 432 ; van Berchem, Titres calijiens d } Occident, J. A., 19 ° 7 ’ ^ P* 
n. 1; une liste fragmentaire dans Mudjîr el-dîn, p. 48 , 52 , 58 , 69 ; Onomasticon, I, p. 270-271 , 278). 

Mémoires, t* LU. ^ 
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Cette formule, que les auteurs arabes nomment par abréviation la t albaqah , 
a été minutieusement définie par Qalqachandî : «Parmi les souhaits, il y a 
celui de la prolongation de la durée, itâlat el-baqâ’ , et celui de la prolongation 
de la vie, itâlat el-umr ® : le premier est d’un rang plus élevé que le second. En 
effet, le mot baqâ ’ fait penser à un laps de temps illimité, comme opposé à fana 
«anéantissement», tandis que le mot umr s’applique à une période qui a une 
fin. C’est pour cette raison que Dieu est qualifié par la durée (baqâ’) et non par 

la vie Çumr) De ce fait, le souhait de la prolongation de la durée tient 

la première place : il est réservé aux califes.» 

Cette définition permet de comprendre l’attitude de certains théologiens mu- 
sulmans, qui, choqués de l’application faite à l’homme d’une propriété divine, 
estimaient que cette formule ne trouvait aucune justification dans la loi reli- 
gieuse, et quelle avait dû être inventée par des hérétiques, zanâdiqah, ou bien 
par des matérialistes (3) , dahrîyah. On se demanda aussi plus tard, lorsqu’elle 
fut d un usage courant, si elle pouvait etre adressée à des non-musulmans : une 
casuistique assez ingénue conclut à l’affirmative, car c’était engager les intéres- 
sés à durer sous le joug de l’Islam (4) . 


L’inventeur de la talbaqah aurait été, suivant une tradition, le calife 'Umar (5) , 
car elle n’avait pas cours durant les premières années de l’hégire Le plus 
ancien exemple épigraphique daté est de l’an 172 : bien que cette inscription 
ne renferme pas le nom du calife régnant, il est vraisemblable que la formule 
s applique a sa personne, et non à son client, maulâ, qui restaura la citerne 
de Ramleh ( h Car, de nombreux autres textes permettent de s’assurer que atâ- 
lallah baqâ ... fut réservé, jusqu’au début du iv e siècle de l’hégire environ, au 
calife ou à ses proches parents (9) . 


(1) Qalqachandî, VI, p. 284 ; cf. VIII, p. 128. 

(2i Cétte dernière expression est, en fait, rarement employée (Chron. Mekka, III, p. 55, 28A, 
285 ; Qalqachandî, IX, p. 85 , 99; 1001 Nuits, nuits 296, 900, 901; Ibn Qutlubugâ, p. n3; 
Madjanî, VII, p. i 25 i). Cf. la paraphrase suivante : dja'ala llah 'umrahu atwal el-a'mâr «que Dieu 

fasse de sa vie la plus longue des vies! n (van Berchem, Monuments et inscr. de l’atâbek Lu’lu’, Orient. 
Studien, II, p. 206). 

< 3 > Qalqachandî, VI, p. 336 - 33 7 ; Z.D.M.G., XLVI, p. 22, n. 3. 

(4) Qalqachandî, VI, p. 286. — La chancellerie des Mamlouks l’emploiera dans la correspon- 
dance avec les souverains chrétiens (ibid., VIII, p. 29, 35 , 3 g, 4 o, 49; XIII, p. 328). 

(5) Qalqachandî, I, p. 25 g. 

(6) Idem, VIII, p. 127. 

(7) M. I. É., III, p. 422. 

'W B. I.É., igo 3 , p. 35 i; de Vogué, Temple, p. 86 ; M. 1 . Ê., III, p. 425 ; C.I.Â., Jérusalem, II, 
n 216, Amida, p. i 5 ; Comité, XXIX, p. 80 ( 3 o 5 H., dernière date des exemples épigraphiques. 
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Cette règle ne s’applique, bien entendu, qu’aux documents officiels, et il ne 
faut pas s’arrêter aux conversations privées rapportées par les écrivains, au 
cours desquelles des interlocuteurs quelconques ont pu l’employer W. Les lon- 
gues recherches auxquelles je me suis livré ne font connaître, jusque vers l’an 
3oo, que trois exceptions officielles (2) , dont l’une appartient à un document 
certain^. La dernière en date est caractéristique : un scribe, qui voulait avoir 
de l’avancement, l’écrit après le nom de Khumârawaih (270-282), qui en est 
étonné et charmé; la formule n’était donc pas protocolaire. 

C’est à cette époque que les califes ne s’en réservent plus l’emploi et la 
formule va s’appliquer à ceux qui disposent de l’autorité réelle, et, en premier 
lieu , aux princes bouyides (5) et à leur grand ministre , Sâhib ibn 'Abbâd (6) . 
Puis, on la trouve utilisée par les dynastes les plus divers qui se partagent les 
dépouilles de l’empire musulman ( 7) . Le protocole la conserve pour les ministres 

pour TOrient); Âmador de los Rios, Cordoba, p. 189; Amador de los Rios, Sevilla, p. 2 63-264 
(346 et 367 H. : calife omeyyade d’Espagne). — Cf. pour les auteurs : Tabarî, III, p. 397, 926, 
927, 1 i 4 i, 1369, i 384 , 2234 - 2236 ; Prairies , V, p. 76; Agânî, 2 e éd., II, p. 1 83 ; Ibn c Asakir, 
II, p. 455 ; Kindî, p. 76, 445 - 446 ; Mubarrad, éd. du Caire, I, p. 273; Ibn Rus^eh, p. 74-76; 
Ibn Sà'îd, texte ar., p. 19, 21, 22 ; Yaqut, Udabâ\ I, p. 2 23 ; VI, p. 3 o 3 ; Qalqachandî, II, p. 45 g ; 
VI, p. 11, i 5 , 16, 72, 479, 48 1-485 , 4 g 3 , 621, 564 , 568 ; IX, p. 392, 3 g 3 ; XIII, p. 337; 
Maqrîzî, I. F., I, p. 335 ; III, p. 2i4;Zâhirî, p. 85 ; 1001 Nuits , nuit 260; van Vloten, Livre des 
Beautés et des Antithèses , p. 12; Madjânî, I, p. 125 ; Amedroz et Màrgoliouth, Eclipse , III, p. 126. 

W de la page précéd. Chron. Mekka , II, p. 76; III, p. 187. 

U) Tabarî, I, p. 3263 ; III, p. 8 o 3 , 1637; Agânî , 2 e éd., I, p. 5 ; 1001 Nuits , nuits 3 o 6 , 307; 
ou même dans les lettres particulières : Qalqachandî, VIII, p. i 48 , i 4 g, 160. 

Une plaisante anecdote montre que la formule était très honorifique : on présenta un individu a 
AbûVÀinâ 5 (191-283). — «Qui est-ce?», dit celui-ci. — «C’est un descendant d’Adam», lui ré- 
pondit-on. — xQue Dieu prolonge ta durée , reprit Abû’l-^Ainâ*, je croyais pourtant bien que cette 
lignée était éteinte!» (Ibn Khallikan, I, p. 63 g). 

W FadI ibn Sahl, vizir de Ma’mûn (Tabarî, III, p. 83 o); Rhumârawaih (Qalqachandî, VIII, p. 
i3o; Ibn Hadjar, in Kindî, p. 517; Ibn Sà'îd, texte, p. 32 ). 

^ Une inscription de Sousse, datée de 207 H., au nom de l’Aglabide Ziyadat-ÂUah I er (Houdàs 
et Basset, Epigraphie tunisienne , p. i 4 ). 

Inscription d’Amid, datée de 297 H. : l’expression suit bien le nom du calife Muqtadir, 
mais aussi celui du personnage qui dirigea les travaux de fortification de la ville ( Amida , n° 3 , 
p. i 5 ). — Pour l’Occident, cette eulogie s’applique, à la fin du iv e siècle de l’hégire, au premier 
ministre du calife omeyyade d’Espagne, Hichâm II (Gallotti, Cuve de marbre de la mcdersa de Mar- 
rakech y Hespéris ,1923, p. 376). ^ 

Qalqachandî, I, p. 162-1 63 ; VI, p. 3 96 ; VII, p. 82, 11A, 564 , 566 , 568 ; VIII, p. 187, 
34 o, 34 1 ; X, p. 76, 80; XIV, p. 92; Ibn Miskàwaih, V, p. 197; Amedroz et Màrgoliouth, Eclipse, 
I, p. 110. 

(6) Yaqut, IV, p. 29; Yaqut, Udaba , 1 , p. 337; IIl,p. 12; Qalqachandî, VIII, p. i 35 , 1 3 9 , i 4 o. 

W Inscriptions d’Amid et de Mavyâfâriqîn , de 391 à 5 io H. [Amida, n os 8, 10, 11, i 3 , îi, 

4 . 
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du calife abbassideOl, cependant qu'en Égypte, on souhaitait aux tout-puissants 
vizirs des califes fatinudes de e prolonger leur durée pour le plus grand bien 
e émir des croyants», amlaa bi-tûli baqaihi amîr el-muminîn W On rencontre 
enfin la talbaqah pour la dernière fois en épigraphie dans une inscription de La 
Mecque, datee de 555 : le personnage, au nom duquel elle est accolée est 
~ Z C ° nSldérable ’ mai§ 11 n ’ est <ï ue le P^ier ministre d un prince de 

Depuis assez longtemps la formule était déjà tombée dans le domaine public : 
les manuels de chancellerie la citent dans des modèles de lettres de félicitations 
ou de condoléances (4) , et les écrivains l’emploient lorsqu’ils veulent être aimables 
envers de simples particuliers, principalement envers des confrères^. Par elle- 
même, elle n’a plus guère de valeur, et ainsi qu’à l’usure des titres correspond 


19 ; van Berchem, Inschr ans Arménien, n° 2 ; Kendrick, Cat. muh. textiles, p. 44 , n° q65 dont il 
au corriger a ecture d après van Berchem, Arabische Inschriften, tirage à part de Die Ausstellung 
von 1 eisterwerken muh. Kmst in München igio, p. 2 , n. i). — Cf. Kindî-OEstrüp, p. , 8 i- Ibn el 

P j r ;° 3 ’ l59 ’ 193; Ab * C ™’ [ ’ P- l65 ’ ^ Y ^ p. io^o’s 91 5, 

9 \* / ’ ’ P' 2 °’ 2 ° 5; V ’ P' BÎrônî, p. 3, S 9 ; Ibn Sa'îd, texte ar., p. 9 ; Q alqa . 

Tt? r 2 J 3 À VI T ’ P ’ 9 a 8, 448; VH) P' 76, 79 , 1 35- 1 36 ; VIII, p. 269 . 

1 ' Ya Q ut > UdahA > I, P- i 3 9; III, p. i4i-i4 2 . 

Feleh'rï'/l Égypt * I ’ inde ! t (amte ' a )’ P- ™ Berchem, Chaire de la mosquée d’Hébron, 
Festschrift Sachau, p. 3oo-3 01 ; Comité, XXX, p. 3 ? . _ Chez les auteurs, parfois avec la supp^ 

Tfmi 7 U : ° p “ Q “;“ Di ' V1, i \ 4aoi !?"’ p - a401 *• *• »-■«. aIqm 

■ : P- 53 -,“ PoUr des e P°9 ues P ,us tard >ves, on trouve encore quelques exemples, dont un 
épigraphique, s apphquant a Baibars ( M . 1. K, III, p. 4 ? 3; cf. Qalqachandî, X, p. i34, l 8 5- XI 

p. 23). Pour le sens de amta'a, voir Dozr, Vêtements, p. 4 ? , note ; Ibn ChÎth (p. 1 65) • amta'à 
llah btk ay tawwala llah 'umrak. _ tp . arma a 

J ' d “ C " , “ en '‘ éCl ; m , Bé ‘ m ° me “ t de PriSe d " P ,r »” trouve 1 . talbaqah 

apres le nom du principal plénipotentiaire ikhchidide (Ttti'âz, p. 67 , 72 ). 

r , l3) B I : E V 19 ° 8 ’ P' 6 9’ et Batanûnî , Ri V ah Hidjâzîyah, p. 55 : atâlallah fî’l-tâ'ah baqâ’ahu - 
. aussi les inscriptions mobilières de Russie que van Berchem classe au v« siècle de l’hégire environ 
(J.A., 1909 , II, p. 407 ). B 

(4) Qalqachandî, IX, p. 9 , i 5 , ! 6 , 27 , 85. 

'■ V ‘ 2 - , 0 7. *» 8 , . 97 . 3.6, 4v3; II, p. .4, 9 „, 833; III, p. ,68 
, 7 ,, ,,4; V p 58 ,, 7 , a 9 5- a97 , 34o,35,; VI, p. ,,4, , 79 -, 8 ,, a 55 ; I,, S JL, le, le , r .’ 
p. 4, (,„ notables de Damas); 0 M i.A, te>te as., p. 43,, 45 ,, 458, 463, 465; la. ^Q,„i, p . 

95 , 3o4, 352; Sxlih IBN Yaçya, p. 79 ; Q AL q A chandî, I, p. 2 7 3; VI p 23i 2o3 33i 323 

VIII, p. i s 8 -, 3,, ,33, ,34, ,36-38, ,4o, .43, .44,' hd ik, 7,.. ,*. îîi’.“î' 

lo isVlT' 7 s ’ 9 ’ a ° 3 ' S f ’ 3971 p ■ ” 8; XIV - P- * 86 , * 8 9 , a 88 . - Ibn Chiui 
(p. 48), mort en 625, précisé que lexpression s’emploie dans une lettre à un égal 

Nolons lontefo,» son emploi pour Barqü, (Q» WA cm»„l, VIU, p. , , 8 ) et pour la djnastie abbas- 

de du Caire (Idem, IX, p. 329 ; Suyûtî, II, p. 63, 66 , 71 , ^LiUt). 

L’expression fut utilisée jusqu’à nos jours (Chron. Mekka,~ III, p. 44 7 ; Au Pacha, X, p. 96 ). 
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l’augmentation de leur nombre, de même on n’attacbe d’importance à la talba- 
qah qu’autant quelle est suivie d’autres souhaits plus ou moins nombreux (1) . 

Pour en finir avec le protocole des inscriptions du nilomètre, constatons que 
les relatifs d’appartenance mulawakkilî et hâchimî ^ sont à leur place normale. 

Le personnage dont Ibn Khallikân donne une courte biographie est bien 
connu : il fut désigné pour remplir les fonctions d’administrateur du Miqyâs, 
précisément en 267, à l’instigation du qâdî Bakkâr (3) ibn Qutaibah, mécon- 
tent de voir qu’après deux siècles de domination musulmane, la charge était 
encore entre les mains d’un chrétien. Abû’l-Raddâd, qui était muezzin à la mos- 
quée de c Amr, reçut alors un traitement mensuel de 7 dinars {4) . Les auteurs 
ajoutent que ses descendants gardèrent très longtemps la fonction d’adminis- 
trateur du nilomètre, jusqu’à l’époque ottomane peut-être (5) . 

Ces inscriptions soulèvent enfin le problème de la personnalité de l’archi- 
tecte qui dirigea la restauration du nilomètre en 2^7. Il y eut, jusqu’ici, à ce 
sujet, une sorte de cloison étanche entre deux groupes d’orientalistes, les uns, 

(l) Qalqachandî, VI, p. 337 ; VII, p. 72 - 74 . 

® Cf. Kindî, p. 2o3 ; Maqrîzî, II, p. 1 85 : (j-UiR. 

<3 > Cf. Maqrîzî, I. F., I, p. 25 o, n. 4 ; Kindî, p. 476-479, 5 o 5 - 5 1 4 ; Qalqachandî, II, p. 86; 
Ibn Qdtlûbugâ, p. i 4 -i 5 . 

I 4 ) Cf. Kindî, p. 2o3, 507, 5 o 8 ; Sam'ânî, p. 54 o b; Maqrîzî, I. F., I, p. 24 g- 25 o; éd. Bâlâq, 
II, p. i 85 . — Il n’est peut-être pas inutile de signaler que, cinquante ans plus tard, le qâdî d’E- 
gypte recevait 120 dinars par mois (Kindî, p. 53 1 ; cf. J. R. A. S., îQih, p. 771; H- M. G., 
LXVIII, p. 4 i 3 ). 

Nassiri Khosrau (p. 1 17) note, pour le début du \ c siècle, qu’un fonctionnaire reçoit par an un 
traitement de 1000 dinars pour veiller à l’entretien des nilomètres de la ville de Misr. 

l 6) Comme les écrivains arabes se copient tous, souvent sans le dire, il est difficile de fixer une 
date. Voici quelques références par ordre chronologique : Ibn Muyassar, p. 70-71 ; Abu Chàmah, II, 
p. 5 ; 'Abd el-Latîf, p. 375, 4 o 3 ; Qalqachandî, III, p. 5 i 6 , 517 (Calcaschandi, p. 209, 210);' 
VIII, p. 329, 33 o; XIV, p. 267; Sakhâwî, p. 3i2; Abd’l-Mahàsin , II, p. 39; Ibn Iyâs, I, p. 317; 
II, p. 3 i; III, p. 196, 201, 227; Omar Toussoun, Ane. branches du Nil, M. I. Egypte, IV, p. 161. 
Le consul Maillet écrit vers 1700 ( Description de l’Égypte, I, p. 83 ) : «Celui qui est aujourdhui 
chargé de ce mesurage, exerce cet emploi de père en fils depuis près de onze cents ans n. On a donc 
raconté à Maillet que le premier Abu 1-Raddâd était contemporain de la conquête musulmane. — 
Voir Encyclopédie, I, p. 84 1 . - 

Il faut simplement observer qu’après Y ancêtre , les directeurs du Miqyâs se sont toujours appelés 
Ibn Abî’l-Raddâd. Admettons donc que L fonction ait été héréditaire pendant un temps assez long : 
l’habitude était prise, et, dans la suite, le fonctionnaire, quelle qu’ait été sa personnalité, était 
nommé Ibn Abî’l-Raddâd. — M. W. Marçais ( Textes ar . de Tanger , p. 1 35 ) a signalé un fait analo- 
gue : el-Turrîs étant resté longtemps nâ 9 ib el-sultân à Tanger, son nom est presque devenu synonyme 
de celui de la fonction. 
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historiens de l’art et de la civilisation de l’Égypte musulmane, ignorant les sour- 
ces utilisées par d autres, historiens de la littérature arabe et mathématiciens 
annuels le texte d’Abû Sâlih, base de la théorie des premiers, est resté incon- 
nu . Les n“ 55 o et 55 s présentent un certain Ahmad ibn Muhammad le ma- 
ematicien comme graveur ( katabahu ) de ces inscriptions : mais peut-être ne 
laut-.l pas prendre ce détail trop à la lettre, puisque le n" 54o semble donner 
au meme individu un rôle plus considérable, celui de directeur des travaux Cala 
yudo.) Lorsqu il le nomme pour la première fois, en tète de son récit, Ibn 
hhallitan lui donne la msbah ^Uyül », qui reste énigmatique. 

Les autres textes arabes relatifs aux réparations ordonnées par Mutawakkil 
sont peu nombreux. Voici, dans l’ordre chronologique, tous ceux que j’ai pu 

Eutychuis (t 328/939)»: cMutawakkil fut avisé du mauvais état du Miqvâs, 
destine a la mesure du Nil, qui se trouvait dans l’île à Fustât d’Égvpte et oui 
avait été construit par (ordre de) Sulaimân, fils de ’Abd eî-Malik. Mut’awakkil 

TJ- - ” T ^ 1Irâ< ! ™ architecte (tandis), désigné par Muhammad, fils 
de Musa, 1 astronome ». Cet architecte arriva en Égypte alors que le gouverneur 
politique ( aU marnai, lia ) était Yazîd, fils de ’Abd Allah, fils de Nâdân», fils 
e l’ara b, et l’administrateur des finances, Sulaimân, fils de Wahb II édifia 
un mlomètre dans l’île» de Misr, en l’année 245 (sic), qui fut appelé le nou- 
veau nilometre, 1 ancien ayant cessé d’étre utilisé.» 

Ibn el-Dâyah (f 3 4 0/9 5,)» : cAlunad ibn Kathîr el-Fargânî construisit, au 
Vieux-Laire, le nouveau mlomètre. Ses connaissances théoriques (ma’rifatuhu) 
étaient supérieures aux succès qu’il trouva dans la pratique, en ce sens qu’il 
n acheva jamais un ouvrage, n * 

, , , S4 , ll ;i™'" ÏIn ' siècle de nolre ère ) M : '(On lit) dans le Guide de* Fêles 

(iahl el-ayad) que, le 7 kîhak<“», Ibn Kâtib el-Fargâni fut décapité ( uttidhal 

^ Voir les notes suivantes. 

P i“;':ra.l,: érifiée s " rrmto « he ’ ***» 

(3) Eutychius, II, p. 62-63. 

Nm Mu ;“ mma l, ib “ Mûsâ ibn Ghâkir > “<>* en 2 5 9 /8 7 3 (cf. Ibn Khallikân, II, p. 10 4-io5- 
LLiNO, Ilmel-Falak, p. a84; Carra de Vaux, Penseurs de l’Islam, II, p. 

! ? mâr :. dans Maqrîzî ’ P- 3l2 ; n, p. 186 ; trad. Casanova, III, p. 201 
(6) Lire au lieu de 

t7) Muhifa’ah, éd. A. 'Abd el-'Âzîz, le Caire, 1914 , p. n 0 . 

<8) êfiû Salih , p. u3-n4; texte ar., p. 43-44. 

L expression se rencontre fréquemment, soit sous cette forme (Abu Sâlih, p. 186 - 187 ), soit 
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ras ). Ce Fargânî dirigea la restauration du nilomètre en l’an 2Û7 de l’hégire : 
son corps se trouve dans l’église de Saint-Coluthus . . . dans la Hamrâ’ moyenne. » 

Ibn Abî Usaibi'ah (f 668/1 2yo) ll) : «Ahmad ibn Kathîr el-Fargânî fut celui 
qui construisit le nouveau nilomètre, au Vieux-Caire». 

Ibn el-Zayyât (t 8iA/iAi2) (2) parle d’un élégant mausolée dans lequel se 
trouve la tombe d’Ahmad, fils de Muhammad, architecte ( muhandis ) du Miqvâs. 

Abû’l-Mahâsin (f 87^/1^69) (3) : «Mutawakkil envoya de l’Iraq Muhammad 
ibn Kathîr el-Fargânî, l’architecte (el-muhandis ) , qui dirigea la construction du 
nilomètre». . 

Trois textes donnent à l’architecte l’ethnique el-Fargânî ce qui 

peut nous autoriser à corriger en ce sens le ^Layüi dlbn Khallikân , inexpli- 
cable par lui-même. 

On pourrait songer de même à faire un rapprochement entre hâsib U) 
d’Ibn Khallikân et kâtib ) (4) d’Abû Sâlih, mais la chose me semble inu- 

tile, car, si l’architecte du nilomètre avait été un chrétien, le patriarche melchite 
Eutychius, qui écrivait moins d’un siècle après la restauration, n’aurait pas 
manqué de le dire. Abû Sâlih a commis au moins une autre inexactitude du 
même ordre (5) , et les renseignements qu’il fournit ne sont pas toujours sûrs (6) : 
je pense donc qu’il faut retirer la qualité de chrétien à l’architecte du Miqyâs (7) . 

Si Eutychius ne nous donne pas son nom, il précise que cet architecte fut 

à l'état absolu , el-dalâl, pluriel dalâlât (Synaxaire , Patrol. or., III, p. [226, 227] 3 o 2 , 3 o 3 ; XI, 
p. [ 585 ] 619; XVI, p. [920, 1020] 278, 378). — C’est l’équivalent de notre expression Sy - 
naxaire . 

tlQ ) de la page prècéd . M. Evelts fait remarquer qu’on ne trouve rien, à cette date, dans les Sy - 
naxaires , 

W Ibn Abî Usaibi'ah, I, p. 207. — Il se borne à reproduire le passage d’Ibn el-Dâyah, cité 
ci-dessus (note de la Mukâja'ah , loc. cit.). 

Kawâhîb , p. i 43 . — L’ouvrage fut écrit en 8 o4/i4o2 (Ali Pacha, X, p. 89). 

Abû’l-Mahâsin, I, p. 7^2. 

Confusion qu’on peut retrouver ailleurs (cf. Z. D . M . G., L, p. 192; Adfuwî, p. 94 ; Hüart, 
Histoire , II, p. 377; Huart, Littérature , p. 3 12). 

^ Cf. J. Maspero et G. Wiet, Matériaux , p. 206, n. 1. 

W Cf. mes Inscr. de Saladin , Syria, III, p. 32 5 . 

W Lane supposa que l’architecte du nilomètre fut celui qui construisit la mosquée d’Ibn Tû- 
lûn, donc, comme nous le verrons, un chrétien ( Manners , p. 696 ). M. Lane-Poole ( Art of the Saracens , 
p. 54 ; Cairo, p. 85 ) donne Fargânah comme lieu d’origine de l’architecte, mais, comme il ne cite 
pas son nom, on ne peut savoir à quels auteurs il se réfère. Il en est de même dans le Manuel d’ Art 
musulman de M. Saladin (p. 88), où l’auteur en fait l’architecte de la construction primitive de 
96 (7i5). En tout cas, il est fait allusion à Ibn Kâtib el-Fargânî dans Sàlmon, Topographie , p. i 3 , 
n. 2; J. Maspero et G. Wiet, Matériaux 9 p. 68. 
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envoyé de llraq par Mutawakkil, ce que confirme Abû’l-Mahâsin : ce calife, 
particulièrement dur pour les chrétiens W, ne dut pas confier cette mission à un 
chrétien. Ibn el-Zayyât ajoute que l’intéressé fut enterré dans la Qarâfah. 

Il reste à identifier complètement le personnage, pour lequel les données d’Ibn 
Khaliikân et d’Ibn el-Zayyât sont insuffisantes, puisqu’ils le nomment Ahmad 
ibn Muhammad. Se basant sur les textes d’Ibn el-Dâyah, d’Ibn Abî Usaibiah 
(Ahmad ibn Kathîr), et d’Abû’l-Mahâsin (Muhammad ibn Kathîr), quelques 
orientalistes ont admis que l’architecte du nilomètre n’était autre que l’astro- 
nome célèbre dans notre moyen âge sous le nom d’Alfraganus ( 2 h C’est même sur 
cette date de la restauration du nilomètre que ces savants se basent pour fixer 
par approximation l’époque de l’activité d’Ibn Kathîr el-Fargânî. 

Une grande incertitude règne au sujet du nom d’el-Fargânî , Ahmad ou Mu- 
hammad, et, du fait qu’lbn el-Qiftî donne deux biographies^, quelques-uns 
avaient pensé qu’il avait existé deux astronomes appelés FargânU 4 >. D’autre part, 
M. Nallino a montré W qu’lbn el-Qiftî était coutumier d’erreurs du même ordre’ 
et l’on croit communément aujourd’hui qu’il n’y eut qu’un astronome connu par 
ethnique el-Fargânî, mais certains l’appellent Ahmad (6 >, d’autres Muhammad (7 >. 

J;: îf'J ABARI ’ in ’ P* 1 ^89-1 394 , i4i 9 ; Qalqachandï, I, p. 2 56 ; Maqrizî, II, p. Uah . 
PrMgomenes, III, p. 1 ; Brockelmann, Ar. Litt., I, p. a21 ; Hüart, Littérature, p. 2 9 3 ; Nal- 
liro, llm el-Ialak p 4 o, n. 1 ; Suter, in Encyclopédie, II, p. 71 ; Steinschneider, Die europ. über- 

setzungen S.A.W. W CXLIX, p. 22) A4; Hdart, Histoire, II, p. 36 9 ; Wüstenfeld, Statthalter, II, 
p. 00 ; ünomasttcon, II, n° i46i. 

(3) Ibn el-Qiftî, p. 78, 286. 

De Goeje, in Ibn Rdsteh, Préface, p. vi. 
t5) Hlm el-Falak, p. 60-61. 

< 6 > Ahmad ibn Muhammad ibn Kathîr (voir la note 2). 

(7) Carra de Vaux, Penseurs de V Islam, II, p. 20 5. 
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MAUSOLÉE DE SAYYIDAH NAFÎSAH. FONDÉ VERS 210 H. 

Au sud du Caire, à l’entrée du cimetière de la Qarâfah (cf. vol. I, p. 63-64 , 626 - 625 ). 
Je n’ai pas visité cet édifice, qui est entièrement moderne : «La mosquée n’a de remarquable, 
écrit de Vaujany ( Le Caire, p. 286-287), que quelques mosaïques et des faïences qui se mê- 
lent à de grossières peintures modernes. . . L’entrée (de l’oratoire où repose la sainte) est dans 
une salle basse où sont alignées trois grandes horloges à caisse de sapin, qui font un effet bi- 
zarre au milieu des vieilleries accrochées aux murs et au plafond. Le tombeau, d’une grande 
richesse, est entouré d’une grille en bronze à demi cachée par une tapisserie verte. » 
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Souvenir de l’épitaphe de la défunte. 208 H. — Imposte en bois à deux fa- 
ces, recouvertes d’inscriptions. Les caractères sont de trois sortes : sur le pour- 
tour, inscription coranique (lxxvi, 2-7), en naskhi ayyoubide, orné de rin- 
ceaux; en bas, trois lignes de même style (lxxvi, i3-2o), encadrant deux 
lignes en coufique carré sur un champ de machrabîyab (Coran, xxxyi, 33)( l h Le 
texte historique, de cinq lignes en naskhi ayyoubide, se trouve dans le champ 
du haut. Quelques points; petits caractères. Publiée dans Catalogue, p. io5; 
voir pl. I, n° 1 . Inv. n° 1 655. 

m ' * 

( 3 ) aô] (2) ...«Uw-? 0 ) 


ID c e verset fut prononcé par Mahomet dans la scène fameuse où il couvrit de son manteau c Alî, 
Fâtimah, Hasan et Husain (cf. Ibn Hanbal, I, p. 33 1 ; IV, p. 107; VI, p. 292, 298, 3 o 4 ; Ibn e ÀsA- 
kir, IV, p. 2o4-2o6, 222; Thimâr el-Qidûb , p. 484 ; Encyclopédie , I, p. 187; voir Kumait, texte, 

p. 38 ). Il est cité souvent à propos des parentes de Mahomet : Uïj 


oouJI Ja! (cf. Tabarî, III, p. 2423 ; Qàlqachandî, VII, p. 335 ; X, p. i3o, 244 , 
25 i; XI, p. 268; XIII, p. 333 ; Hespéris , 1921, p. 252 ; voirie commentaire qu’en donne le P. 
Lai4mens, in Fâtima, p. 97-98; et Encyclopédie , II, p. 91 ; les conclusions quen tire Ibn Khaldûn : 
Prolégomènes, I, p. 5 o). C’est ce verset quon lit sur le cénotaphe de Fâtimah, à Damas, le texte 
n’en avait pas été déchiffré au premier abord (cf. Syria , 1921, p. 222, n. 1). Les pieux musul- 
mans sont invités à le réciter lorsqu’ils sont dans un enclos renfermant la dépouille d’un descendant 
de Mahomet (Kawâkib, p. 96). 


( 2 ) r — ^ 
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matériaux pour un corpus. 

(h) CH Û-? cr^ JUjLJUfcAjü sXLvJj 1 Ssj& 

^ <aM! üI^Lô «w-JU» ^1 ch ^ço| qj) 

uy 

•oy-^Uj W U‘ xu* jJâAÜ yLiw, j WX* ^5) oijlc» x^A-ôj 

. . . Ceci est le mausolée d’el-Sayyidah Nafîsah, fille d’el-Hasan, fils de Zaid, fils de l’émir 
des croyants el-Hasan, fils de l’émir des croyants 'Alî, fils d’Abû Tâiib, que les bénédictions 
de Dieu soient sur eux tous! El-Sayyidah Nafîsah (sur elle la bénédiction de Dieu!) mourut 
dans le mois de ramadân vénéré de i année 208 (janvier 82 4). 

cc L’autre face porte, en haut, en caractères identiques une inscription cora- 
nique. Les autres panneaux avec inscription de cette seconde face, datent, à en 
juger par les lettres, d’une époque plus récente W.» 

J’ai donné, par exception, le texte intégral du verset coranique par lequel 
débuté l’inscription : une tradition, recueillie par Ibn el-Zayyât < 2 >, rapporte une 
prière que tout musulman devait réciter en pénétrant dans le tombeau de la 
sainte, et cette prière commence par le même verset. D’autre part, ce passage 
du Coran n’a peut-être pas été choisi par hasard pour être gravé sur le tombeau 
et pour être récité par les pieux visiteurs : Maqrîzî raconte, en effet, que Nafî- 
sah récitait le Coran lorsque la mort vint la surprendre au moment où elle pro- 
nonçait le mot rahmah quon lit en tête de l’inscription n° 553 ( 3 b 

La date donnée dans ce texte est bien celle qui est fournie par les chroniques 
pour la mort de Sayyidah Nafîsah : à les en croire, elle avait elle-même pré- 
paré sa tombe dans la maison quelle habitait, au Vieux-Caire, dans la rue des 
Lions ( darb el-sM )W. Son mari, Ishâq Mu’taman, aurait voulu emporter sa 
dépouillé à Médine, mais la population du Vieux-Caire s’y opposa W. 

D’après Maqrîzî, un monument fut élevé sur l’ordre de 'Ubaid Allah ibn el- 

(1) Catalogue, p. 106 . — J’ai oublié de noter les versets. 

Katvâkib, p. 34. 

rn H. P- Mi ; G.»™-, <M»*, B. R., U, p. ,<,3; Cou»™, Uuh.StMm, 

il, p ; àoô. — II s agit de Coran , vi, 12 . 

Jbn el-Zayyât raconte la même anecdote (Kawâlcib, p. 33), mais le verset est différent (vi, , a -) 

< > Cf. Ibn Khallikan , II, p. 22 3- 22 4; Ibn Duq„ 1 q , IV, p. ia5; Ouest et Richmono, Misr, J R 
A. S., i 9 o3, p. 8i4, et le plan (E- 9 ). 

C’est à tort qu’Ibn lySs (I, p. 34) place sa tombe à el-Marâgab, où fut enterrée une autre Nafï- 
f • “"te le celle.., (Au Paca, VIII, p. 6 e). _ Marig.b se ,r„„„l, au bord du Nil, à l’ouest 
du mausolée de Sayyidah ]\afîsah (Casanova, Foustât, I, plan I, C- 5 - 6 ). 

p e’eV MW t i,U ’ p ' 44 °' 44a; ^ '■ P’ *** Au Peau, II, 

XytL] p e , 9 îeo * 7 ' *’ "• P’ 66 ‘- 666i *— ■»• **• 
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Sarî, qui gouverna l’Egypte de 206 à 211 (821-826). Outre ce détail, le 
même auteur donne le texte d’une inscription du calife Mustansir, publiée dans 
le premier volume (n° 38 ), mais il ne mentionne aucune restauration contem- 
poraine des Ayyoubides. On peut même se demander si le mausolée primitif 
existait encore lors de l’avènement de Saladin : il est à remarquer, en effet, 
qu’Ibn Djubair (p. A7) ne le cite pas parmi les tombes des descendantes de 'Alî. 
Avait-il été atteint par l’incendie qui consuma le Vieux-Caire à la chute de la 
dynastie fatimide? Nous le retrouvons, en tout cas, en 638 (12A0), date à la- 
quelle on signale un vol de candélabres d’argent (1) . 

Dans l’intervalle, la mère du sultan Malik 'Àdil 1 er avait fait édifier un hospice 
( ribât ) tout près du mausolée de Sayyidah Nafîsah (2) , et il est fort possible que 
ce dernier tombeau ait été reconstruit par ses soins. C’est à la même époque, — 
début du vu® siècle de l’hégire, — que nous amène la forme des caractères du 
n° 553 . 

Mais la teneur de l’inscription ne semble pas être le fait de la chancellerie 
ayyoubide, dont la réaction contre les Alides dut être assez violente (3) , et l’on 
peut admettre ici la copie d’un texte plus ancien, peut-être fatimide. Les eulo- 
gies pourraient prouver cette assertion, si elle n’était plus clairement établie 
par le titre dVmtr des croyants donné à Hasan. 

Les noms de mois sont souvent, comme dans le n° 553 , suivis d’une épithète 
honorifique, et je crois intéressant de compléter par un tableau cette question, 
amorcée dans le premier volume (p. 5 Ai, n. 2), et que M. Littmann a récem- 
ment étudiée d’après des documents turcs, persans et hindous (4 b Je donne en 
outre la date à laquelle l’épithète se rencontre pour la première fois. 

Muharram. — Ce mot s’écrit le plus souvent avec l’article; il faut noter, tou- 
tefois , qu’on le trouve sans article dans un tiers environ des cas examinés (5) . Sou- 
vent précédé de chahr Allah, le « mois de Dieu n une fois même de chahr Allah 

M Cf. Blochet, Hist. d’Égypte, p. 4 ^ 3 . 

Kawâkib, p. 9 4 ; Ali Pacha, V, p. 1 3 6 . 

Cf. Blochet, op . cit, p. 191. 

Uber die Ehrennamen und Neubenenungen der islamiscken Monate, Der hiam, VIII, p. 228 et seq. 
(cité Littmann). 

Cf. Clermont-Ganneaü, R . A. O I, p. 21 5 . 

^ Damas, 652 (recueil Schefer, n° 4o5). On le trouve sur une coupe magique datée de 58o 
{B. I.E., 1916, p. 289), mais cette date est assez douteuse (cf. mes Inscr . de Saladin, Syria, III, 
p. 3 ig et seq.). — Cf. C. 7 . A., Jérusalem, I, n os 82, 108; Ali Pacha, VI, p. 5 ; Sobernheim, Baal- 
bek , n os 23 , 26, 36 ; C. /. A., Syrie-Nord, I, n os 25 , 33 , 62; C. I. A., Égypte, I, n os 199, 269, 
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el-mubârak, le « mois béni de Dieu » (1) ; souvent suivi de harârn « sacré » (2) ; accom- 
pagné rarement de iftitâh c âm (ou sanah ) «commencement de l’année »' 3 ), ou 
gurrat m M, qui a le même sens. 

Safar. — On rencontre exceptionnellement ce nom avec l’article' 5 ). Rare- 
ment suivi de mubârak «béni»' 6 ); et plus souvent de khair «bon»' 7 ); une seule 
fois, de muzaffar «victorieux»' 8 ). 

Rabî' awwal. — Je n’ai trouvé que rarement l’épithète mubârak «béni » ' 9 ). Une 
inscription de Grenade (7/19) donne chahr el-maulûd el-muazzam «le mois vé- 
néré de la naissance (du Prophète)»' 10 ). 

Rabî âkhir. Thani ' ] ) ( deuxieme ) remplace rarement âkhir ( dernier ), ce qui 
est d’ailleurs contraire à l’usage établit 12 ). Une seule fois, mubârak «béni»' 13 ). 

272, 273, 293, 307, 3 i 6 , 317, 332 , 342 , 344 ; Bel, Inscr. ar. de Fès, J. A., 1917,11, p. i 12; 
une inscription inédite de Basse-Égypte. - Cf. le hadîth ; ^ ^ ...,5- I 

aXJ( p . A \ (Ibn Hanbal, I, p. 1 55 ). U 

^ Damas, 809 (recueil Schefer, n° i&). 

,2) Damas, 808 (recueil Scheper, n» 422 ). _ Cf. van Berchem, Arabische Inschriften, Beitr. zur 
ssyrto ogte II, n°* i 4 9 , 166; C. 1 . A., Syrie-Nord, I, n°' 25, 54 ; C.I. A., Égypte, I, n° s 342, 

„ : 429 ; Sobernheim, Baalbek , n° 36 ; Catalogue, p. 1A1 ; C. I. A., Jérusalem, I, n°* 108, 110; 

11, n° 391 ; cinq inscriptions inédites d’Égypte. 

dites d’Égypte 61 ^ PACHA ’ VI ’ P ‘ ^ _ Gf ‘ C ' L A ’’ ÉgVP te > U 271 ; deux inscriptions iné- 

(4) Jérusalem, 74 1 (C.I. A., Jérusalem, I, n° 82). 

(b) Konia, 607 (Huart, Épigr. d’Asie Mineure, n° 55). 

(6) Ramas, 794 (Sobernheim, Inschr. der Citadelle von Damaskus, Der Islam, XII, n° 16). Cf. M. 
F. O., III, a, p. 433 ; et une suscription de Coran, datée 869, in B. I. F., XV p 222 tcf Oal 
qachandî, VII, p. 322; J. A., 1923, II, p. i 64 ). 

( > Caire, 876 {Comité, XXVIII, p. 120). Cf. quatre inscriptions inédites d’Égypte; Colin, Inscr. 
Alger, n° 4 i (cf. Golubovich, Sérié, p. 176). — Cf. Encyclopédie, IV, p. 56 . 

(8) Tarsus, 987 (van Berchem, Arabische Inschriften, n° 1 53 ). — Notons encore maimûn «de bon 
augure», quon ne trouve pas dans les inscriptions (Goldbovich, Sérié, p. 166). 

(9) Chella, 752 (H. Basset et Lévi-Provençal, Chella, Hespéris, II, p. 36 ). Cf. C. LA., Égupte 

V “! ^ 8 l chahr Allah el-mubârak, J. A., i 9 o 5 , II, p. 346 ; Lévi-Provençal, Extraits, p. i 7 . J 
Aussi charif «■ nobles (Littmann). 

(10) Cardenas Gmiada, p. 3 - 4 . — On retrouve l’expression en Afrique du Nord (Colin, Inscr. 
ger n° 5 o) Cf. chahr el-nabîy, van Berchem, Arabische Inschriften, tirage à part de Die Ausstellung 

von Meistermerken muh. Kunst in München îgio, p. 16. 

W T Cl T® 11 WER ’ "" 236 ’ Sàl ’ 5l0 > 5 7 2 ; CoLIN > Inscr - ^ger, n” 46 , 4 7 , 5 i, 68; Mer- 
"l 11 ’ ” S , Cr ‘ onstanime > n ° ib, 54 ; Descr. de l’Afrique, II, p. 420 ; l’inscription signalée plus bas, n. i 3 . 

‘ ’ Cf. Oalqachandï, II, p. 36 7 - 3 68 . 

(13) Épitaphe inédite de l’Afrique du Nord, conservée à l’École de Langues orientales, 865 . 
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Djumâdâ awwal et Âkhir. — Aucune épithète. Il est acquis maintenant qu’en 
épigrapbie djumâdâ est presque toujours du masculin' ). Comme pour rabî , on 
trouve quelquefois thânî ' 2) en place à' âkhir. 

Radjab est très souvent suivi de fard (3) «isolé», qu’accompagnent parfois 
harâm ' 4) « sacré » , et une seule fois mubârak (5) « béni » ; cette dernière épithete se 
trouve aussi isolément' 6 ); et, enfin, on lit rarement muradjdjab ' 7) «vénéré». Il 
est assez curieux qu’on ne rencontre jamais dans 1 epigraphie d Orient le quali- 
ficatif asamm « sourd » , souvent employé par les auteurs ' 8 ), et qu on retrouve sous 
la forme a§abb dans des textes de 1 Afrique du Nord' 9 ). Une inscription de 629 
fait précéder le nom de radjab de chahr Allah el-mubarak «mois béni de Dieu »' ). 

Cha'bân. — Ce mois est le plus riche en épithètes, qui sont ; mukarram [n) 

(D Cf. C.I. A., Jérusalem, I,p. 45 , n. 3 . Sur les discussions des grammairiens, voir encore Qalqà- 
chandî, II, p. 367; Ibn Chîth, p. 160; Fagnan, Additions, p. 24 ; Zetterstéen, Beitrüge, notes, p. 22. 

(2) C.I. A., Égypte, I, n os 3 q 5 , 4 2 3 ; Descr. de l’Afrique, II, p. 423 . 

I 3 ) Fez, 345 {Descr. de l’Afrique, II, p. 42 o). Cf. cinq inscriptions inédites d’Egypte; van Ber- 
chem, Notes d’archéologie, J. A., igo 4 , I, p. 35 , n. 3 ; recueil Schefer, n" 206, 3 n, 4 o 8 , 4 i 5 ; 
M. 1 . É., III, p- 473; C. I. A., Jérusalem, I, n° s 78, 99, 106;. II, n° 188; C.I. A., Égypte, I, n° s 2 1, 
i 3 7 , 221, 285, 287, 299, 356 , 4 i 9 ; C.I. A., Syrie-Nord, I, n°‘ 3 i, 56 ; Sobernheim, Inschr. der 
Citadelle von Damaskus, Der Islam, XII, n” 23 ; H. Basset et Lévi-Provençal, Chella, Hespéris, II, 
p. 35 ; Vincent et Mackay, Hébron, p. 210; Colin, Inscr. Alger, n” 9; Mercier, Inscr. Constantine, 
n» 45 ; Jaussen, Hébron, B.I.F., XXV, n" 2 ; TabrÂkh, II, p. 444 ; Mayer, Inscr. Gazza, Journ. Pal. 
or. Soc., 1925, p. 62; Bischof, p. i 3 i, i 33 , 1A9. — Voir Batanônî, Rihlah Hidjaziyqh, p. 117. 

W Inscription inédite du Caire, 864 . Cf. C. I. A., Égypte, I, n°‘ 3 oo, 3 oi, 3 i 2 . 

M Bel, Inscr. ar. de Fès, J. A., 1918, II, p. 382 (756 H.). 

(e) Inscription inédite du Caire, 670. Cf. Sobernheim, Baalbek, n» 1 1 ; deux inscriptions inédites 
du Caire. 

(7) Inscription de 921 (Amari, Illustr. di due iscriz., Bull. Inst. d. stud. super, in Firenze, I, p. i 4 ). 
Cf. Huart, Epigr. d’Asie Mineure, n° 20; C. I. A., Jérusalem , I, n° 5 111, 112. 

(8) Cf. Safadî, Prolégomènes, J. A., 1911, I, P- 471*472. — On le nommait, avant lislam,, 
munsil el-asinnah «celui qui détache le fer des lances» (Gaudefroy-Demombynes, Pèlerinage, p. 1 9 5 ; 
Ibn Djubair, p. 129); ou encore munsil el-ill, qui offre le même sens (Kumait, texte, p. 33 ). 

0) Colin, Inscr. Alger, n° 48 , et p. 79-80 (traduit par «déclinant»); Mercier, Inscr. Constantine, 
n° 16 (r fructueuse 77). 

(10). Van Berchem, Notes d’archéologie, J. A., i 9 o 4 , I, p. 2 9 -3o; Lane-Poole, Art of the Saracens, 
p. 2o4. — Voir Ibn Battûtah, I, p. 12; Kanz el-ummàl, V,p. 378, 379. — Chahr Allah el-mu’azzam 

radjab cl-fard , dans Ibn QutlûbugÂ, p. 107. ( 

(U) Damas, 571 (recueil Schefer, n° 4 9 4 ). Cf. deux inscriptions inédites d’Egypte; C.I. A., Syrie- 
Nord, I, n° 44 ; C. I.A., Égypte, I, n os i 4 i, 35 o, 3 7 3 , 38 i ; Bel, Inscr. ar. de Fès, J. A., 1918, II, 
p. 3 6 5 ; Sobernheim , Inschr. der Citadelle von Damaskus , Der Islam , XII , n° 1 5 ; plus loin , le n 565 , 
recueil Schefer , n° 5 oo ; Comité, XXXI, p. 60 ; Jaussen, Hébron, B. I.F., XXV, n° 25 ; Tàbbakh, II, 
p. 5 1 3 ; Bischof, p. i 55 . 
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« vénéré » (1) ; mubârak (2) «béni»; — muazzam (3) «vénéré», ou muazzam 

qadruhu ™ « ( I e valeur vénérée»; — charîf ™ «noble». 

L’épithète caractéristique de ramadan parait être muazzam « vénéré » , qui se lit 
dans le n° 553 et qu’on trouve souvent sous cette formel, ou sous une autre 
plus complète, que nous avons déjà signalée pour cba ban, muazzam qadruhu™ 
«de valeur vénérée » (8) , et dont on peut noter la variante mukarram qadruhu™. 


(1> Noble (Bei), ou ennobli (Massignon, Études archéologiques, B. I. F., IX, p. g 5 ). 

< 2 > Damas, 56 7 (recueil Schefer, n» Ai ; voir trad. in Sauvaire, Description de Damas, J A 
1894 n, p 327) Cf. recuei! Schefer, n» 5o8; C.I.A., Égypte, I, n°‘ 1 4g, 3io; Sobernheim’ 
Baalbek, n° 3 7 ; C.I.A., Syne-Nord , 1, n° 45; C. L A., Jérusalem, II, n° 190 

>» Damas, 5 9 S (recueil Schefer, n«* 5 9 3-5 9 4). Cf. recueil Schefer, n» 9 34; une inscription iné- 
dite^ de Basse-Égypte; C. I. A., Jérusalem, I, n» i iB; II, n‘ 191 ; Mercier, Inscr. Constantin e, n» Ao 

(4) ^ aire , 823 (C.I.A., Egypte, I, n» 2 3 7 ). 

l5 ' Inscri P lion inédite d’Alexandrie, 672 . - Cf. chahr Allah cha'bân (Mercier, Inscr. Conslantine 
n° 34). 5 

(6) DamaS ’ 628 ( recueii Schefer, n° 58; trad. in Sauvaire, Description de Damas, J. A., i 8 9 4.I, 
p. 4 7 5 ; i8 9 6, I, p. a85). Cf. recueil Schefer, n° s 109 , 256, 583; C.I.A., Égypte, I n»' 73 ’ 
io 9 , i 2 9 , i32, i42, 1 43, i56, 4 7 3, 4 7 4; C. 1. A., Jérusalem, I, n° 68 ; II, n°* i58,’i65- de 
dynes Voyage, II, p. i 9 3; Bel, Inscr. ar. deFès,J.A., 1918 , II, p. 365; van Rwcnm' Arabische 
Inschriften, Beitr. zur Assynologie, VII, n” 5i ; Sobernheim, Baalbek, n° 27 ; C. I. A., Asie Mineure I 
n» 58; une inscription inédite du Caire; Houdas et Basset, Épigraphie tunisienne, p. 7 ; Colin, Inscr'. 
Alger, n° 3; Mercier, Inscr. Conslantine, n” 52 (précédé de chahr Allah); Bischof, p. i 54 . 

J J""*’ 804 (reCUeii ScHEFER ’ n ° 4l1 )- Cf. C. I.A., Égypte, I, n- 297 , 323, 334 , 336, 35 i, 
3b8, 377 , Agi ; une inscription inédite du Caire; C.I.A., Syrie-Nord, 1, n“> 33 , 34 . 

l8) , Clalqacliandî (II, p. 368) explique cette expression, donnée au mois de ramadan, li-'uzmatihi 
wa charafihi «à cause de son importance et de sa noblesse,. D’ailleurs, le fait qu’on la rencontre 
accolée au nom de cha'bân exclut tout rapprochement avec la nuit du destin , lailat el-qadr (Sorern- 
heim, Baalbek, p. 3o, n. 5) et interdit la traduction fatal (C. I.A., Syrie-Nord, I, p. 80 , n. 2 ). — 
Pour dissiper un doute possible, il suffit de montrer que cette qualification peut s’appliquer à un 
haut personnage et à bien d’autres choses que le mois de ramadan. En outre, qadr est alors accom- 
pagne d un certain nombre d’épithètes variées. En dehors du fréquent djalîl el-qadr, pour lequel il 
est inutile de donner des références, et de mu'azzam ou 'azîm (Irn IIadjar, in KindÎ, p. 5 7 4 - Ibn 
EL- hAQÎH, p. 286 ; Ibn 'Asâkir, III, p. 46; Yâqdt, I, p. 826 ; II, p. 26 ; Ibn KhallikÂn, II, p. 66 - 
Ibn el-Çairafi, p. g3; Qalqachandî, VI, p. 53 ? ; VIII, p. 5 ? ; IX, p. 36; XI, p. 8 ; XIII, p. i46; 
Maqr'zi I, p 352; Wüstenfeld, Fatimide n, p. 216 ; SuyûtÎ, I, p. 1?1 (eooJ ÜU^); Au Pacha’ 

X , p. 58; Nawawi, I, p. ! 84; Ibn el-Athîr , s . a. 4i3, 452; Yâqüt, Udabâ\ VI, p. 260 ; Khazradjî, 
IV p. 42 o; Irn Abî Usaibi'ah, I, p. 3o8 : - cf. l’enlogie Wma ’Uah qad- 

rahu Qalqachandî, IX, p. 3 9 o; /. A., 1901 , p. 55o), on rencontre charif (Qalqachandî, IX, 
p. 4 ? ; Madjam, VI, p. 53), sâmî (AdfuwÎ, p. 4 9 ; Qalqachandî, I, p. a 5), <aïî (Ibn KhallikÂn, II 
p. 2 o 2 ; Kamâkib , p. 21 , 260 ; Qalqachandî, VIII, p. i35, 34 9 ), kabîr (Kawâkib, p.3i3; SüyÛtî,’ 

, p. 2 i 4 (Â*5üai *1<3ÜAR), 221 (4ûü); Lammens, Fâtima, p. 1 1 , n. 4 ; Khazradjî, IV, p. 52 ! 10 
1 7 , 176 , a 85, 198 , 263; Yâqdt, Udabâ\ VI, p. 27 ; TabbÂkh, II, p. 1 65 , 3i3; Ibn el-Àthîr ’ 
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Trois inscriptions le qualifient de mubârak™ «béni», qui serait l’épithète habi- 
tuelle de ramadan en Perse et aux Indes (2) . 

Si l’on en croit Qalqachandî (3) , chawwâl serait communément suivi de mubâ- 
rak «béni», pour éviter toute confusion avec cha'bân, très possible dans l’écri- 
ture cursive. L’inconvénient n’existe plus en épigraphie : aussi ne rencontre-t-on 
mubârak que dans très peu d’inscriptions de basse époque t4) . 

Mois sacrés, ainsi que muharram et radjab, dhû’l-qa'dah ^ et dhû’l-hidjdjah 
sont souvent nommés harâm. Une inscription moderne appelle dhû l-hidjdjah 
mubârak™ «béni»; et une autre, plus proche de nous, donne le pendant à 
Yiftitâh ' âm de muharram par khilâm ' âm (8) «fin dé l’année». 

Les écrivains arabes ont souvent agité la question de savoir s il fallait, dans 

s. a. 600), rafV (Qalqachandî, VI, p. 6; Chaqâ’iq Nu'mânhjah, II, p. 63 ), nabîl (Ibn Abî Usaibi'ah, 

I, p. 1 3 8 , 228). — Cf. faidiuma qadruhu (SakhÂwî, p. i 3 9 ). 

(») de la page précéd. Masyâf, 870 (van Berckem, Arabische Inschriften , Beitr. zur Assynologie, VII, 
n° 23 ). Mauvaise traduction : dessen verhângnissvolle Beschlüsse hochgeaçhtet seien (voir note 
précédente). 

0! Damas, 65 g (Sobernheim , Inschr. der Citadelle von Damaskus, Der Islam, XII, n° 8); Damas, 7 45 
(recueil Schefer, n° 1 1 1); Batanùnî, Rihlah Hidjâzîyali , p. 107. Cf. Levi-Provençal, Extraits, p. 34 . 

(2) Littmann ; cf. van Berchem, Inschr. aus Arménien, p. 36 , n. 2; van Berciieiu, Arabische In- 
schriften (Exp. de Munich, rec. cité p. 36 , n. 10), p. i 4 ; Huart, Trois actes notariés, J. A., igi 4 , 

II, p. 612. — Cf. aussi karîm «noblen (van Vloten, Livre des Beautés et des Antithèses , p. vi). On 
le nomme encore chahr el-sabr ( Encyclopédie , IV, p. 26). 

(3) Qalqachandî, II, p. 368 . 

( 4 ) Alep, 811 (TabbÂkh, II, P- 5*3). Cf. C. I. A., Égypte, I, n” 292; van Berchem, Arabische 
Inschriften, Beitr. zur Assyriologie , VII, n° 3 i ; recueil Schefer, n° 5 g 2 (trad. in Sauvaire, Description 
de Damas, J. A., 1896, I, p. 282); C. 1. A., Jérusalem, II, n° 188; Bischof, p. i 45 . 

Littmann note aussi mukarram. — Cf. chahr Allah el-mu c azzam chawwâl , J. A., i 9 ° 3 , H, P- 35 7, 

36 o. , 

Damas, 601 (recueil Schefer, n° 5 o 3 ). Cf. C.I.A., Syrie-Nord, I, n° 4 9 ; G. I.A., Egypte, 
I, n os 54 , i4 7 , 171, 278; C. LA., Jérusalem, I, n os 63 , 107; Sobernheim, Baalbek, n° 34 ; recueil 
Schefer, n° 3 7 2 . 

(«) Alep, 770 (TabbÂkh, II, p. 45 o, note). Un exemple de 58 o est très douteux du point de vue 
de la date {B. I.É., 1916, p. 289; voir ci-dessus, p. 35 , n. 6). Cf. C.I.A., Syrie-Nord, I, n os 28, 
32; C.I.A., Égypte, I, n os 1 53 , 3 i 6 , 3 9 o, 426; une inscription inédite du Caire; Herz Bey, La 
mosquée du sultan Hassan au Caire, p. 6; Mercier, Inscr. Conslantine, n 05 1, 4 7, 53 . Cf. Colin, Inscr. 
Alger, n° 1 45 ( chahr Allah). — L’épithète asamm «sourdu, lui est donnée par Mahomet (Ibn Hanbal, 
V, p. 4 i 2). 

Caire, 1224 ( C.I.A. , Égypte, I, n° 45 o). 

(») Kous, 1233 (C. I. A., Égypte, I, n° 526 ). — Cf. mulimm 'dm dans une inscription du Maroc 
(de Castries, Les sept patrons de Merrakech, Hespéris, 1924, p. 2 9 5 ). 
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1 énoncé d’une date, employer les noms de mois isolés, ou bien les faire précéder 
du mot chahr «mois,. Qdqachandî« estime que l’on peut joindre chahr h tous 
es noms de mois, précisant que l’usage a prévalu de toujours mettre chahr 
evant les deux rahî et ramadan. Safadî (2) , qui connaissait cette pratique , pro- 
teste contre cette manière d’écrire, qui provoque la proximité de deux râ. Pour- 
tant, en ce qui concerne ramadan, on se conformait à un texte coranique (3) , 
et déjà. Mas udi (4) écrivait qu’il était peu correct de dire ramadan tout court. 

L’épigraphie vient confirmer la règle constatée par Qalqachandî, en ce sens 
que les noms de mois sont employés avec ou sans chahr. On voit surtout que 
ramadân est rarement écrit seul : tous les autres mois sont plutôt usités sans le 
mot chahr, mais la différence n’est guère sensible que pour ? afar, rahfll, dm- 
mada I, chabân et dhiï l-hidjdjah . 
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, kscRIPTI0N Dü calife Hâfiz. Sans date. — Inscription fragmentaire en stuc 
résineux rouge, incrusté dans le marbre, formant bandeau. Dimensions 6e 
X i o ; beau coulique décoratif; petits caractères. Publiée dans Catalogue, p 2 4 • 
vmr pl. II, n ° i en haut. Inv. n° 2096.’ 

J* 

■x-s* Aÿjj Ml [y>\ fCO.jyi ÿSTjJI Ml ^ 



A ordonné de te construire l’esclave et l’ami d’Allah, Abû’l-Maimûn 'Abd el-(Madjîd, l’imâm 
el-Hâfiz h-dîn Allah ). v J 

La kunyah, Abû’l-Maimûn n’a été portée que par le calife Hâfiz. On sait, 

d ailleurs, qu’en 53 a (1 1 38 ), ce souverain fit recouvrir de marbre le mihrâb du 
mausolée de Sayyidah Nafîsah < 5 ). 

y 

( ” Q al< J a chandî, II, p. 367; cf. Suyûtî, cité in J. A., 1911, I, p. 4 71 , n . u 
(2 > Sapadî, Prolégomènes, J. A., 1911, I, p. 4 70-471. 

609) C ° ran ’ l8l ’~ Mais Ü arriva û A Mahomet de dire ramadân sans chahr ( Bukhârî , I , p. 608- 

W Prairies III , p. 4 i 9 ( c f. Goldziher, Muh. Studien, I, p. a 65 ). — Noter la curieuse tradition • 

« Dues le mots de ramadân , car il se peut que Ramadân soit un des noms de Dieu , (Dmhiz , Hayawân 
t, p. 167). v ‘ •’ ‘ 3 ’ 

(5) Maqrîzî, II, p. 44 2 . 
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Deuxième inscription au nom de Hâfiz. 54 1 H. — Trois fragments d’une plan- 
che; hauteur 18; longueur du plus grand 160; coufique fleuri; grands carac- 
tères. Inédite. Copie van Berchem. Musée (1) . 

Ao]bl tjwtj M\ oLAac I I lailAl (1) 

fi. * •» 

cJS-*~OLî (3) çfaAjS ( 2 ) 

àJjUwJT, 

..... L’imâm el-Hâfiz li-dîn Allah, émir des croyants, que les bénédictions de Dieu soient 
sur ses ancêtres (purs et sur ses) nobles (descendants) L’année 5ûi (n46) 

Il n est pas certain que ces planches proviennent du mausolée de Sayyidah 
Nafîsah. Mais, comme elles ont été trouvées près du Tombeau des Califes Ab- 
bassides, qui peut presque être considéré comme un agrandissement du Machhad 
Nafisî^\ il n est pas téméraire d’affirmer que ce texte relate une deuxième res- 
tauration de Hâfiz. 

Le Musée arabe du Caire renferme d’autres pièces, contemporaines des Fati- 
mides, provenant du même monument : 

i° Tout d’abord le beau mihrâb en bois, longuement étudié par M. Ravais- 
se qui 1 attribue au même souverain : on n’y lit que des inscriptions corani- 
ques et des invocations; 

2 0 Une plaque octogonale, avec une inscription coranique, en coufique carré, 
en marbre noir sur fond blanc (4) ; 

3° Deux petits panneaux de bois, contenant l’inscription suivante en carac- 
tères coufiques : 

Gloire durable et vie saine! 

(1) Ces pièces sont entrées au Musée arabe en mars 191 4. ^ . 

Voir notamment Ali Pacha, V, p. 1 36 . 

M. /. É. } H, p. 654 - 665 » Reproduit à nouveau dans Lane-Poole, Saladin, pL à p. 82 - 83 ; 
Migeon, Manuel, p. 95-96; se trouve au Musée, salle IV, n° 96 (cf. Catalogue , p. io3). 

^ Salle III, n° 19 ( Catalogue , p. 56 ). 

Salle IV, n os 17-18 ( Catalogue , p. 83 ). 

Mémoires, t. LU. 
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Le Musée possède encore une fenêtre, composée d’une grille en fer et d’un 
riche encadrement en bois : le style de l’inscription coranique qui s’y trouve 
permet de la croire contemporaine du n° 553. 

Les revenus des biens waqfs consacrés à ce mausolée devaient être considé- 
rables, puisqu’ils payèrent les frais de la mosquée que Malik Nâsir Muhammad 
ibn Qalâwûn fit édifier tout à côté, en 71/1 (i 3 iÂ) (2) . Ce souverain restaura 
d’ailleurs ce tombeau (3) , et c’est peut-être à lui qu’il fallait attribuer l’inscription 
peinte qu’a vue van Berchem (4) . 

L’édifice fut profané par les Ottomans, en 923 (1617) : ils mirent à mort 
les Mamlouks qui s’y étaient réfugiés, et firent main basse sur les candélabres 
d’argent qui s’y trouvaient 1 ^. 
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Restauration du gouverneur Alî Pacha. 1170 H. — Les deux inscriptions 
suivantes se trouvent actuellement à côté de la porte d’un tombeau, situé à Ren- 
trée de la rue qui mène de la porte Bâb Qarâfah au mausolée de Savvidah 
Nafisah. Mais il résulte d’une note empruntée au manuscrit de Mehren^, qui 
na copié que la dernière ligne du n° 556 , que cette inscription se trouvait au- 
dessus de la porte «très simples de Sayyidah Nafisah, sur une petite plaque 
de marbre. Ce renseignement nous permet de supposer que le n° 557 est de 
même provenance. — Quatre lignes. Copie de Yousouf Efendi Ahmed. Inédite. 

fi 

(f> — & — =»■ j *a — * j j 0 

*— H O—ïj cr* 

fi 

L«*Jî 

ffV* 

Salle IV, n° 98 ( Catalogue , p. io5). 

(2) Cf. Maqrîzî, II, p. 3o6; Au Pacha, V, p. 1 33. 

l3) Ibn Iyas, I, p. 176 . — Dans un ouvrage, intitulé el-Kkitat , Ibn el-Zayyât avait mentionné les 
diverses restaurations du machhad de Sayyidali Nafisah (Kawâkib, p. 35). 

(4) C. /. A. , Égypte, I , p. 63 , n. 1 . 

Ibn Iyas, III, p. io 3 ; Ali Pacha, V, p. 137. 

(6) Van Berchem avait bien voulu me confier ce manuscrit. 


L&L ( 1 ) 

O — c * — * — b (SJ — ( 2 ) * 

L - g . „ â ~>j —j (3) <J« — c II ^ — > 5- « 

I — i — 0 S (4) J Oa-i (ol 
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Le maître de l’époque, 'Alî Pacha, administrateur intègre de l’Egypte, possède une situa- 
tion élevée, obtenue grâce à la fille de Zain el-'Abidîn. Depuis qu’il a doté son tombeau d’une 
porte, celle qui l’habite se trouve dans une forteresse bien défendue. Porte excellente! Datez- 
la (en disant) : Elle est saine; entrez en paix et à l’abri de toute crainte (1) ! En l’année 1170 

(‘ 767 )* 

La ligne k renferme un chronogramme qui aboutit à la date 1170 répétée 
en chiffres. 
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Plaque de marbre, à gauche de la porte du tombeau signalé ci-dessus. Qua- 
tre lignes. Copie de Yousouf Efendi Ahmed. Inédite. 

( 9 ) b 'ÿj-A b^_y« ( 1 ) 

8<>sJj L wüî (3) t*ib 

J ch ( 4 ) ^ ch ch-^ ch châ ch' ch*^- ****** 

.jVyllaJ! Cjj b (*&*•*} 

Inscription pour la construction de notre maître, le vizir magnifié et vénéré, le ministre 
honoré, notre maître le plus noble des vizirs, le vizir 'Alî Pacha, qui l’a édifiée pour qu’elle 
serve de muraille à l’enclos de Sayyidah Nafisah, fille de l’imâm el-Hasan, fils de l’imâm Zain 
( el-'Abidîn ) , fils de l’imâm el-Hasan, fils de 'Alî, fils d’AbûTâlib, que Dieu ennoblisse sa face 
et qu’il soit satisfait de lui et d’eux tous! O Maître des mondes! 

Le gouverneur d’Egypte, désigné dans ces deux inscriptions, 'Alî Pacha Hakîm 
U glu, est un personnage célèbre : cette restauration est peut-être le dernier 
acte officiel de cet ancien grand vizir et général en chef, qui allait mourir en 
exil l’année suivante. Il avait guerroyé surtout contre les Persans, mais aussi en 
Bosnie et en Albanie, avait été premier ministre de l’Empire ottoman à trois 
reprises : renégat vénitien, médecin, poète, 'Alî Pacha protégea le comte de 
Bonneval (2) . Selon Djabartî (3) , Hakîm Uglû aurait été gouverneur de l’Égypte 
de 1 1 5 3 à ii 5 & (1 7A0-1 7A1) et de 1169 à 1171 (1755-1758). 

Les titres de wazîr et de dastûr sont habituellement donnés à l’époque otto- 
mane aux gouverneurs de province. Leur emploi simultané est d’autant moins 
étonnant que le titre dastûr fut à l’origine dévolu aux premiers ministres des 

ll > Coran, xv, 46. — ® Cf. Encyclopédie, I, p. 297 . — ^ Djàbartî, I, p. 317 ; II, p. 79'^ 0- 

6 . 
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Seldjoukides dAsie Mineure (1) . C’est, à ma connaissance, le plus ancien exemple 
égyptien; le second, qu’on lit dans une inscription inédite de Qûs, datée de 
1233 H., s’applique à l’administrateur des finances d’Égypte, pompeusement 
surnommé hadrat el-sadr el-azam el-dastûr el-mukarram. Mais deux autres textes, 
antérieurs à ceux-ci, appellent ainsi le gouverneur de la Syrie : hadrat el-wazîr 
el-azam, wa’l-dastûr el-waqûr el-afkham ® et hadrat el-dastûr el-mukarram (3) ; et, 
dans une épitaphe, le gouverneur de Bagdad est qualifié dastûr el-mukarram 
wa’l-waztr el-afkham 
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Plaque de faïence au nom du céramiste Zarî'. i 171 H. — Deux plaques de 
faïence sur lesquelles est tracee, en bleu sur blanc, une inscription de deux 
lignes en naskhi ottoman; petits caractères. Publiée dans Catalogue, p. 2 4o; 
Prost, Revêtements céramiques, p. 39 et pl. X, n° 2. Voir pl. II, n° 2. 

Musée, salle XI, n° 3 h. 


rrvr 


i-sr l jj jÿ (l) 

-ï— ~ f “O.LÀJI 

fi 

£_o^_)L (a) 

Lfi . ,> s Là_j 


Je renonce à donner une traduction littérale de cette médiocre poésie' 6 ), dont 
le sens général est assez clair : un céramiste, 'Abd el-Karîm, connu sous le sur- 
nom d’el-Zarf t ? ), désirant augmenter le nombre des serviteurs (khadamah) ^ 
de la famille du Prophète, a édifié une niche de prière, à la suite d’un vœu, 


ll) Cf. C. I. A., Asie Mineure, I, n 0! g, 12 , i3. 

1 ( ® amas > 999 (recueil Schefer, n° 3 2 A). — Voir encore recueil Schefer, n° A 67 ( djanâb el- 
wazir el-mu azzam el-dastûr el-mukarramy, Djabartî, X, p. 2. 

(3) Jérusalem, 1 1 44 (C. 1. A., Jérusalem, I, n° A 9 ). 

(4 > M Assi gnon. Mission, II, p. 109 . — Cf. Bischof, p. i 3 g ; Tabbâkh, III, p. 309 , 3 i A. 

* * Herz et M. Prost ont lu la lecture (j*Uüi est bien nette. 

l6) Cel,e de Herz ne vaut pas grand’chose, et M. Prost (op. cit., p. 3 9 , n. 3 ) ne me paraît pas 
avoir été plus heureux. r 

^ Peut-être el-Zurai c . 

181 M - Lévi - p rovençal m a suggéré cette lecture. — Ce pluriel est assez rare (Qalqachandî, VII, 
p. 35; XII, p. 3o3 ; Fagnan, Additions, p. A 3 ; Au Pacha, VI, p. 65). 
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en 1171 (1768). En lisant el-Fâsî w on a fait de Zarî' un originaire de Fez, et 
M. Prost le classe parmi les céramistes marocains ; il est possible que el-Fâs, 
dont l'interprétation est difficile, soit ici pour el-Fâsî, puisque c’est dans une 
poésie, mais rien n’est moins certain. 

Il est d’autre part impossible de mettre d’accord la date, exprimée en chiffres, 
dont la lecture n’offre aucune prise au doute, avec un chronogramme annoncé 
dans le troisième vers : plusieurs combinaisons ont été essayées en vain. 

Le céramiste Zarî' travaillait en Égypte depuis une quinzaine d’années au 
moins : le Musée arabe possède, en effet, une lampe signée de lui et datée de 
1 1 55 (1 7 U 2)' 2 k 

Il semble, d’après le contexte, que Zarî' avait de son propre mouvement doté 
le mausolée d’un mihrâb, et que cet embellissement du tombeau fut indépen- 
dant des travaux du gouverneur Alî Pacha, terminés l’année précédente. Le 
machhad Nafîsî fut aussi restauré par le grand bâtisseur que fut 'Abd el-Rahman 
Katkhudâ : Ali Pacha n’en précise pas la date, mais cette restauration se place 
environ à la même époque. 
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Signature d un céramiste persan. Epoque inconnue. — r Plaque carrée : au centre, 
décor géométrique en blanc sur fond bleu. La bordure, en bleu sur blanc, ren- 
ferme une inscription coranique (Coran, xxix, h h, à partir de ^ 1 ), en 

joli coufique fleuri, suivie de <a>J| La signature de l’artiste, écrite en 

coufique carré, en brun sur blanc, est répétée deux fois aux angles. Publiée 
dans Prost, op. cit., p. 39 et pl. X, n° 1 ; en traduction dans Catalogue, p. sho. 

Musée, salle XI, n° 1 h. 

(en bas) (en haut) 

OEuvre cl’Ibn 'Isa, de Tauris. 

La chronique nous parle d’un architecte de Tauris qui construisit, en y 3 o 
(i 33 o), les minarets de la mosquée de Qûsûn^ : c’est le plus ancien exemple 

{1) Voir ci-dessus, p. 44, n. 5. Voir aussi Catalogue , p. 233; Prost, op. cit. , p. 43. 

^ Cf. Catalogue , p. 252; Prost, op. cit., p. 4 o. 

M. Prost Ht \ ^ ^ doit être lu avant comme étant écrit sous ce der- 

nier mot. Quant à Yalif, il est relégué à gauche pour la symétrie. 

{4) Cf. Maqrîzî, II, p. 307 ; Foüquet, Céramique, M. I. É., IV, p. 43; Comité, XXVII, p. i5o; 
Prost, op.cit., p. 8 ; Saladin, Manuel, p. 123 : mosquée de Nesfi-Keissoum (sic). 


46 


MATÉRIAUX POUR UN CORPUS. 

certain que nous connaissions de la présence en Égypte d’un artisan d’origine 
persane. M. Prost estime que cette faïence pourrait dater du xvi e siècle de notre 
ere : cest à la meme époque que Fouquet situait les céramiques de sa collection 
signées Taurîzî (1) . 
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Le texte suivant, emprunté au manuscrit de Mehren, se trouvait au-dessus 
de la porte d’entrée extérieure du tombeau. 


& * j*— A 1. A j ■ A 3 -L 

O-*' CH' éw-yâ-L? p Lâ_4_JI viLJ l 

tj-**-* (j«)î JULâJî ÿ-ut., ^ 


CrLT“" ti iAJj I..A. +* —À — a AJî^b 


■.■ w ... . -> 1 A_jl; sL 

s- S 


»l l; 




.Sj^JI ^ fPt^A ^wLaJI Jj| jS 


» ' 


M. Lane-Poole écrit (Egypl, p. 1 1 1) : «His wife (t’épouse de Mu'izz ii-dîn Allah) builta moscjue 
m the Kerâfa , . . . a Persian architecl designed il»; et dans un autre ouvrage (Cairo, p. i33; cf. Art 
of the Saracens, p. ig 4 ) : «Her mosque in the Karâfa, designed by ei-Hasan the Persian n; ce qui 
devient dans Migeo ts, Manuel, p. xxxvi : «Une de ses femmes bâtit une mosquée dans le Kerafapour 
laquelle elle fit venir un architecte de Perse*. La vérité est tout autre, car voici la seule indication 
que donne Maqrîzî dans sa description du Djâmi* el-Qarâfah (I, p. 486 ; II, p. 3 i 8 ) : «Cette mosquée 
fut bâtie par les soins ('alâ yad) d’el-Hasan ibn ‘Abd el-'Aziz el-Fârisî (le Persan), l’inspecteur des 
marchés *. Ce texte appelle deux remarques : i° 'alâ yad ne fait pas toujours allusion à l’architecte, 
comme dans le n° 54 g; c’est ainsi que la mosquée el-Azhar n’a pas été bâtie par le qâ’id Djauhar 
(C./. A., Egypte, I, n° 20); l’inscription du minbar de Qûs dit qu’il a été fait par la main du vizir 
lalâ i (n° 5 a 3 ); le minaret dune mosquée de Séville a été érigé par la main d’un vizir également 
(Amador de los Rios, Sevilla, p. 106-107); en fi n ! un certain nombre d’inscriptions d’Âmid parlent 
de constructions faites par la main d'an fonctionnaire et nomment ensuite l’ingénieur (Amida , n os 1 o, 
11, i 3 , 15-17) : v °ir C. L A., Égypte, I, p. 84 . — 2 0 II faut renoncer à fixer la nationalité des 
artisans orientaux par leur nisbah : «on ne saurait toujours conclure du nom à la nationalité réelle* 
(Ibid., p. 85 , n. 1). Je voudrais en montrer quelques exemples : le célèbre chanteur Ibrâhîm Mau- 
silî n’était pas originaire de Mossoul, mais bien de Kûfah ( Agânî , 2 e éd., V, p. 3 ); un fonctionnaire 
mamlouk, Sûdûn Magribî, n’était pas magrébin, mais avait mauvais caractère comme unMagrébin, 
d’011 son surnom (Sauvaire, Description de Damas, J. A., i 8 g 5 , II, p. 242); Yabûdî, dans un cas 
cité plus bas, n’est pas à traduire par «juif», mais rappelle un séjour près d’un Bâb el-Yahûd. 

(1) Fouqoet, loc. cit., p. 64-65. 

(2 > Ms.:^I. 


< 


LE CAIRE. — ABBASSIDÉS. 


47 


Dieu a purifié la famille de son Prophète et par la puissance de ses membres II dispense 
grâces et bienfaits. Que la paix soit sur toi, qui visites ce sanctuaire, par (l’intercession de) 
Nafîsah, petite-fille de Zaid, fils d’el-Hasan! Le constructeur (de cette porte), Hasan, est de 
sa famille : il est venu à elle de la terre d’Arzindjân, appelé par la parenté (1) . Elle lui a dit : 
Restaure mes parvis, et tes vœux recevront un bon accueil qui ne cessera d’augmenter pendant 
la suite des temps! II construisit et restaura. Et ses bonnes qualités ont donné la date : Voici 
une porte glorieuse qu’orna l’œuvre de Hasan. 

Écrit par Kîlânî Abû’l-Qâsim Sâhid (2) en l’année 12/18 de l’hégire (1 838 ). 

Le chronogramme contenu dans le dernier hémistiche aboutit bien au total 
de 12/18. 


PRÉFECTURE DE POLICE AU VIEUX-CAIRE. FONDÉE EN 213 H. 

Cet édifice était situé au sud-est de la mosquée de 'Amr, au Vieux-Caire, et 
* se trouvait englobé dans l’enceinte même de la mosquée (3) . Il eut des destina- 
tions diverses, que l’on peut suivre jusqu’à l’avènement des Mamlouks, grâce 
aux renseignements fournis par Maqrîzî 

Ce fut, tout d’abord, et dès l’installation des Arabes à Fustât, la demeure 
particulière de Qais ibn Sa'd el-Ansârî (5) . Ce Compagnon du Prophète 1 ^, qui 
avait fait partie de l’expédition d’Egypte (7) , administra ce pays, au nom du calife 
Alî, en l’an 87 ( 65 7), pendant quelques mois (8) . Mais Qais n’avait pas voulu 
considérer comme personnelle une demeure édifiée à l’aide des fonds de la com- 
munauté, et en avait fait don au gouverneur de l’Egypte pour sa résidence 1 ^. 

p 

^ La traduction de ce vers n’est pas certaine : 1^1 et en font toute la difficulté. 

Ce dernier mot est lu par Mehren, qui traduit : w Hasan, le fondateur de cette chapelle, 
a dirigé son chemin par ici, arrivé du pays d’Arzingân et invité parla sainte». Il ajoute, en note : 
wLe mot du texte que nous avons copié, nest pas clair; nous l’avons traduit par un équi- 
valent». 

W Nom assez rare. Ne faudrait-il pas lire et y chercher un nom de fonction ( témoin )? 

II en était de même à Damas ( Tanbîh , p. 3 oa; Avertissement , p. 392). 

Maqrîzî, II, p. 187-188, 261. 

Ibn c Ab d el-Hakàm, p. 98-99; Ibn Duqmaq, IV, p. 5 . — Eutychius (II, p. 4 â) appelle une 
certaine partie de la mosquée de c Amr du nom de Madjlis Qais : j’inclinerais à y voir notre Churlah. 

W Cf. Ibn Sa'd, VI, p. 34 - 35 ; Ibn Hadjàr, éd. du Caire, III, p. 249; Càetani, Cfironographia , I, 
p. 649 - 65 o. 

W Cf. Sututî, I, p. 106 (ibl^dî); Càetani, Annali, IV, p. 602. 

Kindî, p. 20-22; Maqrîzî, I. F., V, p. 72-73; trad. Casanova, III, p. 1 58 ; Abül-Mahasin, I, 

p. 107 ; WÜSTENFELD , Statthalter, I, p. 2 2-2 4. 

(9) Cf. Wüstenfeld, Statthalter, I, p. 2 3-2 4; Lane-Poole, Egypt, p. 2 5 . 
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C’est dans cette maison que logea le calife Marwân ibn el-Hakam lorsqu’il sé- 
journa en Égypte, en 65 ( 686 - 685 ) (1) . 

Les émirs d’Egypte ne l’habitèrent pas longtemps, puisque l’administrateur 
des finances, Usâmah ibn Zaid el-Tanûkhî (96-99/71 5-718) put y mettre 
en dépôt une certaine quantité de poivre, à la suite de quoi l’ancien palais de 
l’émirat fut connu sous le nom d’hôtel du poivre, dâr el-filjil. Il ne garda 
d’ailleurs pas sa destination d’entrepôt, et l’on sait que la police y était installée 
au moins en i 63 (76o) (3) . Entre temps, sa dénomination avait changé, et il 
avait reçu le nom de dâr el-churtafi, qu’il devait garder jusqu a la fin du iv c 
siècle de l’hégire 

On a vu plus haut (5) que 'Abd Allah ibn Tâhir fit subir de sérieux remanie- 
ments à la mosquée de Amr, et l’on peut supposer qu’il fit démolir cet édifice. 
Mais, sur son emplacement même (6) , 'îsâ ibn Yazîd el-Djalûdî, successeur d’ibn 
Tâhir au gouvernement de l’Egypte, construisit une nouvelle demeure pour le 
logement de la churlah. 


561 

Texte de fondation au nom du calife Ma’mûn et de l’émir 'Îsâ el-Djalûdî. 2 1 3 H. 
Une grande tablette [laulij fut placée sur la porte qui, de la mosquée, 
donnait accès à la Churtah, et l’inscription suivante y fut gravée, d’après Maq- 
rîzî (II, p. 187-188) : 

. S- Ji 

s- 

i j JLijy w 


(1) Cf. Kindî, p. 45 ; Maqrîzî, II, p. 458 . — Dans ces deux passages, la maison est appelée dâr 
el-filjil (voir ci-après). 

(2) Cf. Lane-Poole, Egypt, p. 47; Maqrîzî, I. F., I, p. 247, n. 7. 

^ Cf. Kindî, p. 110; Caetani, Annali, IV, p. 574*575. 

^ Cf. Ibn DuqmÀq, IV, p. 5 ( el-dâr el-ma rùjah bi’l-cliurtah ). 

IM Dans ce volume, p. 9. 

l6) Ce détail ne se trouve pas exactement dans Maqrîzî, qui, en réalité, consacre un article à 
\& Dar el-ma unah (voir plus loin), identique à la Dâr Qais. Mais, en ce qui concerne 'Isa el-Dja- 
lûdî, il écrit : banâ churtatan. 

I7 > Dans le texte imprimé, on lit sOyjtî; corrigé à l’aide du ms. Paris 1736. 
l8! Édition : Oo. 

(9) Paris 1736 : . 
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Bénédiction de Dieu à son esclave, 'Abd Allah, l'imam el-Ma’mûn, émir des croyants. (Celui- 
ci) a ordonné d’ériger cette demeure hachimide bénie, sous la direction de Isa ibn Yazîd el- 
Djalûdî, client de l’émir des croyants, en l’année 2i3 (828). 

L’ordonnance des titres est conforme aux habitudes du protocole abbasside (1 l 
Retenons simplement le mot iqâmah, qui s’emploie ordinairement, en épigra- 
phie, dans le sens de maintenir ou d’établir une coutume ou une institution ; il 
n’a pourtant rien d’anormal dans le texte actuel. On en connaît tout au moins 
un exemple certain, dans une inscription de Séville : iqâmat hâdhihi’l-sauma ah 
«l’érection de ce minaret » (2) . 

Les titres composés en amîr el-muminîn sont très nombreux^, et je tâcherai 
d’en établir la liste au cours de ce recueil. Ils étaient conférés par le calife (4) et 
signifiaient, du moins au moment de la décadence du califat, un partage du 
pouvoir. 11 est vraisemblable de supposer que le calife reconnaissait en fait par 
ce moyen l’autorité des nombreux dynastes, dont les liens avec le califat étaient 
d’ordre purement spirituel. Mais on constate quen dehors de celui de mailla 
amîr el-muminîn, aucun titre de ce genre n apparaît, officiellement du moins ^ \ 
avant la seconde moitié du iv e siècle de l’hégire (r,) , alors que mania amîr el- 

r 

M Voir plus haut, p. 2 4 -a 5 . 

( 2 ) Amador de los Rios, Sevilla , p. 106-107. Cf. Djubair, p. 91, 106. 

Cf. Suyutî, II, p. 74 (j*a* C. I . A ., Égypte , I, p. 83 - 84 . 

W Voir une anecdote dans Yaqût, I, p. 724-726. 

( & ) Les poètes avaient devancé les chancelleries. C'est ainsi quel- c Udhail ibn el-Faradj el-Idjh 
disait de Hadjdjâdj : w C'est l'ami de l’émir des croyants, c'est son épée choisie, chérie de tous les 
imams n (Périer, Vie d’al-Hadjdjâdj, p. 298). Signalons, a titre de curiosité, que Abd el-Rahman 
ibn eï-Ach c ath, lorsqu'il se révolta contre Hadjdjâdj, aurait envoyé des proclamations en tete des- 
quelles il se nommait nâsir amîr el-muminîn er auxiliaire de l'émir des croyants n ( Création , VI , p. 36 ; 
texte, p. 35 ). — On constate la permutation de maulâ avec fatâ, dont le sens est à peu près le 
même, au début du iv e siècle (Ibn Abî Usatbi'aii, I, p. 244 ; Madjâni , VII, p. 672). 

(6) On trouve, en 3 8.1, yamîn, le tfbras droit de l’émir des croyants r> (Amedroz et Margoliouth, 
Eclipse , III, p. 199); d'autre part, le calife Qâdir éleva le prince Bouyide Bahâ 3 el-daulah, en 
3g2, de la dignité de client ( maulâ ) à celle d'ami ( safîy ) de l’émir des croyants (Amedroz et Mar- 
goliouth, Eclipse, III, p. 4 i 8 ; VI, p. 444 ; Blochet, Hist. d’Égypte, 1 p. 82). Le Gaznawide Majimûd 
ibn Subuktakîn s'intitule respectueusement i dans une lettre au même calife, *abd amîr el-muminîn 
wasanî c atuhu«Yesch\eei\ai créature de l'émir des croyants r> (Abu l-Màhasin, éd. Popper, II, p. i 4 i). 

Les Fatimides suivaient de près le mouvement : en 4 18, c Alî Djardjarâyî est nommé, dans le 
diplôme qui lui confère le vizirat, safîy amîr el-mu’minîn wa-kkâhsatuku « l'ami sincere et intime de 
Témir des croyants» ( Ickârah , p. 35 ; Ibn el-Qalanisî, p. 80-81). Voir, pour un qadi, à la meme 
époque : Ittfâz, p. 1 44 . 

Le premier exemple épigraphique que l’on puisse vérifier ne remonte quà (inscription de 
Damas, nâsir et yamîn amîr el-muminîn , van Berchem, Inscr . de Syrie, M.LE » 9 III, p* 43 o). — 
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mummîn, dont le premier exemple authentique se trouve sur une monnaie de 
i57 (l) , disparaissait de l’usage protocolaire avant le milieu du v e siècle®. Il y 
a tout lieu de croire qu’à cette époque, où le pouvoir califien était encore 
puissant, ce titre indiquait plutôt une délégation qu’un partage de l’autorité, et 
c’est en ce sens qu’il est conféré à des personnages divers, dont les Toulounides (3) 
et les Ikhchidides®, qui n’étaient pas indépendants au sens où on l’entend 
pour les différentes dynasties ayyoubides, par exemple. 

Cette inscription resta en place jusqu’à l’année 38 1 (991); à ce moment, 
elle fut enlevée par Yânis el-Saqlabî®, et le bâtiment devint une prison, appelée 
Habs el-mannah 

Mais Harawî nous a conservé une inscription de Jérusalem, datée de 426, renfermant les titres du 
vizir Djardjarâyî tels qu’on les lit ci-dessus (Arch. or. ht., I, p. 602, n. 4 ); on les trouve d’ailleurs 
sur un cachet de ce ministre (Amari, L’epigrafe arabiche di Sicïlia (1879), III, p. 18); et Abû’l- 
Mahâsin donne le texte d’une inscription de Sarkbad, datée de 466 , dans laquelle on lit ' uddat 
amir el-muminîn (éd. Popper, II, p. 253 ; cf. C.I.A., Égypte, I, p. 64 i, n. 1). 

(1 > Tabbâkh, I, p. 1 48 -i 49. — Le premier exemple épigraphique est de 1 72 : citerne de Ramleh 
( M . /. E., III, p. 422). 

12) Le dernier exemple épigraphique daté nous reporte à l’an 4n (inscription de Radkàn, in 
Diez, Baudenkmaler, p. 88, 97). Le voyageur Nassiri Khosrau cite ce titre parmi ceux qui étaient 
donnés, en 438 , aux princes du Dailam et de l’Adharbaidjân (Nassiri Khosrau, p. 16-17; texte, 
p. 5 - 6 ). Van Berchem n’a pu assigner de date aux objets d’art trouvés en Russie, dont les inscrip- 
tions contiennent ce titre (W. mobilières, J. A., 1909, II, p. 4o2, 4 o 5 ). La présence de ce titre 
permettra peut-être d assigner à ces objets une date approximative, si réellement maulâ amîr el- 
mummîn a disparu avant 45o. 

Pour orienter des recherches en ce sens, voici les exemples, tous antérieurs à 4 oo, que j’ai re- 
cueillis, tant dans les inscriptions que chez les auteurs : B. I.É., 1903, p. 35 i; M.I.É., III, p. 
425 ; C.I.A., Égypte, I, n° 10; Comité, XXIX, p. 80; van Berchem, Inschr. ms Arménien, n° 2; 
Balàdhurî,p. 33 , i 34 , 33 o; Tabarî, III, p. 1 45 , 1 5 1 , 790, i 4 o 6 , i 425 , 1 48 1 , i 484 , i 485 , 

1 48 g , 1570-1573, 1575, i 583 , 1692, 1922; Chron. Mekka, l,p. 1 65 -i 66 ; Ibn Sa'îd, texte ar., 
p. 22; Qalqachandî, VI, p. 4 o 4 , 4 11, 483 , 484 ; VII, p. 16, 82, 83 , io 5 ; VIII, p. 33 g, 348 ; X, 
p. 5 , i 5 , 16, 75; XIII, p. 1 3 9 , 337, 338 ; XIV, p. 89, 92; Ibn Khurdâdhbeh. p. 4 ; Muqaddasî, p. 9; 
Yàqlt, I, p. 468 , Ya qubi , p. 245-249, a 53 , 3 9 4 ; Ya'qûbî, Hist., II, p. 465 ; Amedroz et Margo- 
liouth, Eclipse, III, p. 27 note, 126, 2 o 4 ; Ibn Rusteh, p. 75; Fihrist, I, p. 21 ; Kindî, p. 445 , 517, 
53 o- 53 i ; Yâqût, Udabâ\ VI, p. 468 ; Ibn Abî Usaibi'ah, I, p. 245 ; II, p. 85 ; Tabbâkh, I, p. 213! 

13) Cl. C.I.A., Égypte, I, p. 28; Qalqachandî, VII, p. 5 . 

141 Ibn Sa'îd, texte ar., p. 18; Qalqachandî, VII, p. 10. * 

|û) Yânis, préfet de Fustêt ( sâhib el-churtal el-sufâ), gouverneur du Caire en l’absence du calife 
Aziz, fut administrateur des Palais, el, enfin, sous le règne de Hâkim, gouverneur de Barqah 
(Ibn Muyassar, p. 53 ; MaqrÎzÎ, I, p. 38 7 ; II, p. 16, i 9 5 -i 9 6 , 285; trad., IV, p. 108; 'Abd el- 
Latif, p. 43 o- 43 i ; Ibn el-Athir, s. a. 389; Amari, Biblioth. ar.-sicula, p. 270, 271). 

(6) Une prison du Caire portait le même nom (Ibn Muyassar, p. 7 4 ; Maqrîzî, II, p. 188). 
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Ce ne devait pas être tout : sur l’emplacement de cette prison, Saladin, alors 
premier ministre de 'Adtd, allait accomplir un des premiers gestes, sinon le 
premier, de la restauration du sunnisme en Égypte. Ce fut là, en effet, que fut 
fondée la première madrasah du Caire, en l’an 566 (1171), d’abord nommée 
Nâsirîyah, puis Charîfîyah, et c’est sous ce dernier nom quelle était connue à 
l’époque de Maqrîzî (1) . Mais on n’y enseignait plus®, malgré les traitements 
convenables assurés aux professeurs par les waqfs de 1 établissement, et 1 édifice 
était abandonné, entouré de buttes de décombres. 

11 nous reste à parler de 1 institution de la chuvtah, garde particulière du ca- 
life à Damas ou à Bagdâd®, ou de son délégué, le gouverneur d’Egypte®, 


La préfecture de police du Vieux-Caire fut alors installée près de l’Hôtel de la Monnaie (Dâr cl- 
clarb), édifice dont je n’ai pu préciser l’emplacement (cf. Yahyâ d Antioche, p. 179)- 

0) Cf. Abu ChÂmah, I, p. 191 ( dâr el-ma'ûnah)-, Ibn Duqmâq, IV, p. g3; Maqrîzî, I, p. 358 , 
mal traduit par «hôtel des impôts* (IV, p. 35 : Misr désigne évidemment Fustât); II, p. 343 , 
363 - 364 ; Abu l-Mahasin, éd. Popper, III, p. 129; Abul-Fidâ’, et Ibn el-Athîr, s. a. 566 ; Wüsten- 
feld, Fatimiden , p. 34 g; Bischof, p. 62. — Pour l’emplacement, voir : Ali Pacha, I, p. 20; Guest 
et Richmond, Misr, J.R.A.S., igo 3 , p. 802, et le plan, C-10. — Sur l’institution de la madrasah 
en Égypte, cf. C. I. A., Égypte, 1 , p. 263. 

(î) Ibn el-Mutawwadj mentionne un professeur de ce collège qui mourut en 655 H. (Maqrîzî, 

r 

II, P- 2 97 )- „ r , 0 ,0, 

(*) Cf. Ibn Khallikân, I, p. i 54 ; Lammens, Moâwia, p. 200 n. 7, 2 o 3 n. 2, 2Ô2, 4 i 3 , UàU, 

Ibn 'Asâkir, V, p. 26; Lammens, Ziâd, p. 101 ; Périer, Vie d’al-Hadjdjâdj , p. 2 g- 3 o; Lammens, Trium- 
virat, M. F. O. , IV, p. 1 3 9 ; Huart, Histoire, I, p. 363 . — A la fin de chaque règne, Eu tychi us donne 
régulièrement le nom des chefs de la churtah du calife. Haitham ibn 'Adî (+ 209/824) écrivit une 
histoire des préfets de police de l’Iraq (Safadi, Prolegomenes , J. A., 1912, I, p. 280). 

A Bagdad, et plus tard à Sâmarrâ, le palais de la garde se nommait madjlis el-churtah ou madjlis 
sâhib el-churtah (BalÂdhurî, p. 34o; Tabarî, III, p,i 664 , i 665 , 2 i 64 ; et Gloss., p. clxviii; 'ArÎb, 
éd. du Caire, p. 48 ; Ibn Miskawaih, V, p. i 5 i, 160, 3 io; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 74, 
81, 187; Ibn el-Faqîh, p. 3 o 9 ; Tanbîh, p. 3 9 6 ; Ya'qûbÎ, p. 24 9 , 260; Fihrist, I, p. 190; Ibn el- 
Athir , s. «.352). — Le même nom sera employé à Damas, à la fin du iv' siècle H. (Ibn el-Qalànisî, 
p 7 7 - 8 ). Il semble rare en Égypte ( Kawâkib , p. 5 i). — Partout on dit couramment el-churtah tout 
court pour désigner la préfecture. 

Les fanions (matârid), les étendards (a lâm) et les boucliers (tirasah) de la garde portaient des 

inscriptions au nom de leur chef, a Bagdad (cf. Tabarî, III, p. 211 7)* 

(4) Ce volume étant consacré à l’Égypte, je n’ai mis dans le texte que des renseignements relatifs 
à cette contrée, me réservant de donner le complément dans les notes. 

Il y avait, bien entendu, une churtah dans chaque chef-lieu de province. Pour l’Orient, cf. Ba- 
lÂdhurî, p. 3 g 6 , 4i5; Tabarî, II, p. 77 ( 4 ooo hommes à Basrah en l’an 45 H.); III, p. 708; Ibn 
Rusteh, p. 220 ; Ibn Hadjar, éd. du Caire, III, p. 642 ; Lammens, Ziâd, p. 32 ; Encyclopédie, II, p. 698; 
Onomasticon, II, n° s 34 o 2 , 11023. — Pour l’Occident, et jusqu’à une époque plus tardive, cf. 
Qalqachandî, V, p. i 3 g, i 45 ; Encyclopédie, I, p. 1078. — Quelques préfets de police dEspagne 
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ciargee des operations de police et du maintien de l’ordre, mais seulement 
ans la ville ou elle résidait. Son chef prend le titre de sâhib el-churtah W ou 
plutôt de sâhib el-churat « : il peut être considéré comme un lieutenant de po- 

ont eu tes honneurs de Tépigraphie (cf. Amador de los Rios, Sevilla, p. 2o3-2o4; Amador de los 
ios, Cordoba, p. 9 ai, a 3 o (tire *!?> au tieu de & voir ta planche correspondant au n° 68). 
M. Ouest a eu l’extrême obligeance de m’envoyer copie de l’inscription qu’on lit sur un coffret du 
Victoria and Albert Muséum (ancien South Kensington), décrit dans Migeon, Manuel, p. ,34, et 
hg. lia; Lane-Poole, Art of tke Saracens, p. i 9 4 ; Ricard, Pour comprendre l’art musulman, p. aj'3 : 

(jwb ç** itm i J* UÉJt R ^ ^ [*5^ . . .aUj] 

(Bénédiction), bonheur et prospérité à Ziyâd, fils d’Allah préfet de la haute police. Fait en l’année 35 9 (8,o). 

Pour la traduction «haute polices, cf. Prolégomènes, II, p. 36 ; Dozy, Spanien, II, p. 77 . 

Un savant judéo-espagnol du moyen âge a porté le sobriquet de Savasorda, déformation de sâhib 
el-churlah (Huart, Histoire, II, p. 379). ’ ’ 

III (1) P r' 'n 9 ’ ? a; ri î lAQ " ÎZÎ ’ 1 F< ’ V ’ P * 1105 éd ’ MU( i' n * P’ a4 7; trad. Casanova, 

, p. 1 83 - 1 84 , Ibn Duqmaq, IV, p. 63 ; Encyclopédie, II, p. ±4; Au Pacha, X, p. 7, 1 n. 

e est, egalement, le titre habituel, hors d’Égypte (BalÀdhurÎ, p. 33 a, 35g; Ibn Sa'd, V p 
1 o 9 , «J’ 2695 VI ’ p - l57; Ibn Quta,bah ’ Vyt», P- 5 a; Tabarî, II, p. ? 6, 128, 129, i 34 , io 7 
20 388’ ^ 1 q °/ 1 |- 1 1 l48 *’ 1 7°3, 1 7 ° 7 , 1 " 5 ; M, p. 1 5 , 17; 4 o, 9 4 , 1 01, 128,164, 
97 , 3 77 3 9 8 , 452 , 8l 881, 920, io 4 i, 1188, 1276, 1283, i344, i35i, i4o 7 , 1822, 

” 8 ’ 2 : 3 ;r? 9 ’ a483 ’ 96995 A S ânî > 90 éd -’ «> P- 79; 'Arîb, éd. du Caire, p. 12, , 3 , 25 , 
a 7 a8, 35 , 43,54 56 , 66, 76, 77, 82, 86; Ibn el-Qalânisî, p. 4, io 5 ,n. 1 ; Qalqachardî , IV, 
p. 325 ; VI, p. ai; Chron Mekka, III, p. i 4 i ; Ibn Khallikân, I, p. 43 o, 485 ; 1001 Nuits, nuits 
o, il, a 4 o, 24 1 265 ; Ishaqi, p. i 42 ; Desvergers, Arabie, p. 4o3). Mais il faut noter les éqni- 

" t ViT « (TABARÎ ’ P' 1175 et Gl0SS ” P’ CXIX ’ lB " n, p. 3 7 3 ), <âml el- 

rrni.ai ( bn . anbal, , p. i 5 o), qâdi’l-churtah (Fagnan, Additions, p. 87, i43, 191), wâlî’l-churtah 

Ibn Miskavvaih, V, p. 5 2 3 ; Amedroz et Margoliodth , Eclipse, I, p. 343 ; IV, p. 386 ; Onomasticon, 
II, n“ 10199). 

« M. i Casanova (traduction de Maqrfzî , III, p. 1 63 , n. 3 ), rencontrant le pluriel churat, a proposé 
e re ai ir e singulier churtah. Mais cette correction n’est plus possible depuis l’édition de Kindî 
qui emploie presque toujours le pluriel. Le singulier churtah (considéré parfois comme un collec- 

! : . IV ’ P’ 91 ; Kawâkib > P- 80) pourrait être traduit par l’abstrait police, et le pluriel 

churat signifierait les agents de police (cf. Ibn Sa'd, V, p. n5, i 3 7 ; VI, p. 76, i4 9 ; Ibn Qotaibah, 

i/un p 3 o; Baladhuri, p. 2 9 5 ; Tabarî, II, p . i 48 , 172, ! 9 2, 246 , 254 , 2 56 , 297, 388 , 
Ô 43 6 i 4 , 6 i 5 , 621, 7 44 , 809, 918, 9 5 7 , 9 85 , io 5 o, 1062, 1221, i 38 o, i52 9 , 1624, 

1 n/’ n-"’ 1?01 ’ 1?l5 ’ l8 ° 3 ’ l855, l871 ’ l8?8, l88a ’ 19 ° 2 ’ 19 ° 3 ’ ‘9*8, a 9 68 ; UI, 

P' ’ ! 00 ’ 10 ‘; ll6 ’ l3l > l38 ’ 195 , 198, 3o2, 3 a 4 , 327, 34 o, 3 7 8 , 384 , 458 , 465 -' 

67,495, 60a, 634 , 63 9 , 692, 79 5 , 9 3 7 , io 3 9 , 1062, 2244 ; Mubarrad, éd. du Caire, II, 
p. 202 î «I, P- i 45 , 1 5 o, 212; Mukâfa’ah , p. 88, 101; Salmon, Hisl. de Bagdâdh, p. n 4 ; Ibn 

üraid , p. 90 1A9, 193, 219, 242 , 244 , 249, 284 , 297; Agânî, II, p. 79 , 80; 'Arîb, éd. du 

aire p. 20; Yaçya d Antioche, p. i 33 ; Hist. Patr., Patrol or., V, p. [ 333 ] 79; Synaxaire, Patrol. 

0r ”, „’r ] 358 ’ 3645 XVI ’ P> [89 ° ] 948; MaQBÎ2Î ’ n ’ P’ Turuq hikmîyah, 

p. 45 ; Madjam, III, p. 218; Au Pacha, III, p. 1 6 ; B. LF., III, p. 4 o, 4 i ; Lammens, Yazîd t. 
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lice, et je crois qu’il serait exagéré de l’assimiler à un directeur du département 
de la guerre ou à un général (l) . 

Un autre synonvme de churlah, qui allait s’implanter dans la langue admi- 
nistrative des Mamlouks devait encore porter à des exagérations du même 
ordre. Lorsque les chroniques des premiers temps du califat ont à parler des 
pouvoirs politiques (3) d’un gouverneur de grande province, ils emploient assez 
fréquemment les mots salâl et harb, qui ont été souvent traduits par rrpriere et 
guerre (4) ». Comme les Arabes partaient à la conquête du monde, cette double 
expression, prise à la lettre, parut normale, et l’on a commenté harb en lui 
prêtant la signification attachée au mot djihâd : «la prière et la guerre sainte, 

p. 110 n. 3 , i 44 n. 1). Outre ces nombreux passages, les textes suivants ne laissent subsister 
aucun doute : fa-arsala ilaihi el-churat wa’l-buhhârîyah jn-qàtalahum (1i:n Sa'd, VI, p. i 52 ); wa kana 
lahu churat yadhubbûna ' anhu (Kindî, p. 62); sîhat el-râbitah wa l-churat (Ibn Kh allikan, I, p. i 35 ), 
fa-qultu yâ abti man hâ’ulâ’i Ja-qâla ya bunayya hâ’ula’i el-churat (Ibn 'Abd el-Hakam, p. 1 4 o ; Maqrizî, 
II, p. 260). C’est ce qu’ont très bien compris Arnold (Chreslom. ar. , Gloss., p. 92), Barbier de Mey- 
nard ( Colliers d’or, p. 92, g 5 ) et de Goeje ( Biblioth . geogr. ar., IV, p. 2 7 3 ). 

Du pluriel churat est formé un nom de métier churatî, qui devient ainsi un nom d unité (Ibn 
Sa'd, VI, p. 191 ; Tabarî, II, p. 253 , 3 7 2; Ibn Khallikân, I,p. i 84 , i 85 , 206; Hist. Patr., Patrol. 
or., V, p. [ 332 ] 78; Zâhirî, p. 80-81 ; Kawâkib, p. 195, 2 o 3 ; Nahdj el-Balâgah, II, p. 166; Mar- 
çais , Textes ar. de Tanger, p. 262; Ibn 'AsÂkir, IV, p. 428), qui, à son tour, possède le pluriel chu- 
ratîyah (1002 Nuits , nuit 268). 

Oà connaissait déjà une étymologie de ce nom donné aux agents de police (Ibn Duràid, p. 160, 
296; Collins d’or , p. 96; Madjânî, VII, a, p. 66; Mubarrad, éd. du Caire, II, p. 38 , n. 1); 
Qalqachandî (V, p. 45 o) en fournit une deuxième. 

Uî Comme Ta cru M. Lane-Poole ( Egypt , p. 18, 43 , 45 etseq.), et, un peuM. Guest (introd.de 
Kindî, p. 1 1 : appears to hâve had charge of the regulars troops). Les traductions suivantes sont 
bien meilleures : Commandeur der Leibgarde , Anjührer , ou Oberst der Leibwache ( Wüstenfeld, Statt - 
halter, I, p. 29 n. 2, 33 , 37); Chef der Leibwache (Ibn Sa c îd, p. 3i n. 4, 60 n. 6); et, pour une 
époque plus récente, prévôt de la police = mutawalli’l-churlah (Sauvaire, Description de Damas , J. A,, 
1895, II, p. 432 ). — Voir les développements de von Kremer (Culturgeschichte , I, p. 137, i 63 , 
182,190,200). 

D’ailleurs un vocabulaire copie-arabe ( M . F . 0 ., IV, p. 73) se garde de confondre 
=s n 6 CTf atikoc et J^l-mynepiTHC. Or, Y hypérétès était un fonctionnaire subalterne, et 
on relève parmi ses fonctions le soin de la police municipale (Daremberg et Saglio, Dictionnaiie, 
III, p. 345 ). 

Voir ci-dessous, p. 62, n. 1. 

^ Je laisse délibérément de côté les finances, le kharâdj. 

Vorci le passage le plus caractéristique (Lammens, Un colloque, /. A 1919, I, p* 10 3 ) : *Le 
titulaire du djund = thème réunissait les pouvoirs civils et militaires. Il était préposé t-ÿJi 

wà la guerre et à la prière», et non pas, comme les simples généraux ou commandants 
d’armée, exclusivement «• a la guerre». Cf. Caetani, Annali, III, p. 44 , 73o, 766; Lammens, 

Tâif, M.F.O., VIII, p. 2 o 3 , 3 o 2 ; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, III, p. i 42 , i 64 ; VI, p. 1A7, 
172 ( war et war-minister ); Ibn c Abd el-Hakam, p. 37, traduit dans M . /. Égypte, VI, p. 1 1 (défense \ 
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deux occupations devant, dans le plan de Mahomet et de ses deux premiers 
successeurs, absorber la meilleure activité du musulman Ces conclusions 
sont loin d être excessives, mais le mot harb n’a rien à y voir, et de Goeje a 
montre que sâhib el-harb (ou harbah) était synonyme de sâhib el-churtah ®. 

C’est ainsi que, par exemple, Tabarî énumère à la fin de chaque 'année les 
fonctionnaires importants et les cite sous les rubriques suivantes : salât (prière), 
churtab (police), qadâ (justice)®. Une fois au moins, dans cette énumération,’ 
hurûb (au pluriel) remplace ckurtah De son côté, tout au début de son ouvrage ’ 
Kindi (5) annonce qu’il mentionnera le gouverneur de la salât et \e fonctionnaire 
chargé du harb et de la ckurtah. De même, Ibn Sa'îd® divise l’administration 
e 1 %pte en deux parties, les finances, le gouvernement de la salât et du harb, 
et Maqrîzî va expliquer ce mécanisme : «Le gouverneur de l’Égypte réunissait 
parfois les charges de la salât et du kharâdj (impôt), mais parfois le kharâdj ne 
lui était pas dévolu. Le gouverneur avait en ce dernier cas la mission de présider 
h la prière publique et les fonctions du harb. Un autre avait la charge du kharâdj, 
ayant un rang inférieur à celui du gouverneur de la salât et du harb. Lorsque 
e gouverneur était occupé, il se faisait remplacer à la présidence de la prière par 
le préfet de police (sâhib el-churtah)™. » Ainsi, en cas d’absence du gouverneur, 
ce n’est pas l’administrateur des finances qui le remplace, quoique désigné par 
le calife, mais un fonctionnaire nommé par le gouverneur lui-même, mais à qui 
ce ui-ci avait délégué une de ses deux charges, la police ®. Constatons enfin 
pour en terminer avec harb, que ce mot permute avec churtah dans un document 

(1) Lammens, Mo'âwia, p. 1 9 3 . 

Tabarî, Gloss p. clxxxvii, ccclxxxiii. _ Autre synonyme : sâhib el-ma'ânah (cf. Ibn Sa'îd 
ed Joüers, p. 16; Onomasticon, II, n« 12343 , mal traduit par approvigionamenti). 

1 ’ Par exemple : Tabarî, II, p. 1487, 1 5 o 6 . 

( 1 Tabarî, II, p. i 4 g 5 . — Cf. wa-ilaihi el-harb wa’l-churtah (III, p t 338 ) 

(5! Kindî, p. 6. ’’ 

l6) Ibn Sa'îd, texte, p. i5. 

W Maqrîzî II, p 294. - Dans îe Synaxaire, Patrol. or. , XI, p. [ 4 7 6 ] 5 10 , je Iis : oULJl fcÿ, 

’ V^’n T : 6 g0UVern “ lent Civil et financier la Syrie n (voir Maqrîzî, I. F., III 

p. l69 ). — Un prefet de poî,ce d’Egypte, 'Abd ARah ibn 'Abd et-Rahman ibn Mu'àwiyah, qui 
exerça ses foncüons de ,43 à * 5 . (Kindî, p. 81, 9 3 , g 8 , 110 ), est qualifié par le même auteur 

V ! / J TxTi " D EL ' I;lAKAM ’ P’ 86 ’ 2l3 ’ II, p. 3 76 ; YaqÛt, 

î ’ P ;. “î ; MAQR ! 2I, t L F,) E P- 12 ‘ 0 ’ note; 11 ’ P- 81 ; fcrtd, P- 1 4 (corriger l* A ) ; Caetani 
Annak Vil, p. 2o4; J«N el-AthÎr, , «. 16, .6, 96, 97, 100 , 3 o 4 , 3 o 5 , 3 og (htCel-Mausil J. 
ma unaltka ) , 3n,3i2 (el-ma'amn wa’l-harb), 3 i 6 ; Turuq hikmîyah, p. 102, io5 218 

“T 8 l° Calilé8 de pr0VinCe ’ en au ““P* des Ikhchidides, le préfet se nom- 

mait wâh l-harb (Kindi, p. 2 9 5 ; J. Maspero et G. Wiet, Matériaux, p. ai). 
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émané de la cour du calife Tâi c(,) . 11 faut donc, à mon sens, considérer que les 
deux termes salât et harb, et non salât tout court, désignent l'administration 

civile (2) . , 

Il semble qu’il y eut une churtah dans l’armée qui s’empara de l’Egypte® : 
c’était probablement la garde particulière de ‘Amr ibn el-'Âs, et il ne faut pro- 
bablement pas songer encore à un bataillon d’élite, ce qu’on appela plus tard 

churtat el-khamts r 

Si l’on considère la période qui s’étend entre la conquête de 1 Égypte et la- 
vènement des Toulounides, on compte environ 1 5o t5) sâhib el-churtah pour une 

(1) Qalqachandî, X, p. 16, 22. 

W Cf. Lammens, Triumvirat, M. F. O., IV, p. 1 3 6 . 

(î) Cf. Kindî, p. 10 : dakhala l Amr Misr ma ' alâ churtatihi Zakaryâ’ ibn Djahm (cf. Caetam, Annali, 
IV, p. 606). — Plus tard, on a des exemples certains de garde particulière dans une armée (cf. 
Baladhurî, p. 178; Tabarî, II, p. 1026). 

Toutefois l’emploi de ce mot pour 'Amr pourrait être un anachronisme, si réellement l’institu- 
tion de la churtah ne remonte qu’à 'Uthmân (Qalqachandî, I, p. 248 ; Fagnan, Additions, p. 87), ou 
seulement même à Mu'àwiyah (Ya'qûbî, Hist., Il, p. 276; Ibn el-Faqîh, p. 109; IstUâb, II, 
p. 2 o 5 ). Mais il faut compter aussi, pour ces deux derniers textes, avec la manie qu’ont les auteurs 
arabes de découvrir à coup sûr l’inventeur d’une coutume (on en trouve des mentions antérieures : 
Ibn Hadjar , éd. du Caire, I, p. 582 ; Lammens, triumvirat , M. F. O., IV, p. i3g; Ib.x Hanbai., I, 
p. 4 o>A; Caetani, Annali, IV, p. 56 ; V, p. 79, 170). 

W Cf. Ibn Sa'd, VI, p. 34 ; Tabarî, Gloss., p. ccxxxii et cccix; Ibn 'Asâkir, IV, p. 220. — Faut- 
il corriger en ce sens le d’Ibn Hadjar (éd. du Caire, I, p. 33 o), ou bien considérer 

que l’on utilisait aussi cette expression? Le commentateur de Kumait glose jwjlç- par (Ku- 

mait, texte, p. 17; cf. Bakrî, IF, p. 45 7 , 842 ; Yàqut, Udabâ’, II, p. 5 ; Thimâr el-Qulûb , p. 54 9 ; 

' Iqd manzûm, p. 223 , 454 ; Madjânî, V, p. 181; Ibn el-Athîr, s. a. 7; Yâqût, III, p. 269). Sü- 
hailî (II, p. 86 , 23 7 ) explique ainsi ce mot : «Une armée importante se nomme khamis parce quelle 
a une arrière-garde, une avant-garde, deux ailes et un centre. Ce nom ne dérive pas du partage 
du butin en cinq lots, car le quint ( khurns ) est une coutume créée par l’islam, au lieu que le mot 

khamis était en usage dans l’antéislam.w Cf. Caetani, Annali, II, p. 19. Mais le composé churtat 

el-khamis ne remonterait qu’au calife 'Alî ( Fihrist , I, p. 17A). — Voir Joüon, Notes de lexicographie 
hébraïque, M. F. O., X, p. 8-1 3 . 

On rencontre aussi les expressions suivantes : churtah khâssah (Tabarî, lit, p. 1723, 1809, 
2 o 48 ); churtah mudjaffafah ( ibid ., II, p. 34 1 , 345 ). Cette dernière s’applique à des gardes pro- 
tégés par une cuirasse {tidjfàf : cf. Maqrîzî, I. F., III, p. 2i4,m. 10; Ibn Miskawaih, VI, p. 217; 
Amedroz et Margoliocth, Eclipse, II, p. 16A; V, p. 176; Madjâni, VII, p. 1177, 1 3 a 5 ; Caetani, 
Chronographia , p. i 42 i) : j’infère cela de Tabarî, II, p. 9 58 , i4o 7 . Ces derniers renseignements 
concernent Bagdad, où la garde comptait, en 299 (912), 9000 hommes, tant, cavaliers que fantas- 
sins (Ibn Miskawaih, V, p. 82; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 20; IV, p. 22). 

( 5 > M. Lane-Poole ( Egypt , p. 45 - 58 ) fournit 88 noms; grâce à l’édilioti de Kindî, ce nombre est 
presque doublé. — Pour établir sa liste, M. Lane-Poole semble avoir peu consulté les auteurs 
arabes, mais presque uniquement les Statthalter von Àgypten de Wüstenfeld, et parfois sans s inquié- 
ter de la valeur des transcriptions allemandes : c’est ainsi que Hajjagî (Wüstenfeld, Statthalter, II, 
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centaine de gouverneurs. Ce nombre n’est pas extraordinaire, puisque la nomi- 
nation de ce fonctionnaire était faite par le gouverneur lui-même, qui avait 
besoin d avoir sous la main un homme de toute confiance. Il fut donc assez rare 
qu’un nouvel émir d’Égypte maintînt en fonctions le préfet de police nommé 
par son prédécesseur®. On s’explique aussi la raison pour laquelle les gouver- 
neurs confièrent parfois ce poste à un de leurs parents®. Soutenu par un second 
dévoué, le gouverneur pouvait quitter son poste sans inquiétude : ainsi, lors- 
qu’il se rendait à la cour du calife ou qu’il accomplissait le pèlerinage, il faisait 
naturellement appel au sâhib el-churtah pour le remplacer®. A plus forte raison, 
lorsqu’il partait en tournée d’inspection, ou prenait en personne la direction 
d’opérations militaires, dans le pays même, c’est ce lieutenant de police qui 

était souvent désigné pour expédier les affaires courantes et administrer la capi- 
tale®. Y 

Pourtant, parmi ces i5o préfets, dont Kindî nous a minutieusement conservé 
les noms, nous trouvons peu de personnages marquants. Treize d’entre eux ob- 
tinrent plus tard le gouvernement de l’Égypte® : deux autres, Hassân ibn ‘Atâ- 
hiyah et Assâmah ibn Amr occupèrent ces fonctions après avoir été gouverneurs 
de 1 Egypte. Le second offre une carrière assez curieuse : un de ses prédécesseurs 
l’estimait tout au plus capable d’être le substitut du chef de la police ®, ce qui ne 
1 empêcha pas de remplir la charge de sâhib el-churtah sous trois gouverneurs®, 

P- 48 ) S U (Kindî, p. 198), devient Haggagi (Lane-Poole, op. cil., p. 5 7 ), ce qui semblerait 
transcrire . 

(1 ’ Le «as se présente moins de vingt fois (cf. Kindî, p. 32 , 35, 4o, Ai, 48 , 64 , ? 3, 81, 82, 
101, 102, 106, IO7, 109, 1 10,11 1, 121, 122, 124 , 125 , 129, 1 3 7, l 38 -l 52 ; AbÜ’l-MaiJâsIN,’ 

1, p. 17a, i 83 , 287, 564 ; W üstenfeld , Stattahlter, II, p. 3-5, 28). 

” Cf - Kindî ’ P- 6 «. 7o, 9 3 , 120, 132, 1 3 3 , , 36 , i 3 9 ,’ i 4 7 , ,67, 172, ,85. 189, 190, 
193, 196, 202; Abul-Mahâsin, I, p. 2.57, 349, 429 , 46 i, 466 , 5i4, 55i, 58 g, 6a4, 63 o; 

W üstenfeld , Statthalter, I, p. 4i ; II, p. 1 6 , 20 , 3 1 , 38. 

!3 > Cf. Kindî, p. 10, 3 i, 7 4 , 83 , 106, ,16, , 3 9 , 3 i 3 ; Maqrîzî, I, p. 299, 3o2, 3 o 3 , 3 o 6 , 
3 o 9 ; 11, p. 33 7 , t. 19-20 (lire Ja», au lieu de J*â); trad. Casanova, III, p. , 55 , ,69, 177,180 

1 (4) rVv et VOir 3; ABÛVMAeism ’ E P- 3 9 2 > 5l/ >, 624; Wüstenfeld, Statthalter, II, p. 4. 

Cf. Kindî, p. 3 9 , 62, 64 , ? 4 , 101, 102, 109, 121, ,86; Maqrîzî, I, p. 3oi, 3 o 6 , 3,i; 

trad. Casanova, III, p. 1 63 , 179, 181, 196; Abô’l-Mahâsin, I, p. 383 ; Wüstenfeld, Statthalter, I, 
p. 3i ; II, p. 6. 

\ AM el_Malik ibn Rifâ ' ah i — ffanzalah ibn Safwân; — Hafs ibn el-Walîd; — el- 
Wahd ibn Rifâ'ah; — 'Abd el-Rahman ibn Khâlid; — 'Abd Allah ibn 'Abd el-Rahman ; — ‘Assâ- 
mah ,bn 'Amr; — Hâtim ibn Harthamah; — Sulaimân ibn Gâlib; — 'Ubeïd Allah ibn el-Sarî; 

— Abdawaih ibn Djabalah; — Muzaffar ibn Kaidar; — Azdiûr. 

^ Cf. Kindî, p. 122, 

(7) Cf. Idem, p. 121, 123, 125 . 
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puis d’administrer l’Égypte (1) ; et, dans la suite, il accepta de nouveau, à deux 
reprises, le poste de préfet de police (2) . Un autre nous est signalé pour sa véna- 
lité : il est condamné au fouet et révoqué (3) . Ailleurs, Kindî mentionne un gou- 
verneur qui se passe de sâhib el-churtah : il pouvait le faire, puisqu’il connais- 
sait les fonctions, pour les avoir remplies Nous savons, enfin, par le même 
auteur, que ce fonctionnaire eut un adjoint, tout au moins à partir de la seconde 
moitié du 11 e siècle de l’hégire (5) . 

Nous en avons suffisamment dit pour établir que cette charge était séden- 
taire, et n’avait aucun caractère militaire : un préfet de police, choisi pour 
diriger une expédition, se démet de ses fonctions^; et ce n’est que dans un cas 
exceptionnel de guerre civile que nous le voyons aller au combat (/) , et encore, 
l’exemple n’est pas concluant, puisqu’on se bat à Fustât (S) . Il résidait donc dans 
la capitale, et, chargé de la police de la ville (9} , il la gouvernait réellement (10) , 
mais ses fonctions dérivaient du fait que le wâlî de l’Egypte avait sa résidence 
officielle à Fustât. En effet, le sâhib el-churtah suit c Abd el- c Azîz à HélouarU 11 *. 
Nommé par le gouverneur, il n’eut pas de devoirs dépassant la personne de son 
chef : aussi, pendant le séjour en Egypte du calife Marwân, le sâhib en exercice 
ne semble pas s’occuper du souverain, qui désigne un fonctionnaire spécial pour 
commander son escorte 

R) Kindî, p. 128. — Il est vrai que ce fut, en quelque sorte, un intérim (cf. Abu l-Mahasin , I, 
p. 4 5 o, 454 ). 

t2) Cf. Kindî, p. 129, i 32 . 

Cf. Idem, p. 1 93 ; Abu l-Mahasin, I, p. 636 . 

Cf. Kindî, p. 117; Abu l-Mahasin , I, p. 4 o 8 ; Wüstenfeld, Statthalter, II, p. 8. — Il semble 
bien que ce soit un cas unitjue : corriger en ce sens Lane-Poole, Egypt, p, 43 . 

(5Î Cf. Kindî, p. 122, 124 , i 36 , 1 3 9 , 172, i 85 , 193, 202, 208. — De même dans la capi- 
tale abbasside (Tabarî, III, p. i 4 n, 1437). 

Cf. Kindî, p. 39; de même sous Ahmad ibn Tûlûn (p. 2 23 ). 

(7} Cf. Idem, p. i 5 g. 

Nous devons pourtant signaler le cas de Muhammad ibn c Abd Allah el-Qummî, chef de l'ex- 
pédition qui devait mater les révoltés nubiens, en 24 i H. = 855 (cf. Maqrîzî, I. F., III,chap. xxxii, 
S 5 , p. 276; Wüstenfeld, Statthalter, II, p. 5 o- 52 ; Lane-Poole, Egypt, p. 4 i)^ el-Qummî avait 
été désigné à cause de sa connaissance du pays Budjah (Abu l-Mahasin, I, p. 727). Kindî (p. 200- 
202) ne dit pas un mot de cette importante affaire, et ne signale pas qu el-Qummî ait eu un suc- 
cesseur pendant le gouvernement de 'Anbasah. 

Voir une anecdote dans Madjânî, I, p. 102. 

R°) Cf. Kindî, p. 1 1 2, 324 ; Maqrîzî, II, p. 338 ; un autre exemple postérieur auxToulounides (Kindî, 
p. 246-247). Nous verrons tout à l'heure que le wâlî du Caire n’est que l'ancien sâhib el-churtah. 
— Dozy constate les mêmes fonctions chez les Omeyyades d’Espagne ( Mauren in Spanien, II, p. 77). 

{n) Cf. Kindî, p. 49; Maqrîzî, I. F., IV, p. 18; Wüstenfeld, Statthalter, I, p. 35 . 

R 2J Cf. Kindî, p. 48 . Si le texte de Kindî est clair, il n’en est pas de même de celui d’Abu 1 -Ma- 

Mémoires , t. LII. 8 
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La fondation du quartier d*el-'Askar par les premiers gouverneurs abbassides 
nécessita la création d’une nouvelle churtah, dite \dyâ , la «haute», qui occupa 
une maison sise au sud et à proximité de l’emplacement sur lequel Ibn Tûlûn 
devait édifier sa mosquée (1) . 11 semble bien, en tout cas, que le sâhib el-churtah 
de Fustât eut le pas sur son collègue d’el-'Askar (2) . 

Pour les historiens musulmans de tradition égyptienne, le vrai gouverneur 
de l’Egypte est celui qui est préposé à la prière® : il est donc normal que le 
sâhib el-churtah, premier fonctionnaire politique après lui, ait à présider la 
khutbah en son absence 1 ^. G est dans l’exercice de cette fonction que Kh aridjah 
ibn Hudhafah trouva la mort a la place de Amr ibn el-'Âs, lors du triple atten- 
tat kharidjite (5) . Un autre passage de Kindî nous donne quelques détails sur la 
couleur du costume porté parle sâhib el-churtah en cette occasion (6) . 

Il est naturel que ce personnage ait été une sorte de lieutenant criminel (7) . 
Au début de 1 institution, quatre préfets de police cumulèrent ces fonctions avec 
celles de qâdî (8) , ce qui devait renforcer l’efficacité des décisions rendues. On 


hâsin (I, p. i8&). Pourtant, Marwân semble avoir été satisfait de 'Âbis ibn Sa'îd, qui cumulait les 
fonctions de qâdi et de chet de la churtah, et qui les conservera après le départ de Marwân. 'Amr 
ibn Sa îd parait etre venu en Egypte avec l'armée du calife et avoir commandé sa churtah particu- 
lière. Corriger en ce sens Wüstenfeld, Stalthalter, 1, p. 34 ; Lane-Poole, Egypt, p. 46 . 

W Mukâjaah, p. 17; Ibn Duqmâq, IV, p. 10-11, 28-29; Maqrîzî, I. F., V, p. 99; éd. Bûlâq, 

II, p. 264 ; trad. Casanova, III, p. 176; Abô’l-Mahàsin, I, p. 362; Encyclopédie, I, p. 837 - 838 ; 
Casanova, Foustâtjl, plan I, B- 3 ; Au Pacha, II, p. 118; V, p. 5 o. 

l2) Kindî (p. 102) nomme une fois les deux fonctionnaires (cf. Maqrîzî, I. F., V, p. 106; trad. 
Casanova, III, p. 179; Abul-Mahàsin , I, p. 366 ); mais, dans la suite, il ne s’intéresse plus qu’à 
celui de Fustat. Ue sâhib el-churtah du Vieux-Caire, 'Ikrimah (p. 102), est le seul qu’il continue à 
mentionner (p. 106, 107, 118). 

(3) Voir une judicieuse remarque de M. Casanova (traduction de Maqrîzî, III, p. i 56 , n. 1). 

I 4 ) Voir ci-dessus, p. 54 . Encore sous Ibn Tûlûn (Kindî, p. 212), bien que la chose ait cessé 
d'être normale à partir de 24 o H. environ (Maqrîzî, II, p. 2 g 4 ). — Ainsi, à Bagdad, un préfet 
de police remplacera le calife Mu'tadid absent (Ibn Abî Usaibi'ah, I, p. 21 4 ). 

f6) Cf. Tabarî, I, p. 3465 ; Kindî, p. 32; Fakhrî, p. 1 42 ; trad. Amar, p. 1 65-1 66; Qalqachandî, 
XIII, p. 223 ; Maqrîzî, I. F., V, p. 76; trad. Casanova, III, p. 160; Wüstenfeld, Stalthalter, I, p. 27; 
Butler, Arab Conquest, p. 200; Ibn 'Abd el-Hakam,p- 105-107; Ibn Duqmâq, IV, p. 6 ; IstUâb, I, p. 421. 
Cf. Kindî, p. 118. 

Voir les recommandations de 1 omeyyade Marwân II au sujet de ce fonctionnaire (Qalqachan- 
dî, X, p. 202, 2 i 5 , 221-222, 228). — Cf. Ibn Qutaibah, CAi'r, éd. du Caire, p. 176; Nuwairi, 

III, p. 3 o 5 , 329; Madjânî, VII, p. 467. 

( 8) Cf. Kindî, p. 39 , 58 , 3 1 i- 3 1 3 , 322-329 ; Ibn Duqmaq, IV, p. 53 ; Qalqachandî, I, p. 261 ; 
Maqrîzî, I. F., V, p. 81 ; trad. Casanova, III, p. i 63 ; Abû’l-Mahasin , I, p. i5o, 1 8 3 ; Wüstenfeld, 
Statlhalter, I, p. 32 - 34 , 37, 3 g; Suyütî, II, p. 96, 97 [yo* iUad); Ibn c Àbd el-Hàkam, p. 233 , 
234 , 236 , 238 ; Ibn Hadjar, éd. du Caire, II, p. io 5 . 
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voit, par des exemples pris plus tard, que le sâhib el-churtah faisait exécuter les 
peines correctionnelles (1) , et son secrétaire devait posséder à fond le droit pénal 

w Aqàma ’l-hudûd (Kindî, p. 1 1 9; Maqrîzî, I. F., V, p. 1 1 2; Abul-Mahasin, I, p. 417 ; Ibn el- 
Athîr, s. a. 33 1 ). — Ni Wüstenfeld ( Statlhaller , II, p. 10 : * die Leute in Reihen geordnet hatte), ni 
M. Lane-Poole (Egypt, p. 43 : «keep the ranks»), ni M. Casanova (traduction de Maqrîzî, III, p. 1 84 : 

«• maintenait les distances a, cest-à-dire, «éloignait trop brutalement la foule») n’ont compris cette 
expression d’ordre juridique (dans Ibn el-Sairafî, p. 107, doit être traduit : 

«appliquer les peines correctionnelles en se conformant aux règles prescrites», et non, comme 
dans B. I.F., XI, p. 87, «fixer les frontières de leurs régions»). Le hadd est la peine corporelle 
(cf. Lammens, Yazîd I er , p. 442 , n. 2; Enajclopédie , II, p. 199; Gaudefroy-Demombynes, Institutions 
musulmanes , p. 1 65 ; Ibn Hanbàl, II, p. 2 5 , 46 ; IV, p. 45 ; Ibn Khàllikan, II, p. 262; Maqrîzî, II, 
p. 479; von Kremer, Culturgeschichte , I, p. 417, 469; Lammens, Mclâwia, p. 4 i 1 ; Caetani, Annali, I, 
p. 4io; III, p. 478; Fagnan, Additions , p. 3 ; Impôt foncier , p. 5 ; Chafi c î, Risâlah, p. 38 , 68; Ibn 
Qutaibah, Chfr, éd. du Caire, p. 176; Bukharî, IV, p. 376; Turuq hikmîyah , p. 6, 60-66, io 4 - 
107, 1 45 -i 47, 244 ; Nuwairi, II, p. 206-207; Kindî, p. 617, 53 o~ 53 i ; Ibn Hadjar, éd. du Caire, 
III, p. 229; IV, p. 24 ; Ta c rîf, p. 102; Kanz el-ummâl, II, p. 392 et seq.; IV, p. 42 1; Wancharîsî, 

I, p. 273, 294, 3 0 1 ; Madjânî, II, p. 1 76 ; VII, p. 47 ; Lane , Manners , p. 111; Goldziher, Moh. 
ibn Toumert, p. g 4 ; Rec . de mémoires à V occasion du XIV e Congrès des Or., p. 609 ; voir Agânî, II, p. 79), 
et Quatremère avait fixé la signification di'iqâmat eUhudud «infliger les punitions légales» ( Mam - 
louks, I, a, p. 110, n. i 4 o; cf. Tabarî, III, p. 447 ; Ibn Khallikan, I, p. 672-573; Qalqachandî, 
IX, p. 3 i 5 , 356 ; X, p. 68, 89; XI, p. 56 , 5 g, 62 ; Maqrîzî, II, p. 24 7 ;Ibn 'Asakir, V, p. 269, 
299, 3 00; Bakrî, Descr . de V Afrique, p. 169; trad., p. 3 1 9 ; Ibn Hicham, éd. du Caire, II, p. 19; 
Chafi 'i, Risâlah, p. 11 1 ; IstVâb, II, p. 4 o 3 ; Ibn Hadjar, éd. du Caire, II, p. 532 ; Kanz el^ummâl, 
III, p. 264-265; IV, p. 42 2 ; Madjânî, II, p. 2o4; VII, p. 65 o ; Tabbarh, I, p. 1 83 ). — D ailleurs, 
dans ses développements sur la churtah, Ibn Khaldûn [Prolégomènes , II, p. 35-37) déclare à deux 
reprises que le sâhib el-churtah est chargé d’appliquer les peines légales (cf. Madjânî, I, p. io 3 ; 
Kawâkib , p. 2 55 ). 

La justice était rendue d’une manière expéditive; à Bagdad, au début du iv e siècle, un prélet de 
police nomma des muftis de.quartier, sans l’avis desquels aucune peine ne pouvait être appliquée : 
cette mesure aurait eu des conséquences déplorables (Abul^FidV, s. a . 3 o 6 ). 

C’est peut-être ici le lieu de signaler que les agents de police étaient assez brutaux : un pieux 
auteur leur recommande «de frapper avec une badine tenant le milieu entre le jonc et le bâton, 
ni trop verte ni trop sèche» (Subkî, Mu'îd, p. 62; voir l’exagération comique dans Faure-Biguet et 
Delphin, Les séances d*el-Aouali, J. A., 191 4 , 1 , p. 3 1 4 ). On se préoccupait aussi de fixer jusqu à 
quel point le patient devait se déshabiller ( Impôt foncier, p. 260, 267). D’un autre côté les pouvoirs 
publics se méfiaient de leur vénalité (Ibn Miskawaih, VI, p. 74; Amfdroz et Margoliouth, Eclipse, 

II, p. 38 ; V, p. 42 - 43 ). En somme, ils jouissaient d’une fort mauvaise réputation (Patrol. or., V, 
p. [ 332 - 333 ] 78- 79; Colliers d'or, p. 92-93, g 5 ; 1001 Nuits, nuits 267-268; Ravaisse, Deux 
inscr . coufiques du Campa, J. A., 1922, II, p. 260; Marçais, Textes ar. de Tanger, p. 261-262), 
au point qu’on se demandait si Allah exauçait les prières d’un agent de police [Mustatraf , II, 
p. 674; Goldziher, Abhandl . z. ar. Philologie, I, p. 22). — Voici enfin le portrait d’un préfet de 

police dans un conte égyptien moderne : « Aly Bey était un homme rampant devant le pouvoir, 

insolent devant la misère; orgueil incarné en place, il devenait souple comme un fil de soie lors- 
qu’il était hors d’emploi Il était d’ailleurs totalement ignorant de ses devoirs, ne s en reconnais- 

sant aucun vis-à-vis de tous les habitants du Caire, turcs et arabes, grands et petits. Le Caire était, 

8 . 


y 
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musulman ( K Enfin, un des derniers préfets avant Ibn Tûlûn prescrit des mesu- 
res de police intéressant 1 ordre public : il interdit aux femmes l'entrée des bains 
et des cimetières, emprisonne les mignons et les pleureuses, et édicte un certain 
nombre de réformes intéressant les cérémonies du culte (2 h 

Dans la suite, et jusqua l’avènement des Fatimides, on pourrait encore don- 
ner une liste à peu près complète des lieutenants de police, dont les fonctions 
restent sensiblement les mêmes. Cependant, si l’intendance des biens de main- 
morte (ahbâs) semble avoir été confiée à titre occasionnel au sâhib el-churtah (3) , 
nous croyons que ce dernier eut à contrôler la solde des troupes W. Aussi, ce 
fonctionnaire, qui semblait jusqu’alors ne pas avoir été atteint directement par 

les troubles politiques (5) , fut quelquefois la cause et la victime de révoltes des 
troupes (6) . 

On retrouve encore le sâhib ou mutawallfl-churtah sous les Fatimides ™ : on 
continue même de parler de deux churtah (8) , mais, si la basse churtah est toujours 
celle de Fustât ( % il est à présumer que la haute était alors celle du Caire, où 

selon lui, divisé en deux camps : les habitants et ses agents. Les premiers étaient considérés comme 
des ennemis nés de son Seigneur... * (Artin Pacha, Le marchand de café, M. I. É., VIII, p. 10; voir 
I< aure-Biguet et Delphin, Les séances d’el-Aouali, J. A 1914, II, p. 328 - 33 o). 

Voir les qualités requises par Hadjdjâdj chez un bon agent (Ibn Qdtaibah, Ahjûn, p. 20). Il s'v 
connaissait, ayant fait partie d’une churtah (Périer, Vie d’aï- Hadjdjâdj , p. 29-30); il eut, à Kûfah, 
un préfet de police qui est resté célèbre, 'Abd el-Rahman ibn 'Ubaid el-Tamîmî (Ibid., p. 7 4). 

II faut observer que les traductions fautives signalées au début de cette note n’ont rien d’absurde, 
car on sait par ailleurs qu’un individu, armé d’un fouet, fut chargé plus tard de faire mettre les 
fidèles en rang dans la mosquée (Abè’l-Mahâsïn, I, p. 77 3; Maqrîzî, I. F., V, chap. xi, S 9 4). Maho- 
met avait recommandé que les rangs soient bien égalisés (BükhÂrî, I, p. 242 - 243 ). 'Umar ne plai- 
santait pas sur la correction qu’il convenaitde montrer pendant la prière (Lammens, Mo'âwia, p. 200). 

(1) Cf. Qalqachandî, I, p. 89. 

(2) Cf. Kindî, p. 210; Maqrîzî, I, p. 3 i 3 ; II, p. 334 ; trad. Casanova, III, p. 202; Abô’l-MahÂ- 
sin, I, p. 773; Ali Pacha, X, p. 32 - 33 ; Wüstenfeld, op. cit., IL p. 58 . 

t3) Cf. Kindî, p. 23 1 . 

(4) Cf. Idem, p. 279. 

l5) Pourtant, une fois déjà, en 202 H., les troupes avaient demandé la révocation d’un préfet 
(Abu’l-Mahâsin, I, p. 58 o) : ce détail n’est pas donné dans Kindî (p. 167). 

> 6) Cf. Kindî, p. 282, 285; Abû’l-MahÂsin, II, p. 222. — Ces révoltes eurent peut-être une cause 
politique, car, avant ces faits, un sâhib el-churtah , Muhammad ibn Tâhir, avait joué de sa popula- 
rite auprès des troupes contre le gouverneur (Kindî, p. 2 7 4 , 2 79 ; Maqrîzî, I, p. 328, trad., III, 
p. 2 53 ; Abu l-Ma^Îsin , II, p. 212; Wüstenfeld, Statthalter, IV, p. 18). 

W Cf ’ blN M ™ SSAB ’ P- 45 ; Ibn Hadjar, in Kindî, p. 58 7 , 5 9 o, 5 9 3 , 5 97 - 5 9 8 ; Maqrîzî, I. F., 
IV, p. 9 ; ed. Bûlâq, II, p. i 9 5 , 196, 342 , 4 u ; Yahyâ d’Antioche, p. i 64 , 2 o 5 , 208. 

<»> Cf. Yahyâ d’Antioche, p. 196, 209; Ibn Müyassar, p. 45 ; Maqrîzî, II, p. 5 , 269 (lire 
au heu de htïâz, p. 9 5 ; Becker, Beitrage, II, p. 62; Ichàrah, p. 24 , 3 i, 34 . 

|9) Voir note précédente, et Maqrîzî, II, p. 2 85 . 
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un édifice était connu sous le nom de churtah (1) . J’ai montré plus haut comment 
le sâhib el-churtah était en réalité préfet de Fustât, mais j’étais arrivé à cette 
conclusion par déduction. Pour l’époque fatimide, on possède un texte précis 
qui donne au même personnage les titres de mutawallfl-churtah et de gouver- 
neur du Caire (2) . 

D’ailleurs, Maqrîzî confirme expressément la chose lorsqu’il définit, pour son 
temps, la charge de gouverneur du Caire : « L’office de wâlî, dit-il, est ce que 
l’on appelait autrefois la churtah ; d’autres nomment cet officier le commandant 
du guet ( sâhib el-'asas) [3) v. La phrase précédente semble bien indiquer que le 
titre sâhib el-churtah avait cessé, sous les Mamlouks, de posséder un caractère 
officiel, et, comme Maqrîzî, l’auteur du Subh el-A'châ précise bien qu’on disait 
wâlf l-madînah (4 h Mais on se défait mal d’une tradition vieille de plusieurs siè- 
cles, et bien des auteurs continuent d’appeler le préfet du Caire wâlf l- churtah * 5 *. 

W Cf. Ibn Müyassar, p. 32 . 

t 2) Cf. Maqrîzî, II, p. 4 i 1 ; Ali Pacha, VI, p. 46. 

La charge de muhtasib était alors jointe parfois à celle de préfet de police (Qalqachandi, III, 
p. 487; Calcaschandi, p. 1 85 -i 86 ; Maqrîzî, II, p. 297; Gaudefroy-Demombynes, Syrie , p. i64, 
n. 1, in fine; Ichârak , p. 3i ; Ali Pacha, XVIII, p. 12). 

Le mot harb continue à être employé (voir plus haut, p. 53-54 ; opposé à hharâdj , Ibn Müyassar, 
p. 1 5 ). L’expression muiawallî el-harb dans Ibn el-Sairafî, p. i 43 , est donc à traduire par ^préfet 
de province*, et non par r surintendant militaire* [B. LF,. XI, p. 109). On en a d’ailleurs la 
preuve dans l’ouvrage même : mutawalli el-harb wa’l-muckârif, remplacé p. 137 et i 55 , par el-walî 
au el-nuichârif et el-wulât wa’l-muchârifun. 

W Cf. Maqrîzî, II, p. 2 23; Ali Pacha, XII, p. 33; c Abd el-Latîf, p. 38 1 ; Quatremere, Mamlouks , 
I, a y p. 109-110, n. i4o; 1001 Nuits , nuits 3o et 2 65; Subki, Mu'îd, p. 6 1-6 4; Fagnan, Addi- 
tions, p. 87, 94,191; Prolégomènes, I, p* 452-453; II, p. 35-37; Suyûtî, II, p. 94 (< — 

Le sâhib el- c asas était connu depuis longtemps ( Agâni , 2 e éd., II, p. 1 45 , 1 5 1 ; cf. Abul-Maha- 
sin, éd. Popper, II, p. 73; Nuwairî, III, p. i 5 i ; Djabartî, I, p. 219). — Cl. les c assâsah regardes 
de nuit*, dans le Maroc contemporain ( Archives marocaines, I, p. 1 1, 186). 

M Qalqachandî, IV, p. 187, 219; V, p. 139, 45 o; Gaudefroy-Demombynes, Syrie, p. 206. 

î 5 ) Cf. Subki, Mu'îd, p. 57; Ibn Iyas, I, p. 263 ; II, p. 233, 249, 3o5, 322, 332 , 338 , 353 , 
371, 372, 382, 3 g 4 ; III, p. 3 , 18; Dozy, Vêlements, p. 259; C. L A., Jérusalêm, I, p. 237; Ibn 
Chihnah, p. 71 ( chihnal el-churtah, ce qui est un pléonasme : cf. Ibn Djubair, p. 298). — Djabarti et 
Ali Pacha emploient encore le mot churtah (Ali Pacha, III, p. 109; IV, p. 3 o, 32 ; VIII, p. 92, io 5 ; 
IX, p. 22; XII, p. 109; XV, p. 67; XVIII, p. 70; Djabartî, I, p. 68, 71, 74, 288; II, p. 87; VIII, 
p. 5,18,19, 22, 2 23; X, p. 1 85 , 196, 202; XI, p. 47, 99, 1 3 1, 167, 172, 191, 197; cf. Diyâb, 
Adab, II, p. gS; Tabbykh, III, p. 391, 3 g 3 ), bien que l’expression usitée dans la langue contem- 
poraine soit plutôt dabtîyah , prononcé à la turque zabtîyah ( Colliers d’or, p. g 5 ; Stumme, Mârclien 
und Gedichte aus Tripolis, p. 3 00). — Voir les considérations de Volney (II, p. 353 - 354 ). 

On trouve, dans un texte moderne sur l’organisation du Liban, le titre sâhib ou rais el-churtah 
(Arnold, Chreslom. ar., p. 211, 21 3 ). 
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La chancellerie mamlouke semble n’avoir utilisé aucune de ces deux déno- 
minations, mais avoir garde, parmi les nombreux synonymes qui, dans l’empire 
musulman, avaient désigné ce fonctionnaire, le titre de wâlîl-harb (1) . 

Enfin, comme 1 administration s’était compliquée avec le temps, et que lè 
gouverneur du Caire ( 2 > avait des fonctions qui dépassaient le cadre de celles 
d un préfet de police (3) , il avait sous ses ordres un commandant de la ronde, wâlî’l- 
tauf w , chargé des patrouilles ( tauf ) (5) . 


MAUSOLÉE DE DHÛ’L-NÛN EL-MISRÎ. MORT EN 245 H. 


La majeure partie des details de cette étude est empruntée à une notice de 
Louis Massignon, ainsi que la lecture des n° s 56e à 564 {Études archéologiques , 
B. I.F., IX, p. 91 - 96 ). La tombe de Dhû’l-Nûn se trouve, au sud-est de la 
tombe de l’imâm Châfi'î, dans l’enclos du tombeau de Sîdî ‘Uqbah^ : cet em- 
placement était connu des auteurs arabes, comme on le verra plus loin. Massi- 
gnon a publié un croquis (p. 92 ), sur lequel on pourra se rendre compte de 
1 emplacement exact des textes suivants. 


J 1 ’ J’ai tout lieu de croire qu’il faut interpréter ce titre en ce sens dans une inscription avyou- 
kde de Jérusalem (C.I. A., Jérusalem, I, n‘ 36 , et p. 98 , n. 2). _ Les exemples contemporains 
des Mamlouks (Qalqachandï, IV, p. ^ 3 ; XII, p. 5 , 7 3 ; J. Maspero et G. Wiet, op. oit., p. t 5 7 , üoi ; 
Chron. Mekka, II, p. 2 1 5 ; Gaudefroy-Demombynes, Syrie, p.ixiy; Ta'rîf, p. 101) sont confirmés par 
une inscription de Raudah, qui sera étudiée dans le volume relatif à la Haute-Égypte. 

L agglomération de la capitale possédait trois préfets : le Caire — Fustât — Oarâfah (Qal 
qachandî, IV, p. 2 3). ' ‘ v 

l3) Cf. Qalqachandï, IV, p. 60; Maqrîzî, cité p. 61, n. 3; SakhÂwî, p. i4, 36 . 

< 4 > Ct.Kawâkibp. 128; Maqrîzî, II, p. io 3 , 277; Ali Pacha, IV, p. 80; Qüatremère, Mamlouks, 

U, a, p. 16. — II y avait un sâhib el-tauf à Basrah sous Hadjdjâdj (Balâdhurî, p. 364 ). — Voir 
encore Qalqachandï, XIII, p. g 3 . 

Un vocabulaire copte-arabe (M. F. O., IV, p. 72) donne pour wâlVUauf l’équivalent nearenx- 
r.oc, mot copte-byzantin formé sur le latin riparius (cf. Forcellini, Lexicon, s. v.; Rouillard 
Urgams. civile de V Egypte byzantine , p. i 5 i-i 5 a, 158-169, 161, 178, 2o3). 

A l 51 „ Le Verbe M* est employé fréquemment pour les rondes de police’(lBN el-QalÂnisî, p. 8 ; Maq- 
“’ P - ‘ 9 6 ’ 342 ; Chron ■ Mekka > L P- 424 ; SakhÂwî, p. i 4 7 -i 48 ; Qüatremère, Mamlouks, l,a, 
p. no, n. 1 4 o ; Turuq htkmîyah, p. 44 ; Madjânî, 111 , p . l5 i). _ Le rôle des tuwwâf est signalé 
dans des Instructions du sultan Malik Sàlih 'Alî, datées de 697 (Qalqachandï, XIII, p. «3); cf. les 
taufiyah de Sdbkî, Muîd, p. 208. 3 ' 

161 Cf. C.I. A., Égypte, I, p. 616. 
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Épitaphe de Dhô’l-Nûn. 2Û5 H. — Stèle accotée au chevet du tombeau, pa- 
rallélépipède en maçonnerie, restauré; vingt et une lignes, gravées sur un seul 
côté d’une pierre levée, rectangle effilé de plus de i5o de hauteur. D’après 
Massignon, op. cit., p. 98; signalée dans Kawâldb, p. 253 ; Ali Pacha, V, p. 57. 

[(jLsAam] ( 4 ) [ÜjJj] JJ OjJt! ( 3 ) JÜLjii JL (2) (1) 

(Jü* JlM J (8) *ljÜÜI 0 ÏÂ (7) (6) àpu & ( 5 ) 

2 LLj* j (12) ^LaJI (11) JJy . ail (10) £-? yji-H (9) 

<A (16) (* 5 ) cf (* 4 ) (‘ 3 ) 

M * 

(19) JCxAc (18) 5 lÿ»o ^ AÂc (17) AjiJuej 

• ijsXw.ll (21) AjtS' A-sXi ( 20 ) 

... .- .^(Gloire à) Celui qui s’est réservé pour Lui seul la pérennité et a décrété pour toutes 
ses créatures la destruction! Ceci est le tombeau d’Abûl-Faid Dhû’l-Nûn , fils d’Ibrahîm, el- 
Misrî, le pieux ascète, mort en l’an 245 (85g). 11 était un de ceux qui craignent et adorent 
Dieu. Il a demandé, en son testament authentique, qu’on n’élève aucune construction sur sa 
tombe et qu’on n’y bâtisse pas de coupole. Que la miséricorde de Dieu s’étende à lui et à tous 
les musulmans! 

L. A : La restitution proposée par M. Massignon, M est à reje- 

ter à cause de man, particule qui n’admet pas d’antécédent. La lacune semble 
d’ailleurs trop petite à priori pour cette restitution. On peut songer à djalla, 
ou encore ‘azza : le sens général n’est pas modifié. 

La formule des lignes 5-7 est une paraphrase d’un verset coranique (lv, 26- 
27), qu’on lit sur de nombreuses stèles funéraires : l’antithèse du fana et du 
baqâ’ { ~ 2 \ chère au soufisme, se présente dans beaucoup d’épitaphes ^ 3) . 

Coran , xxix, 67. 

(2) Yoir ci-dessus, p. 26. 

Cf. IbnBattütah, I, p. 119; de Luynes, Voyage , I, p. 2 23 ( c a/a hhalqihi liataba'l-fanix ; C. L 
A Égypte, I, n° 73; van Berchem, Arabische Inschriften , n 08 i 45 , i 56 -i 58 ; van Berchem, Inscr. de 
Tsiuan-Tcheou , T c oung-Pao, XII, p. 721 ; Houdàs et Basset, Epigraphie tunisienne, p. 27 f*alâ c ibâdihi 
katabal-fana); C. /. A., Asie Mineure , I, n° 29. 
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L. i5 et suiv. : On connaît une autre mention de disposition testamentaire 
dans une inscription funéraire (1) . Musnadah * anhu suggérait à M. Massignon l’idée 
d un isnad de témoignages , ce qui eut prouvé que l’épitaphe était postérieure à 
1 an 2^5 : mais les formes de certains mots, ajoute de même auteur, seraient 
caractéristiques du m e siècle de l’hégire. 

Plus curieuse est la volonté exprimée par le défunt de ne vouloir aucun mo- 
nument funéraire et surtout aucune coupole sur sa dépouille. On peut pourtant 
rapprocher cette disposition de certaines traditions de Mahomet, sur laquelle 
des décisions juridiques, d’ailleurs purement théoriques, ont été basées. 

Une préoccupation qui apparaît dans les hadîth , c’est l’ordre formel de ne 
laisser aux tombeaux aucune saillie, de pratiquer la taswiyat el-qubûr, c’est-à- 
dire legalisation de la tombe avec le sol environnant (2) . Certaines traditions 
montrent même que telle fut la pratique en usage pour l’inhumation des soldats 
tués au cours des premières expéditions militaires, mais on a fait valoir qu’il 
pouvait s agir alors d éviter des profanations^. En tout cas, le Prophète y reve- 
nait sous une autre forme, défendant délever aucune construction, si petite 
quelle soit, interdisant même d’enduire les tombes de plâtre, tadjsîs el-qubûr {k) . 
De toute evidence, il y a intention voulue d’éviter un culte, et un rapprochement 
fort juste a ete fait avec 1 interdiction coranique des pierres dressées, les ansâb^K 
(1) C.I.A., Égypte, I, n° 216. 

w Jbn fl ANEAL i U P- 111, 129, * 38 , i 3 9 , i 45 , 1 5 o ; VI, p. 18; Kanz el-'ummâl, II, p. 3 i 6 - 
3 i 7 ; VI, p. 269 , 2 7 5 ; Ibn Hichâm, éd. du Caire, II, p. ? 6; Lisân, XVIII, p. ni — Sur toutes 
ces questions, cf. Gaüdefroy-Demombynes, Pèlerinage, p. 36 , n. 5 ; Comité, XXXII, p. 236 etseq.; 
Lammens , Le culte des bétyles, B. I. F., XVIII, p. 90, 9 3 . — Lors de ta fondation de ta mosquée des 
Banû Nadjdjâr, à Médine, comme remplacement choisi contenait des tombes, Mahomet donna tordre 
de tes fouiller et de tes raser (Bukharî, I, p. 1 58 ; III, p. 62). 

Un vers de ta Mu'allaqah de Tarafah décrit ainsi une tombe (v. 64 ; Machuel, Auteurs arabes, 
p. xvm, 49) : «■ une petite butte de terre recouverte de quelques pierres plates appliquées l'une 
contre l’autre». — Lorsque Mahomet enterra 'Uthmân ibn Maz'dn, le premier musulman inhumé 
au cimetière d’ei-Baqî' ( Kanz el-'ummal, V, p. 36 o), il dressa lui-même une pierre à la tête de la 
tombe (Tabarî, I, p. i 36 7 ; Ibn el-Athîr, s . a. 2; Caetani, Annali, I, p. 529). — Une particularité 
de langage vient montrer quen agissant ainsi, Mahomet se conformait à un usage courant. Un mot 
signifiant «pierre dressée pour indiquer la route», suwâ, était par métonymie employé dans le sens 
de «tombeau» : l# (Lisân, XIX, p. 206). 

On ne creusait pas les tombes de la même façon à Médine et à la Mecque (Ibn Hanbal, I, p. 8; 
Ibn Hicham, éd. du Caire, II, p. 3 7 5 ; Kanz el-'ummâl, III, p. 126). 

(3) Lammens, Fâtima, p. 119, n. 6 in fine, et Ziâd, p. 3q, n. 5. 

^ * Ibn IIanbal, III, p. 332 , 399; Bakrî, II, p. 7 A 7 ; Kanz el-'ummâl, VI, p. 261. Est-ce à la 
même défense que fait allusion Kindî (p. 1 35 ; cf. Ibn DuqmIq, IV, p. 10; Kawâlcib, p. 56 ), lorsqu’il 
écrit : «Le premier tombeau qui fut blanchi en Égypte fut celui d’Ibrâhîm ibn Sâlih (f i 65 )»? 

Lammens, Fatima, p. 119; Lammens , L’islam primitif en face des arts figurés , J. A., 191 5 , II, 
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Mahomet songea même un instant à interdire la visite des cimetières (1) , — dé- 
fense qui visait surtout les femmes (2) , — mais il ne s’y tint pas, et, après avoir 
jugé la chose indifférente^, trouva que c’était une pratique salutaire, suscep- 
tible de faire réfléchir sur l’au-delà^. 

Le souci d’éviter le retour à des pratiques païennes amena Mahomet à for- 
muler sa défense d’une autre manière : tr Faites des prières dans vos demeures 
et ne faites pas de celles-ci des sortes de tombeaux — «En Abyssinie, disait- 
il aussi, quand un homme vertueux meurt, on bâtit sur sa tombe un oratoire. 
Ces gens-là seront les pires des créatures aux yeux de Dieu le jour de la résur- 
rection (6) . n 


p. 2 48 ; Montet, Le Coran , p. 108. — De nos jours encore on a noté l’expression hadjar mansûb 
pour une pierre levée (Jaussen et Savignac, Mission archéologique en Arabie , de Jérusalem au Hedjaz , 
p. 8; voir aussi p. 216, n. 1). 

^ Ibn Hanbal, II, p. 337; III, p. 260, 442 , 443 ; Ibn Hadjar, éd. du Caire, I, p. 365 ; IV, 
p. 177; Kanz el-'ummâl, VI, p. 423 . 

Ibn Hanbal, I, p. 334 , 335 ; III, p. 356 ; Ibn Hadjar, éd. du Caire, III, p. 67. — Le calife 
Hâkim édictera la même défense (Maqrîzî, II, p. 287; voir aussi ci-dessus, p. 60). 

Dans le même ordre d’idées, il faut noter la défense faite aux femmes d’assister aux enterrements 
(cf. Ibn Hanbal, V, p. 85 ; BukhIrî, I, p. 1 1 5 ; Ibn Hadjar, éd. du Caire, III, p. 443 ; Kanz el-'ummâl , 
I, p. 68; Yahya d’Antioche, p. 286; Maqrîzî, II, p. 297; Ali Pacha, XVIII, p. 12). 

Fa-man châ'a fa’l-yazur : Ibn Hanbal, V, p. 35 o, 35 g. Cité comme exemple d’abrogation ex- 
presse dans Nawawî, Taqrîb, J. A., 1901, II, p. n 4 ; Nawawî, I, p. 65 . 

(41 Ibn Hanbal, I, p. 1 45 ; III, p. 38 , 66; V, p. 356 ; Kanz el-'ummâl , IV, p. 3 1 5 ; VI, p. 273- 
274, 364 , 44 1 • — De fait, Mahomet les visitait [Ibid., III, p. 89), et on lui fait dire que les mu- 
sulmans feront œuvre pie en venant prier sur sa tombe [Ibid., II, p. 392). 

On lit dans une lettre du calife Râdî aux hanbaiites de Bagdad : kVous interdise? de visiter la 
tombe des imâms, et accusez d’innovation ceux qui suivent cette pratique; pourtant vous ne craignez 
pas de vous réunir près de la tombe de n’importe quel individu, qui n’a aucune parenté avec le 
Prophète, et vous ordonnez de lui rendre visite» (Ibn el-Athîr, s. a. 323 ). 

La visite des tombeaux est, de fait, une des coutumes les plus vivaces de l’islam (cf. Belon, p. 432 ; 
Goldziher, in R. H. R., X, p. 343 ; Lane, Manners, p. 2 42 et seq. , 485 - 486 ; de Castries, Les sept 
patrons de Merrakech, Ilespéris, 1 924, p. 2 46 et seq., 277 et seq.). Il existe, pour l’Egypte, une série 
de guides pieux destinés à faciliter ces pèlerinages, notamment le Murchid el-zuwwâr d’el-Muwaffaq 
ibn c Uthmân, les Kawâkib sayyârah d’Ibn el-Zayyât (cf. Casanova, Foustât, I, p. xxm; Maqrîzî, II, 
p. 435 et seq.). Dans le" concours de peuple auquel ces visites donnaient lieu, la morale n’était 
guère respectée (cf. Djabartî, I, p. 1 0 1 ; II, p. 1 35 ; VIII, p. 237-238; IX, p. 255 ; XII, p. i 3 ). 

(5) Ibn Hanbal, II, p. 6, 16, 123 , 284 , 337, 367, 378; V, p. 192; Bukharî, I, p. 169, 382; 
Ibn c Asakir, IV, p. 1 6 3 ; Mustatraf, II, p. 807; Kanz el-'ummâl, VI, p. 228. — ^Les Arabes enter- 
raient fréquemment dans la maison, coutume de plusieurs peuples de l’antiquité » (Lammens, Fâtima, 
p. 121, n. 1). — On précise que c Abd Allah ibn c Amr fut enterré dans sa demeure par nécessité 
(Maqrîzî, I. F., V, p. 48 , 83 ). 

^ Ibn Hanbal, I, p. 4 o 5 , 435 ; Bukharî, I, p. i 58 , 160, 432 ; III, p. 34 , 

Mémoires , t. LU. 
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On s achomina ainsi a la formula définitive, — une des dernières paroles du 
Prophète (1) , — qu’un traditionniste rattache, il faut le noter, à l’ordre d’expul- 
sion des Juifs d’Arabie (2) . «La malédiction de Dieu, déclara Mahomet, soit sur 
les Juifs et les Chrétiens qui ont pris pour oratoires les tombeaux de leurs pro- 
phètes (3) .» — «Il mettait les siens en garde, ajoutent certains traditionnistes , 
contre de pareils agissements (4) . * Et 'Â’ichah précisait : «Sans cela, le tombeau 
du Prophète aurait été placé en évidence; mais on craignait qu’on ne s’en servit 
comme oratoire^». Mahomet avait, en effet, bien recommandé qu’on ne fasse 
pas de sa tombe un objet de culte, la tadj'al qabrî walkman®; et un petit-fils 
d Abu Bakr nous affirme que les tombes du Prophète et des deux premiers 
califes « n étaient pas en saillie ni en creux, mais aplanies comme le sol au niveau 
du gravier roux de la place 

Goldziher (8) a montré que l’origine de la coupole funéraire devait être cher- 
chée dans la tente qui, au début de l’islam, était parfois dressée à côté de la 
tombe, et dans laquelle les parents du mort se réunissaient pour prier pour 
le repos de lame du défunt. La première tente ainsi élevée sur un tombeau le 
fut à la mort d’une des épouses du Prophète, Zainab bint Djahch, en l’an 20 
(64 1) : Ibn Sad prend bien soin d’ajouter qu’on agit ainsi pour protéger les 
fossoyeurs de la chaleur. Pourtant, lorsqu’el-Hakam ibn el-'As mourut, environ 
dix ans plus tard, et que les mêmes précautions furent prises pour les mêmes 
raisons, cette initiative souleva quelques protestations, que l’on n’avait pas en- 
tendues lors de l’enterrement de Zainab 

Il est donc évident que pour ces deux premiers exemples on a cherché une 
excuse dans une température particulièrement torride. De pieux musulmans, 
comme Ibn Umar, faisaient enlever, à l’occasion, les tentes dressées sur les 

( ) Caetani, Annali, II, p. 507; Ibn Hicham, éd. du Caire, II, p. 377 ; Kanz el-'ummâl , III, p, 85. 
(2) Ibn Hanbal, I, p. 196; Kanz el-ummâl, II, p. 3i 1 ; Y, p. 36a. 

(S) Ibi > Hanbal, II, p. a85, 366, 3 9 6, 454, 5i8; V, p. i84, 186 , ao4; VI, p. i46, a5a; Ibn 
'Asakir, IV, p. 1 6 3 ; Kanz el-ummâl, III, p. 126 , i48. 

(4 > Ibn Hanbal, I, p. ai 8 ; VI, p. 34, 299, 2 7 5; BukhÂrî, I, p. 160; II, p. 522; III, p. a4i ; IV, 
p. 102; Kanz el-'ummâl, IV, p. 342. 

(5) Ibn Hanbal, VI, p. 80, 121, 255; BukhÂrî, I, p. 45o; III, p. 24 o-24i. 

(6) Ibn Hanbal, II, p. a46. — Sur le sens de wathan, cf. Suhailî, I, p. 62; Lammens, L’islam 

primitif en face des arts figurés, J. A., 191 5, II, p. 242. 

^ Tanbîh, p. 289; Avertissement, p. 379. 

^ 8 ' Le culte des ancêtres , R. H. R. , X, p. 355 et seq. ; Muh. Studien, 1, p. 2 56 et seq. 

^ Hf. Ibn Sad, VIII, p. 80; Caetani, Annali, IV, p. 446-447; ^ BN Hadjar, éd. du Caire, I, 

p. 346; Kanz el- ummal , V, p. 1 23-124. — On note encore la présence d’une tente aux funérailles 
de 'Abd Allah ibn 'Abbâs ( Istïàb , II, p. 352). 
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tombeaux (1) , et, à en juger par certains falwâ, ce serait bien la doctrine officielle, 
qui, pour que les tombes ne devinssent pas des lieux de culte, interdisait la 
construction de mosquées dans les cimetières (2) . 

Les docteurs musulmans discutèrent de la question suivant leurs tendances 
plus ou moins libérales (3) , mais, en fait, les auteurs reconnaissaient que l’usage 
de dresser des tentes entrait dans les mœurs (4) . Déjà, sur la tombe d’un petit- 
fils de 'Alî, la tente que sa veuve avait fait établir était restée pendant une 
année entière (5) . 

On s’expliquerait ainsi l’interdiction proclamée par Dhû’l-Nûn : Goîdziher a 
noté que le célèbre Abu Hurairah n’avait pas voulu de tente et que 'Amr ibn 
el-'Âs avait refusé tout emblème, de bois ou de pierre^. Bien que probable- 
ment apocryphes, ces deux derniers exemples éclairent le texte authentique du 
n° 562 (7) . 

D’origine nubienne (8) , Dhû’l-Nûn: de son nom Thaubân (ou Fait!), fils d’Ib- 
râhîm el-Misrî, naquit à Akhmîm vers l’an 180 ( 7 9 G ) On sait de sa vie peu 

(1) BüKHARÎ , I, p. 439; Goldziher , loc. cit . 

Cf. YVancharîsî, I, p. 87 . 

Idema, p. 111 , 1 1 4. 

(4) Idem, p. 109. — Le même auteur, spécifiant que «l’accord des docteurs sur une question en 
fait la loi » , signale que «les inscriptions sur les pierres tombales ont été autorisées malgré les hadîth 
en sens contraire» (I, p, 2 5g). 

^ Bukharî, I, p. /128; Goldziher, loc. cit. 

Ibn Sa'd, IV, b, p. 62; Ibn 'Abd el-Hakam, p. 182. 

l7} Un compagnon du Prophète, Abu Zam c ah el-Balawi, seul compagnon enterré en Afrique du 
Nord (de Gastries, Les sept patrons de Merrakech, Hespéris, 1924 , p. 254; Marçais et Guîga, Textes 
de Takroûna , p. 2i4, 218 - 219 ), ordonna d’égaliser sa tombe avec le sol (IstVâb, IV, p. 81 ; Ben 
Cheneb, Classes, p. 53-54); de même Abû Rimtbah el-Balawî (Istî c âb, IV, p. 70 ; Caetani, Annali, 
VII, p. 174 ). Le tombeau de Kindî ne s’élevait pas non plus au-dessus du sol (Kindî, p. 5). 

Goldziher a signalé aussi la légende des coupoles détruites miraculeusement par le saint dont 
elles devaient recouvrir le tombeau. Aux exemples qu’il cite, dont celui d’Ahmad ibn Hanbal, on 
peut ajouter celui d’un saint égyptien, le chaikh Wâdjid (Ali Pac^a, X, p'. 68 ). — Le saint maro- 
cain c Abd el-Salâm ibn Machîch ne voulut pas qu’on lui construisit un tombeau en pierre (Salmon* 
Hist. pol. dît Nord-marocain, Archives marocaines, II, p. 2 4). — Les Wahhabites n’ont pas manqué de 
proscrire l’érection d’édifices sur les tombeaux, et, lors de leur occupation de La Mecque, détrui- 
sirent les monuments elles coupoles érigés sur les tombes (cf, Lammens, La Syrie, II, p. i33-i34; 
Goldziher, Dogme, p. 226; Djàbartî, II, p. 2i3; Burckhardt, Voyages en Arabie, I, p. 23i-233; 
II, p. 2 , 20 , 21, 64-65 , 79 - 80 , 102 , 106 , 261-264,321, 32g-33o). 

Cf. Maqrîzî, I. F., III, p. 253; Qalqachandî, V, p. 276. 

D’après Massignon, Lexique technique de la mystique musulmane, p. i84. - — Suyûtî (I, p. 243, 
pl^sAall) place sa naissance aux environs de l’an 1 5 5 ( 772 ), ce qui aurait permis à Dhû’l-Nûn de 
connaître personnellement les traditionnistes pour lesquels M. Massignon suppose un intermédiaire. 
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de choses qui n’appartiennent a la légende : il a laissé, outre sa réputation d’as- 
cète, celle d’un alchimiste, et beaucoup d’écrivains lui attribuent la connais- 
sance, évidemment fantaisiste, des caractères hiéroglyphiques (1) . 

Dhu’l-Nûn mourut à Djîzah (2) , et les auteurs nous content qu’étant donnée la 
foule qui assista aux funérailles, on fit passer sa dépouille en barque pour la 
conduire au Vieux-Caire, car une telle affluence aurait été un danger pour le 
pont de bateaux qui reliait les deux rives du Nil (3) . Sa tombe, sur laquelle s’é- 
levait un mausolée au moins au vn e siècle de l’hégire (4) , est signalée par beau- 
coup d’écrivains (5) : elle était une de celles auxquelles les musulmans du Caire 
avaient coutume de rendre de pieuses visites (6) . La date de sa mort, qu’on lit 

(1) Cf. Ibn el-Qiftî, p. 1 85 ; Maqrîzî, I.F., I, p. i33, 173 ; Quatremère, Recherches sur l’Égypte , 
p. 280 - 281 . 

Sur un point particulier de la biographie de Dhû’l-Nûn — son altitude sur la question de la 
création du Coran — je me suis demandé un instant si je n’avais pas découvert un texte infirmant 
les auteurs sur lesquels s’appuie L. Massignon (op. du, p. i85), pour exalter le courage du célèbre 
mystique. Selon Kindî (p. 453), Dhû’l-Nûn aurait commencé par s’enfuir lorsque la persécution 
sévit en Égypte , puis il se décida à revenir, et aqarra Inl-mihnah. Pour interpréter ces deux derniers 
mots, j’avais recours à un autre passage de Kindî (p. 45i), muli’at el-sudjûn mimman ankara ’l-mihnah. 

J’ai soumis le problème à Massignon, qui m’a répondu longuement avec son obligeance habituel- 
le. Je crois utile de citer ici de sa lettre les considérations suivantes : «En apparence, on peut voir 
dans le texte de Kindî une défaillance de Dhû’l-Nûn, et c’est ce que vous proposez. J’oppose à cela : 
i° le courage connu de Dhû’l-Nûn dans deux procès, avant 21 4 et en 2 44; 2 ° le témoignage précis 
de Dhahabî, qui reproduit des sources sérieuses et qui est un des rares historiens critiques de l’Is- 
lam. Spécialement pour les Iradilionnistes, il est mieux outillé que Kindî; voir son Mîzân el-Ptidâl; 
3° on peut, à la rigueur, prendre aqarra bi’l-mihnah autrement que dans le sens apparent, et y voir 
un iqrâr de l’orthodoxie. Je reconnais ici que cet iqrâr aurait dû lui valoir la prison, mais le texte 
cesse abruptement, et cela n’est décisif, ni pour, ni contre cette conséquence hypothétique de Y iq- 
râr; 4° Dhahabî n’est pas le seul à avoir écrit que Dhul-Nûn avait tenu bon devant la mihnah mou- 
tazalite. - Et L. Massignon renvoie à Ibn Khamîs et à Ibn el-Djauzî. 

Je reconnais d’autant plus volontiers la valeur des objections de L. Massignon, que l’on peut lire, 
dans Kindî, uqirra bi’l-mihnah «il fut invité à reconnaître la mihnah -n, selon ce que me suggère 
M. Lévi-Provençal. Ainsi, ce texte de Kindî ne signifierait plus rien touchant l’attitude de Dhû’l-Nûn. 

(2) Ce qui explique qu’une mosquée de cette localité lui soit dédiée (B. I. F., IX, p. 91 ). — Il 
existe à Bagdad un maqâm de Dhû’l-Nûn (Massignon, Mission, II, p. 106 ). 

Cf. Yâqût, I, p. 1 6 fi ; Kawâkib , p. 295 . 

(1) Ibn Khallikàn, I, p. 127 . ' 

(5) Cf. Ibn Djubair , p. 4g; Yâqût, IV, p. 555; Kawâkib, p. 233-237- 

On ne peut soutenir sérieusement que Yâqût l’ait qualifié de nabi (Blochet, cité par Massignon 
in B. I. F., IX, p. 91 , n. 1 ), car il y a eu une transposition d’épithètes du fait des copistes. Le tom-, 
beau de Dhû’l-Nûn Misrî (lire Nahî = Jonas) est cité avec ceux de Ruben, Élisée, Juda, et celui de 
Dhû’l-Nûn Nabî (lire Misrî) en compagnie de ceux de pieux musulmans. 

f 6) Cf. Zahiri , p. 36; Kawâkib, p. 32 1 ; Maqrîzî, II, p. 46 1 ; Reitemeyer, Beschr. Àgyptens, 
p. 220 . 
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sur la stèle, est celle que les auteurs fournissent habituellement ; elle lève les 
doutes formulés par Ibn Khallikàn et permet de corriger une erreur de Yâqût (I) . 

563 

Epitaphe du chaikh Humaid. 63 4 H. — Inscription en naskhi ayyoubide sur 
une stèle : la partie non coranique comporte cinq lignes. D’après Massignon, 
Etudes arche'ologiques , B. I.F., IX, p. g 4 ; publiée par Ali Pacha, V, p. 5 7. 

yjJuJ! (^3 ( 2 ) >>■•— AJT I ( 1 ) — Coran, xxxvii, 59 . . . 4 X 0*0 

fi fi 

LLw j Jlxo £ 7 * [2) j Jj-fw(4)N)l £ iij-* X-L-u* (3) 

( 5 ) J 

Ceci est la tombe du chaikh Humaid, serviteur (de la tombe) de Dhul-Nûn el-Misrî pen- 
dant soixante-dix ans. Il mourut dans la dernière dizaine de safar, Tan 634 (fin octobre 
1236). Que Dieu lui fasse miséricorde! 

On ne trouve pas mention de ce chaikh dans les chroniques (5) . 

564 

Épitaphe de 'Uthmân Zaila'î. 7^3 H. — Texte gravé sur une plaque moderne. 
Il a été copié, avec des additions, d’une épitaphe ancienne qui gît dans la pous- 
sière auprès de la tombe : celle-là paraît contemporaine de l’événement qu’elle 
relate, donc de notre xiv e siècle. Cinq lignes. D’après Massignon, op. cit., p. 96- 
96. 

Ibn Khallikàn, I, p. 127; Yàqût, I, p. 166. — Cf. encore sur Dhû’l-Nûn : Ali Pacha, V, 
p. 57-68; VIII, p. 3 g- 4 o; Encyclopédie , I, p. 989-990; Sàm c Ànî, p. 22 ; Ibn c AsÀkir, V, p. 271 ; Ma- 
djânî, VII, p. 524; Berthelot, La chimie au moyen âge , III, p. 36; Blochet, Les peintures des mss or, 
de la Biblioth . nat,, p. .64, note; Ibn el-Athir, s, a, 245. 

(2) Ali Pacha : . 

Ali Pacha : 

Ali Pacha : *aAê ^ aM! • 

I 5 ) On connaît par ailleurs des épitaphes de semblables serviteurs de mausolées (recueil Schefer, 
n os 369 , 5io; C./.d., Égypte, I, n° 433; Jaussen, Hébron, B . I, F., XXV, n d 26 ). 

D’après Suyûtî (I, p. 245, un soufi du v e siècle de l’hégire, Ibn el-Tardjumân, aurait 

été enterré dans l’enclos de Dhû’l-Nûn. 
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j*«Xs j-ijil ( 2 ) <jU\£ gS.*Ji A/oik*Jî JL*J| jj^s l^'-Æ (i) 

fi 

*-A -îj ( 4 ) aaâJL (jl J"" (3) v*» aàm x ^æUUI 

Xi~m ^Lca^) £ LsÔ^ (®) XJiji 


Ceci est la tombe du savant, de l’érudit, du chaikh 'Uibmàa el-Zaila'î, auteur d’un com- 
mentaire sur le Kanz soufi. Il vint au Caire en l’an 70 5 (i3o6),y professa, et y rendit des 
fatvvâs. Il se rendit célèbre dans le droit et les autres sciences. Zaila' est un village sur les con- 
fins de l’Abyssinie. Il mourut en ramadân 7 k 3 (février x 3 6 3 ). 

Si ce texte moderne reproduit fidèlement l’inscription plus ancienne signalée 
par L. Massignon, c’est de cette dernière que s’est inspiré Ibn Qutlûbugâ dans 
la courte biographie qu’il consacre à Fakhr el-dîn 'Utbmân, fils de 'Alî, el-Bâri'î 
el-Zaila'î (1 h Ce savant hanafite écrivit un commentaire du Kanz el-daqaiq fî’l- 
furiï, de Nasa fi sous le titre Tabyîn el-haqaiq®, ouvrage devenu classique 
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Fondation dü sultan Barsbây. 838 H. — Au-dessus de la porte par laquelle 
on pénètre dans l’enclos de Dhul-Nûn. Quatre lignes en naskhi mamlouk; dé- 
chiffrée sur une photographie de Daumas. Publiée dans Massignon, op. cit., 
p. 95 ; voir pl. II, n° 4. 


fi WW fi 

<^-£ fPjô ^jü! ^ [une ou deux lettres] (3) [un mot] (?) Jff £ 


fi 



Voici ce qu’a décrété notre seigneur et maître le sultan, el-Malik el-Achraf, que sa victoire 

soit glorieuse! Que l’on affecte, à chaque début (de mois?) mille dirhams pour les 

besoins de l’édifice. A la date du i er cha'bân vénéré de l’an 838 (2 mars 1 43 5 ). 


{1) Ibn Qutlûbugâ, p. 3o; cf. Suyûtî, I, p. 222 *l$jüül); Ali Pacha, V, p. 67 ; VIII, p. 7 . 

^ Cf. Brockelmann, Ar. Litt II, p. 196 ; Huart, Littérature, p. 333. 

^ Brockelmann, II, p. 78 (d’après Ali Pacha, et non d’après Maqrîzî, comme le croit L. Mas- 
signon); - r • . •* 

W Cf. Ali Pacha, XI, p. 35. 
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L. 1 : La formule initiale est restituée d’après un autre décret égyptien (1) : on 
pourrait songer aussi à insérer bi-hasbî ma cr conformément à ce qu’a décrété»^, 
et, alors, cette formule ferait allusion à un décret antérieur, car, dans les actes 
de chancellerie, elle se trouve toujours à la fin, jamais au début. 

L. 2-3 : Massignon avait proposé la leçon hamrak à la fin de la ligne 2 , 
mais, outre que la photographie ne laisse apparaître aucun mîm, je crois voir 
un m au début du mot, qui ne termine pas la ligne. On attendrait ensuite 
«mois», et le mot qui surmonte commence bien par un sîn, mais il 
semble suivi d’un ha (. . • &), ce qui m’interdit toute restitution plausible. 
Pour le mot, — ou les deux mots, — qui commencent la ligne suivante, je 
n’ai pas été plus heureux que Massignon. 

Pourtant le sens de cette inscription, même sur ce point particulier, n’est pas 
douteux, grâce à un acte de waqf, publié par Ali Pacha (3) : ce document a de 
plus l’avantage de prouver que le n° 565 est in situ, ce que sa teneur ne dé- 
montrait pas' 4) . 

Il est stipulé dans l’acte de fondation de la madrasah Achrafîyah (5) que mille 
dirhams seront affectés mensuellement ( chahrîyan ) pour les soins ( masâlih de 
la zâwiyah de Dhû’l-Nun el-Misrî. La madrasah Achrafîyah fut fondée en 827 , 
et son acte de waqf ne dut pas être de beaucoup postérieur à cette date. Or, 
l’inscription n° 565 est de 838; elle vient donc rappeler probablement une dis- 
position qui avait peut-être été négligée, et c’est dans cet ordre d’idées qu’il 
faudrait, je crois, songer à chercher l’interprétation du début de la troisième 
ligne (7) . 


Alt Bahgat, Un décret du sultan Khochqadam , B. I.E., ion, p. 3o; Comité , XXVII, p. 06 . 

W Cf. C.I.A., Égypte, ï, n° 35. 

Ali Pacha, IV, p. 89. 

^ En sens contraire, je ne sais pourquoi, L. Massignon : cette inscription «fixe l’attribution 
du monument tout entier aux restes de Doü’n Noün». 

Cf. C. LA., Égypte, I, p. 349 et seq. > 

Tel est le mot couramment employé dans les actes lorsqu’il s’agit de l’entretien d’un monu- 
ment (cf. van Berchem, Arabisclie Inschriften , Beitr. zur Assyriologie , VII, n 08 3 , 167 ; recueil Schefer, 
n os i3, 17 Z 1 , 46â, 5oi, 565, 56g; Sauvaire, Description de Damas, J. A., i8q4, II, p. 3o6; C. 
LA., Syrie-Nord, n os ko, k i ; Sobernheim, Zuckermonopol , Z. A., XXVII, p. 78 ; Sobernheim, Inschr. 
der Citadelle von Damaskus, Der Islam, XII, n° 19 ; C. LA., Egypte, I, n 08 2 / 17 , 344; Amida, n° 38; 
Batanûnî, Riklah Hidjâzîyah, p. 54. — Cf. el-nazarjil-masâlih (Ibn Qutlûbugâ, p. 1 3 8 ; Ali Pacha, 
II, p. 33). 

M On pourrait décomposer ainsi : &[>] wsans ■», mais je ne trouve rien à proposer 

pour le second mot. On ne peut vraiment pas songer à lire (**^); S wsans qu’on puisse y 
revenir n. 
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MOSQUÉE D’AflMAD IBN TÛLÛN. 265 H. 

«Voici* 11 les traits les plus saillants de cet édifice, qui, par sa date certaine, est un des ja- 
Ions les plus importants de l’archéologie cairote. 

«Plan. — Cet édifice offre donc le premier exemple certain du plan caractéristique des mos- 
quées cathédrales ou djâmi c : grand quadrilatère enclos de quatre murs. A l’intérieur, une vaste 
cour carrée entourée de portiques : sur trois côtés, ces portiques ont une ou deux travées; sur 
le côté qui renferme la niche de qiblah , il y a cinq travées. 

- «La mosquée de c Amr présente le même plan, mais elle a été si souvent restaurée qu’on ne 
peut tirer aucune conclusion de son état actuel. II est également oiseux, dangereux même, d’é- 
tayer sur ces deux édifices une théorie sur le plan des mosquées primitives, puisque des docu- 
ments positifs antérieurs font défaut. Le plan des djâmf subsiste au Caire à travers toutes les 
dynasties jusqu’à la conquête ottomane. 

«Piliers. — Pourquoi l’architecte d’Ahmad a-t-il choisi des piliers? Les traditions arabes 
allèguent deux raisons d’un ordre bien différent. Selon les uns, Ahmad ibn Tulûn, d’un naturel 
pieux et craintif, aurait hésité à dépouiller les églises du nombre considérable de colonnes né- 
cessaires à sa mosquée ( * 2Î . 

«L’autre raison intéresse beaucoup plus la critique archéologique : la crainte de l’incendie ou 
de l’inondation. Sous l’effort du feu les colonnes minces et mal ajustées des mosquées cairotes 
sont fort sujettes à éclater, et l’on ne peut nier à priori que d’épais piliers de briques ne pré- 
sentent une résistance bien plus considérable. L’état des principales mosquées du Caire ne 
semble pas confirmer très clairement cette supposition. La mosquée de Hâkim et celle de Bai- 
hars I er , dans le quartier 'Abbâsîyah, bâties sur piliers, ont beaucoup souffert; la première a 
presque disparu. Mais les dégâts peuvent avoir d’autres causes qu’un principe de construction : 
elles sont bâties sur un sol plus mouvant et semblent avoir subi les ravages des troupes. Si l’on 
parcourt les grandes mosquées sur colonnes on doit avouer que l’architecte d’Ahmad a été heu- 
reusement inspiré, et que sa mosquée doit sa conservation à ses piliers autant qu’à la solidité 
de son sous-sol. La mosquée de e Amr a déjà subi de nombreux avatars, ainsi que celles de Mâ- 
ridânî, de Muayyad et d’autres plus récentes encore : la grande mosquée de Madînat el-Fayyûm 
a été éventrée par une récente crue du Nil; celle de Muhammad ibn Qalâwûn, à' la citadelle, a 
un peu mieux résisté ; beaucoup d’autres ont disparu sans retour, la liste en serait trop longue. 

(i} D’après des notes de van Berchem. — (2) Voir à ce sujet : Maqrîzî, I. F., IV, p. 5-6. 
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«Construction. — La mosquée est entièrement bâtie en briques cuites, posées horizontale- 
ment sur d’épais lits de mortier, le tout caché sous un revêtement de plâtre. 

«Le système des arcs repose sur de gros piliers de briques à section carrée, ou plutôt bar- 
longue. Les quatre arêtes sont flanquées de colonnes de briques dont les chapiteaux portent 
la retombée. Ces colonnes sont engagées dans la masse du pilier et ne sont guère qu’un motif 
décoratif, puisque c’est le pilier tout entier qui supporte le poids. 

«Les arcs sont brisés au sommet et légèrement outrepassés aux naissances. Les briques y 
sont appareillées normalement à la courbe. 

« L’emploi méthodique et parfaitement constaté d’arcs brisés au m c siècle de l’hégire a fait 
naître des théories plus ingénieuses que solides sur une prétendue invention de l’architecture 
arabe et sur l’origine orientale de l’architecture gothique. Ces théories sont heureusement en 
baisse. On sait aujourd’hui que la brisure de l’arc ne constitue qu’un caractère secondaire en 
architecture, qu’on retrouve des arcs brisés à toutes les époques de l’histoire et dans tous les 
pays civilisés. Sans remonter jusqu’aux vieilles constructions de l’Egypte ou de l’Assyrie, il n’est 
pas impossible, malgré la rareté des documents, de trouver à l’arc toulounide des prototypes 
plus rapprochés : il existe des arcs brisés au Tâq-i-kisrâ. Point plus important peut-être, et 
qui a été omis par les historiens de la mosquée d’Ibn Tûlûn, l’arc brisé existait dans l’architec- 
ture copte-byzantine. Dès lors, il devient difficile de donner aux arcs de la mosquée toute la 
valeur d’une création. Même dans l’architecture musulmane il y a des précédents : les arcs du 
Nilomètre, ceux de l’aqueduc d’Ahmad ibn Tûlûn, construit par le même architecte que la mos- 
quée. Enfin, sait-on exactement à quelle époque remontent les arcs brisés de l’Aqsâ, ceux de 
la grande mosquée des Omeyyades à Damas? D’ailleurs, sur quels monuments s’appuie-t-on 
pour prouver que le plein cintre a été chassé par les brisures toulounides? Deux vieilles mos- 
quées à Aswân offrent des pleins cintres, mais on ne peut les dater : on n’en connaît pas d’autre 
exemple. Les pleins cintres des arcades du sanctuaire du tombeau de Barqûq, les coupoles en 
briques du sanctuaire, d’un type unique au Caire avant le xvi e siècle, font déjà pressentir la 
construction gréco-turque de Constantinople. Un siècle et demi plus tard le plein cintre rentre 
en Egypte avec les Ottomans. Ainsi rien ne nous autorise à dire que le plein cintre ait été la 
règle dans les monuments primitifs musulmans. Le seul fait certain qui subsiste, c’est que l’arc 
brisé était (et non devint) d’un usage général au m e siècle de l’hégire. 

«Il est plus téméraire encore de faire paraître ici l’architecture gothique. L’ogive gothique, 
reposant sur le principe de la nervure, n’a rien à voir avec l’arc brisé arabe. En fait, les archi- 
tectures gothique et arabe occupent les deux pôles opposés de la construction. La première, 
en drainant les poids morts et les forces vives sur des points fixes en nombre limité, qui lui 
permettent d’ajourer les intervalles, repose sur le principe de la membrure ou de la différen- 
ciation des voûtes. La deuxième, beaucoup moins audacieuse, parce qu’elle n’avait pas à ré- 
soudre le problème des gros poids aériens, n’a jamais su ni voulu membrer les supports et ne 
connaît pas des voûtes continues. 

« Minaret. — Le minaret de la mosquée d’Ahmad ibn Tûlûn a donné lieu à de nombreux 
commentaires parce que sa forme originale est unique au Caire. Ce qui le distingue des autres, 
c’est moins sa forme carrée (on en retrouve plusieurs) que son aspect trapu, l’épaisseur de la 
section horizontale comparée à la hauteur totale, enfin et surtout la présence d’un escalier exté- 
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rieur en forme de rampe hélicoïdale. Cet aspect a frappé l’imagination populaire, et les auteurs 
arabes racontent une anecdote bizarre sur l’origine de ce profil. Ce récité n’offre guère d’indice 
pour la critique. Ce qui paraît beaucoup plus important, c’est le fait affirmé par Ibn Duqmâq 
et Maqrîzî que le minaret fut construit sur le modèle de celui de Sâmarrâ, en Mésopotamie. 
Depuis que Dieulafoy a montré la parenté étroite qui relie le minaret d’Ahmad aux âtech-gâh 
persans de l’époque sassanide^, l’assertion des auteurs arabes prend une valeur très frappante. 
C’est du côté de Bagdâd, dans l’architecture arabe influencée par la Perse, qu’il faut chercher le 
prototype du minaret d’Ahmad. Bagdâd était alors le centre religieux et le centre de culture de 
l’Islam; Ahmad y avait vécu et devait en avoir gardé bien des souvenirs. Rien d’étonnant à ce 
qu’il se soit inspiré, pour un motif religieux, des traditions conservées dans le pays des califes. 
Malheureusement ce prototype est sans doute à jamais perdu. 

«La position du minaret est remarquable. Il s’élève vers le milieu de la face nord-ouest, en 
arrière de l’enceinte extérieure, à plus de 5 mètres en dehors de la mosquée. Il semble avoir 
été bâti entièrement libre, comme les clochers des anciennes églises italiennes. Son angle sud- 
ouest a été relié au mur de la mosquée par une double arcade en fer à cheval, belle construction 
en pierres de taille bien appareillées. Il saute aux yeux que cette annexe est surajoutée à la 
mosquée : son appareil est tout différent, et elle bute contre une fenêtre du mur de la mosquée. 
Du côté du minaret, c’est moins clair : les deux appareils sont assez semblables et un premier 
examen fait naître quelques doutes sur l’authenticité du minaret lui-même. Cependant, Corbett, 
qui a procède a un examen soigné, conclut à une date plus récente pour l’arche, qui aurait 
été mise en Rapport avec le minaret. En terminant, Corbett hésite à attribuer le minaret à Ah- 
mad lui-meme : 1 histoire du rouleau de papier peut fort bien, dit-il, avoir été inventée après 
coup pour expliquer l’escalier extérieur. Cependant, s’il y a quelque chose de vrai dans cette 
histoire, cest le fait qu Ahmad indique à l’architecte la forme à adopter. Corbett penche plutôt 
pour l’époque fa timide. Les seuls restes certains de grands minarets fatimides, ceux de la mos- 
quée de Hâkim, ont été décrits ailleurs^ : ces restes n’ont aucun rapport avec le minaret 
d Ahmad. En résumé, il paraît probable , et non certain, que le minaret est d’Ahmad, mais ne 
faisait pas partie du plan de 1 architecte et fut plutôt une fantaisie du prince. 

« Sur le premier étage carré s’élève un deuxième étage cylindrique qui fait partie de la cons- 
truction primitive , car 1 appareil est le même et la rampe s’y continue. Par contre les deux 
petits étages qui le terminent sont beaucoup plus modernes : l’escalier est à l’intérieur, l’appa- 
reil et le style general sont totalement différents et l’on y trouve l’encorbellement à alvéoles, 
inconnu a 1 époque d’Ahmad. On peut supposer que ce couronnement fait partie des restaura- 
tions de Lâdjîn. 

« Bassin aux ablutions. — L’édicule au centre de la cour a été bâti par Lâdjîn (vol. I , n° 1 6 ) : 
il occupe 1 emplacement du chateau deau primitif. Au point de vue architectural, c’est une 
qubbah , c’est-à-dire un édicule à base carrée, percée de quatre arcades, surmontée d’une zone 
de raccord a deux étages de trompillons, d’un toit octogone à l’extérieur et quasi circulaire à 
1 intérieur, et dune coupole a profil brisé. La base est en pierres, le reste en briques. C’est 

{1) G est 1 histoire célèbre du cornet de papier, à laquelle il sera fait allusion plus loin (p. 79, n. 2). 

(2) Voir plus bas, p. 79, n. 3 . 

(3) Notes d'archéologie , J. A., 1891, I, p. 434 et seq. 
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peut-être le seul exemple au Caire d une qubbah faisant fonctions de mîda. Dans plusieurs mos- 
quées et madrasah (celle du sultan Hasan par exemple), le mîda’ est protégé par Une légère 
coupole, simple dais reposant sur des colonnes et non sur une forte base de pierre à section 
carrée. Le château d eau primitif reposait lui-même sur des colonnes et ne peut avoir servi de 
modèle a 1 architecture de Ladjîn. D autre part, on ne peut guère douter que cet édicule ait 
servi de mîda, puisqu’il abrite un grand bassin octogone et que l’inscription coranique de la 
coupole fait allusion aux ablutions 

aiiHRÂB (voir Flury, Omamente, pl. XV). — Presque toutes les parties de ce curieux mihrâb 
sont anciennes. On remarquera surtout les colonnes à chapiteaux byzantins qui flanquent la 
niche; elles proviennent probablement d’édifices chrétiens, mais elles ont été choisies avec soin. 
Maqrîzî a noté que l’architecte avait promis de construire l’édifice sans colonne, sauf les deux 
colonnes de la qiblah< 2 > : il y avait peut-être une idée religieuse dans celte nécessité, semble-t-il, 
d’avoir deux colonnes dans la qiblah. 

«Le profil de la double archivolte qui surmonte la niche s’écarte un peu de celui des arcs de 
la mosquée et se rapproche légèrement du profil fatimide. Le décor elles inscriptions sont an- 
ciens. Les seules parties modifiées sont les marbres et les mosaïques qui revêtent l’hémicycle 
de la niche. Ces mosaïques sont faites de petits cubes de verre de couleur dessinant des rin- 
ceaux, des feuillages et des inscriptions décoratives. C’est la mosaïque byzantine, célèbre par 
les produits de Constantinople, de Jérusalem (Haram). Elle est fort rare au Caire : on n’en 
connaît que trois échantillons fort restreints, cantonnés dans la niche de la qiblah, ici, à la 
madrasah de Qalâwûn ( 684 ) et à la madrasah d’Aqbugâ ( 7 4o), dans l’enceinte d’el-Azhlr. La 
niche de la mosquée d’Ahmad ibn Tûlûn serait de 696, si elle date de Lâdjîn. II est peu pro- 
bable que cette industrie ait jamais été cultivée au Caire, du moins d’une façon régulière. Il 
vaudrait la peine de le rechercher : il est, en tout cas, curieux que ces trois exemples soient 
groupés dans l’espace d’un demi-siècle. 

«Ces mosaïques représentent des rinceaux de fleurs et de feuillage traités décorativement et 
non comme copie de la nature. A la madrasah de Qalâwûn, une branche de feuillage sort d’un 
vase, motif qui rappelle en plus modeste les mosaïques de la mosquée d’Omar. 

* Fenêtres extérieures. — Il faut noter les dessins géométriques dans les claires-voies de 
plâtre des fenêtres extérieures. D’après la disposition de la décoration entourant les fenêtres, il 
est probable qu’elles sont de l’origine, mais ce n’est pas certain.» 

Description, plan et vues de cette mosquée dans : C. /. A., Égypte, I, p. 27 - 39 , 7 54 _ 
7 55; Nassiri Khosrau, p. t45-i46; Kawâkib, p. 276-277; Suyûtî, II, p. i52-i5A (^U. 

(j? «^ 5 - 1 ); Marcel, Égypte, p. 63 , 7/1-76 et pl. 2 et 20; Comité, VII, p. 3 7 -43 et pl. I; 
Salmon, Topographie, p. 1 2-27 ; Du Camp, Le Nil, p. 38 ; Vaujany, Le Caire, p. 1 43 -i 53 ; RhÔné,’ 
p. 43 9 - 45 o; Rhône, Coup d? œil sur l’état du Caire, G. B. A., 1882, 1 , p. 5 g; Lane-Poole, Egypt, 
p. 63 - 6 7 , l5 °! Lane-Poole, Saladin, pl. à p. . 16-1 1 7 ; Lane-Poole, Art of the Saracens , p. 53- 
60; Rkitemeyer, Beschr. Agyptens, p. 177, 206-209; Catalogue, p. xxvi-xxx; Amida, p. i4a- 

(1) Cf. Corbett, The life and works of Ahmad ibn Tulûn, J. R. A. S., 1891, p. 5 h 5 . 

m Maqrîzî, II, p. 265; Reitemeyer, Beschr. Agyptens, p. 207. 
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i 43 , i 46 , 288-289,325,3^6-339, 359-360 ; Bénédite, Caire, p. 4 7 -5o; Guide Joanue ; 
Egypte, p. 262 et seq. ; Saladin , Manuel, p. 17, 34 , 4 9 - 5 o, 79 - 84 , 8 g- 9 3 ; Migeon, Le Caire, 
p. Ai- 48 ; Der Islam, I, p. 36 et seq., et pl. 3 ; Flury, Omamente, pl. XI n° 2, XV; Rivoira, 
Mosl. Architecture, p. i 3 7 -i 53 ; Creswell, Brief Clironology , B. I. F., XVI, p. 44 - 48 ; Herz, 
Baugruppe, p. 7-8, pl. 1 - 11 } Flury et Viollet, Unmonum. des prem. siècles de l’hégire, Syria, II, 
p. 233 ; Isambert, Itm. de l’Orient, Égypte, p. 322 et seq.; Lane-Poole, Cairo, p. 7 3, 7 8 - 85 ; 
Briggs, Muh. Architecture, p. 171, 172, 179, 180, 1 84 , 2 o 4 ; J. A., 1911, I, p. 343! 
Kendrick, Cat. muh. textiles, p. 5 - 6 ; Migeon, Manuel, p. 92; Muqaddasî, p. 199; LeStbange, 
Palestine, p. 9 4 - 9 5 ; Flury, Samarra, Der Islam, IV, p. 42 1 - 432 ; Devonshire, p. 10 et pl. V. 

La mosquée, qui a subi de récentes restaurations, a été rouverte au culte en 1918 ( Comité , 
XXXII, p. 19 et seq., 366, 624 - 625 , 701 ). Je n’ai pu me procurer la brochure que lui a 
consacrée Yousouf Efendi Ahmed [Idem, p. 533-534). 

Commencée 011263(877), la mosquée d’Ibn Tûlûn fut achevée en ramadan 
266 (mai 879), date fournie par l’inscription commémorative (n° 10)^. 

On s est beaucoup occupé de l’architecte de cette mosquée, £t, dans un ou- 
vrage récent, M. Rivoira 1 (2) se fait l’écho d’une tradition qui nomme cet archi- 
tecte Ibn Kâtib el-Fargânî, que nous avons déjà rencontré^. La question mé- 
rite quelque développement. 

Selondes déclarations de Maqrîzî, celui qui dirigea les travaux de la mosquée 
fut un chrétien, nasrânî, qui avait construit l’aqueduc : il n’en précise pas la 
nationalité, et, à la rigueur, l’expression dont se sert l’auteur arabe pourrait 
exclure un Copte (4) . A priori, d’ailleurs, il n’est pas impossible qu’Ibn Tûlûn ait 

(,) Voir une reproduction de cette inscription dans Migeon, Le Caire, p. Ai (à l’envers); Lane- 
Poole , Egypt, p. 67. — On en trouve un fragment au Musée du Caire (Inv. n° 79 ; cf. Catalogue , p. 1 9). 

Ces deux dates sont fournies par Maqrîzî : la seconde étant confirmée par l'inscription, il n’y a 
pas de raison de repousser la première. Van Berchem (C.I.A., Égypte, I, p. 29, 7 55 ) a signalé 
les divergences de certains auteurs arabes à ce sujet; mentionnons encore Kindî (p. 219) : 264- 
266 H.; Ibn Iyâs (I, p. 38 ), qui place en 260 H. le début des travaux. 

Il n’est peut-être pas inutile de faire observer que la forme Tailûn, W> JL*L>, courante aujourd’hui 
(cf. Vaujany, Le Caire , p. 1 A 3 ), ayant meme abouti à Talûn , se trouve déjà dans Muqaddasî (p. 1 62 , 
i 63 , 199, 225 ; cf. une inscription de Damas, recueil Schefer ,, n° A62; Michaelis, Descriptio 
Ægypd, texte, p. 12; J. A., 1892, I, p. 385 ; Vollers, in Ibn Sa'îd v p. xx-xxi; Salmon, Topographie, 
p. 20; Casanova, in traduction de Maqrîzî, III, p. A8 n. 1, 32 1 ; Au Pacha, XIV, p. q 3 ; XV, 
p. 38 ; Djabartî, IX, p. 188; XII, p. 63 ; Marâsid, II, p. 220, n. A; Lane, Mamers, p. 299). — 
On connaît Saidun, doublet de Sudun (C. I. A., Égypte, I, p. 423 , n. 2); Qaisûn, de tjiisûn (Idem, 
n A 6 g ; A. A. W. W., V, p. 83 7 ); Taizim de Tuzûn (Yâqût, Udabâ’, I, p. 36 ); nairûz de naarûz 
(Maqrîzî, I. F., IV, p. 2 Ai, n. 1). 

® Mosl. Architecture, p. i3 7 . 

,3) Ci-dessus, p. 2 g- 32 . 

m Cf. Maqrîzî, II, p. 265 ; Salmon, Topographie , p. i 3 ; Creswell, Brief Chronoloey, B. I. F., 
XVI, p. A 4 . 
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fait venir un étranger : un témoignage sérieux nous prouve qu’il cherchait à 
faire appel à des hommes compétents (1) , et, pour l’aqueduc, tel avait été le cas (2) . 

Le premier, Lane supposa que cet architecte avait été un Copte (3) , et, s’auto- 
risant du rapprochement des dates, émit l’opinion que le même individu pou- 
vait avoir construit le Nilomètre, en 2Û7 H., et, plus tard, la mosquée d’Ibn 
Tûlûn. Or, Abu Sâlih donnait le nom de l’architecte du Nilomètre, qu’il appelait 
Ibn Kâtib el-Fargânî, et ainsi l’identification avait été poussée plus loin par 
M. Butler (4) et par Salmon (5) . Pour le Miqvâs, la nisbah avait servi à démontrer 
l’influence de l’Asie centrale; ici, le même personnage devenait un Copte. 

Cette théorie, basée uniquement sur une supposition de Lane, était déjà 
bien fragile. Mais, nous venons d’établir plus haut (6) qu’Abû Sâlih était une 
source médiocre pour fixer la personnalité et la profession religieuse de l’archi- 
tecte du Nilomètre, qui n’est plus Ibn Kâtib el-Fargânî, mais lbn Kathîr el- 
Fargânî. Il faut donc faire ici quelques réserves. 

D’ailleurs, M. Saladin, admettant comme vraisemblable l’affirmation des 
écrivains arabes qui voient dans le monument d’Ibn Tulûn une imitation de la 
mosquée de Sâmarrâ 171 , et, après examen des matériaux employés, croit que 
l’architecte était, non un Copte, mais probablement un chrétien chaldéen( 8) . 

Cette dernière hypothèse a le mérite de cadrer avec la tradition concernant 
Sâmarrâ, que les auteurs arabes évoquent également lorsqu’ils décrivent le mi- 

W Cf. Muqaddasî, p. i 6 o-i 63 ; Nassiri Khosrau, p. 49, note; Rivoira, Mosl. Architecture , p. 1 3 ^; 
Marâsid, II, p. 271-372; Le Strànge, Palestine, p. 328. 

Maqrîzî, II, p, 457 : radjul nasrânî hasan el-hindasah wa-hâdhiq bihâ «un chrétien, bon et 
habiie architecte» (cf. Marcel, Égypte, p. 68 ). 

l3) Lane, Mannws, p. 585 n. 1, 590, 696. — Cf. Vaujany, Le Caire, p. i 48 , et Alexandrie, p. 37; 
Butler, Coptic Churches, I, p. 89; Lane-Poole, of the Saracens, p. 54 , i 54 ; Bahgat et Gabriel, 
Fouilles, p. 76; d’Harcourt, L’Egypte et les Egyptiens > p. 206; van Berchem, Le château de Bâniâs, 
tirage à part de J. A,, 1888, p. 26. 

Cf. Abu Sâlih, p. n 4 , n. 2. 

^ Cf. Salmon, Topographie, p. i 3 , n. 2. 

l6) Voir p. 3 i. 

(7Î Cf. Ibn Duqmaq, IV, p. 123 ; Maqrîzî, II, p. 266; Suyûtî, II, p. i 53 ; Lane, Manners, p. 590, 
n. 2; Salmon, Topographie, p. 1 3 ; Amida, p. i 4 o, i42; O.L.Z. , 1911, p. 399-400, 420 - 42 1; 
Rivoira, Mosl. A rchitecture, p. i 38 . 

^ Saladin, Manuel, p. 91, n. 1. Cf. Encyclopédie, I, p. 390. — Ce fut l’opinion de M. Becker 
( Der Islam, II, p. 3 96 ) : weinen Nasrâni, der eben so gutaus Persien stammen konnte». — Citons, 
pour mémoire, l’opinion suivante, prise dans Rhôné (p. 445 ) : run architecte syrien, probable- 
ment byzantin, venu sans doute de Syrie» (Cordier, La coll. Schefer, G. B. A., 1898, II, p. 256 ). 

On a noté aussi que l’architecte dessina le plan de la mosquée sur du cuir (Maqrîzî, II, p. 265 ; 
Reitemeyer, Beschr. Agyptens, p. 207; Encyclopédie, I, p. 390; Bahgat et Gabriel, Fouilles, p. 76). 
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naret. Son escalier extérieur excita déjà l’étonnement des écrivains orientaux (l) , 
et on connaît l’histoire du cornet de papier, contée par certains d’entre eux (2) . 
On n’ignore pas non plus les rapprochements qui ont été faits de ce minaret 
avec Yâtech-gâh de Djour^, avec le minaret de Sâmarrâ (4) , ou encore avec le 
célèbre phare d’Alexandrie (3) . Il est, en somme, assez délicat de se faire une 
idée nette des influences que peut déceler l’architecture de la mosquée d’Ibn 
Tulûn, à la construction de laquelle des artisans magrébins ont pu collaborer (6) . 
Signalons aussi qu’on a vu à tort dans ce monument la première apparition de 
l’arc ogival (7) . 

La découverte du trésor et l’inscription de fondation (n" 1 0). — Ibn Sa'îd ® 
nous conte qu’au cours d’une partie de chasse dans le désert, la monture d’Ah- 
mad ibn Tûlûn buta sur une dalle que le sable recouvrait. L’émir, intrigué, fit 
immédiatement effectuer des fouilles, qui aboutirent à la découverte d’un trésor 
évalué à un million de dînârs. La majeure partie de cette trouvaille servit à 
diverses oeuvres pies, dont la construction de l’aqueduc, de l’hôpital et de la 
mosquée. L’auteur arabe a certainement utilisé la biographie d’Ibn Tûlûn rédigée 
par lbn el-Dâyah. Or c’est très vraisemblablement le même écrivain que vise 
Maqrîzî ( djâmi ' el-sîrat el-tûlûnîyah ) en donnant le même récit. Il faut toutefois 
y noter une variante importante : ce trésor ne contribua pas à la construction 

Cf. Muqaddasî, p. 199; Reitemeyer, Beschr . Agyptens, p. 177 ; Ibn Duqmaq, IV, p. 12 4. 

W Cf. Ya c qûbî, p. 371 ; Abu l-Mahasin, II, p. 8 ; Zahirî, p. 3o-3i ; Charmes, Cinq mois au Caire , 
p. 124-125. 

l3} Cf. Dieulafoy, Art antique de la Perse, IV, p. 79 - 84 *, van Berchem, Notes d’archéologie , J. A., 
1891 , I, p. 435, note. (Voir, pour des constructions analogues : Feuvrier, Trois ans à la cour de 
Perse, p. 262 , 2 64; Thimâr el-Qulûb, p. 421 ; Descr. de F Afrique, II, p. 2 4-2 5; Le Strange, Bagh - 
dad, p. 254; Encyclopédie, I, p. 58 i ; Yâqut, IV, p. 34.) — Le minaret actuel date-t-il de l’époque 
d’Ibn Tûlûn? Van Berchem se prononce pour l’affirmative (ci-dessus, p. 76 ); de même, M. Creswell 
( Brief Chronology, B . I. F., XVI, p. 47 ), dont les conclusions sont vivement combattues dans 
Comité, XXXII, p. 20 - 22 . Voir encore Der Islam, XII, p. 247 . 

M Cf. Saladin, Manuel, p. 24, 32 5-326; Der Islam, I, p. 64; Creswell, Brief Chronology, B . I. 
F., XVI, pl. I. 

Cf. C.I. A., Égypte, I, p. 48i, n. 1 ; Rivoira, Mosl . Architecture, p. 1 44- 1 4 5. 

Parlant de la qubbah qui existait de son temps au milieu du sahn, Muqaddasî (p. 199 ) la com- 
pare à celle de Zamzam, à La Mecque (cf. Batanûnî, Rihlah Hidjâzîyah , p. 100 n. i, i32). 

Cf. Saladin, Manuel, p. 11. 

M Cf. Migeon, Le Caire, p. 45; Isambert, Itin . de l’Orient, Égypte, p. 1 4 1 ;. Briggs, Muh . Archi- 
tecture, p. 23g; Rhône, p. 444-445; d’Harcourt, L’Égypte et les Egyptiens , p. 211 . — Voir ci-dessus 
les développements de van Berchem, p. 74 ; W. et G. Marçâis, Mon. ar. de Tlemcen, p. 59 - 62 . 

Ibn Sa c îd, éd. Vollers, p. 18 . 
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de la mosquée, dont les frais furent contre-balancés par une autre découverte 
faite au sommet du mont Muqattam®. Dans un précédent passage, toujours 
d’après le biographe de l’émir, on peut lire : «Il bâtit la nouvelle mosquée à 
l’aide des fonds que Dieu lui avait accordés ( mimmâ afaa ’llah * alaihi ), par la 
trouvaille faite sur la montagne au lieu dit Tannur Fir aun », 

Or, les mots arabes cités ci-dessus se rencontrent dans l’inscription de fon- 
dation : min khalis ma a.fâa ’llah alaihi wa-tayyibihi «des revenus de source 
pure et légitime que Dieu lui a accordés». Van Berchem n’a pas manqué de 
rapprocher cette phrase de la légende du trésor®. On peut supposer que les 
mots arabes soulignes dans le texte de Maqrîzî ont été empruntés par Ibn el- 
Dayah a 1 inscription elle-même, et, en ce cas, ils lui auraient suffi pour donner 
à la légende une base sérieuse. 

Mais, selon nous, il serait excessif d'interpréter de cette façon ce passage de 
1 inscription : il faut plutôt y voir l’affirmation expresse que l’émir n’a pas em- 
ployé a la construction de sa mosquée des biens qu’il ne possédait pas en pleine 
et légitime propriété, et notamment n’y a pas consacré les revenus de l’État. 

C est une préoccupation que l’on trouve assez fréquemment dans i’épigraphie 
arabe : le fondateur d’un monument tient à faire graver dans la pierre que 
«l’argent dépensé pour la construction est bien à lui®». 

L’expression employée dans le texte de la mosquée d’Ibn Tulûn, qui est d’ail- 
leurs empruntée au Coran (ljx, 6-7), est rare®, car, à proprement parler, 

(1) Maqrîzî, II, p. 267; cf. Marcel, Égypte, p. 67; Wüstenfeld, Statthaller, III, p. i 5 ; Charmes, 
Cinq mois au Caire, p. . 3 12. — Dans ce domaine il n’y avait pas lieu de s’arrêter : notons encore la 
decouverte faite par Ibn Tulun dans un tombeau de la Haute-Egypte (Salmon, Topographie , p. i3, 
n. 1); sa trouvaille de monnaies près des Pyramides (Maqrîzî, I. F., I, p. 181; III, p. 317). La 
légende du trésor est connue des conteurs (Chauvin, Bibliographie , V, p. 3 9-4 1 ). 

(2) Maqrîzî, II, p. 265. 

(3) C. I. A,, Égypte, I, p. 38 , n. 3 . 

C. I. A., Egypte, I, p. 345 ; Comité, XXX. 1 I, p. 129. Cette préoccupation est bien indiquée 

dans les chroniques : Descr. de l Afrique, II, p. h 1 8 , à 2 8 . 43 4; Mohammed Seghir, Chronique tuni- 
sienne, p. 8, i4. 

Un intendant des sanctuaires de Jérusalem et d’Hébron tient à spécifier qu’il n’a pas utilisé les 
revenus de la fondation qu’il administrait (Vincent et Mackay, Hébron, p. 202-2o3). — Voir la 
note de M. Amar dans Wancharîsî, II, p. 324, n. 2. 

® L autre exemple que je connais se trouve dans une inscription de 725, au Caire (C.I.A., 
hgypte, 1 , n° 116). Elle ne manque pas de saveur en l’occurrence, car celui qui en fait usage, 
Ahmad le mihmandar, avait obtenu les fonds dans l’exercice de ses fonctions d’introducteur des 
ambassadeurs. « Le sultan Mansa Musa, de Mallî, m’écrit à ce sujet M. Gaudefroy-Demombynes, 
fit, en 724, un pèlerinage retentissant dont Maqrîzî parle dans son opuscule sur les pèlerinages 
célébrés ( Paris, ar. 4657, f° 129) et dans son Sulûk (Paris, ar. 1 726, f° 3g4 b et seq.). Il fut reçu 
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lefai est un butin gagné sur les infidèles, mais sans combat ®. Plus simplement 
on trouvera : min mâlihi « de sa fortune personnelle ® » , min khalis mâlihi « du 
plus pur de sa fortune®», min khâss mâlihi «de sa fortune particulière®»; 
ou encore : minjâ’id niam Allah ‘ alâ c abdihi «de l’abondance des biens dont 

Dieu a gratifié son serviteur ® » , avec la variante mimmâ anama ’llah ' alâ 

«avec les biens dont Dieu a gratifié ®». 

566 (ANCIEN 13). 

Inscription du calife Hafiz et du qâdî Sirâdj el-dîn Nadjm. 526 H. (?). — Il 
est bien téméraire de m’attaquer, après les patients efforts de van Berchem, à 
ce texte difficile, dont il ne subsiste plus qu’une gravure de la Description de 
l’Égypte 1 2 3 * * * (7) . Voici, tout d’abord, le déchiffrement de van Berchem (vol. I, p. 35 ) : 

LtiNyMwj X-jLuôl _3 jA ) (1) 

<aU! i iâiUi yjxdl (2) [sic) 

^UJl xSjXtj (?)5X-AX (Î?)XJ (3) àrtjSW xiLüîj ^yûlkM Aolî 

[1 mot] [1 mot] ^j[...]s»cil (?)Jx (?)<Xj_£!I 


avec pompe au Caire par Malik Nâsir, et il combla de cadeaux Ahmad le mihmandar, à tel point 
qu’à la mort de ce dernier, suivant le témoignage des Masâlih el-absâr d’el-'Umarî, le fisc trouva 
dans sa succession des milliers de lingots d’or, provenant de ceux que lui avait donnés le sultan 
nègre, et qui étaient encore dans leur gangue* (cf. Qalqachandî, V, p. 289-291, et surtout 29/i- 
296, 3 oi, 337; VIII, p. 9, 1 1 5 ; Ismaël Hamet, Hist. du Maghreb , p. 188). 

^ Encyclopédie, II, p. ht, 

t2) A., Egypte, I, n 08 43 , 67; Jérusalem, II, n° 162; de Ldtnes, Voyage, II, p. 221-222; 

Amida , n os 10, 11, i 5 , 22, 24 ; van Berchem-Sarre, n° 5; Bischof, p. 167. 

^ Van Berchem, Inscr. de Syrie, M, I.É,, III, p. 43o; van Berchem, Epigr. des A tabeks, FloriL 
de Vogué, n° 3 ; van Berchem, Arabische Inschriften, Z. D. P. V., XIX, p. io5, 107. — La formule 
se rencontre dans les actes de vente (Golubovich, Sérié, p. 139 ). 

^ Van Berchem, Inschr . aus Arménien, n° 2. — Comparer la formule plus solennelle de Finscrip- 
tion de Badr Djamalî sur le minbar d’Hébron : min fadl mâ atâhu ’Uah min hill mâlihi wa-khâlis ma 
malahu wla fortune que Dieu lui avait abondamment accordée et dont il pouvait légitimement dis- 
poser, et le plus pur de ses biens propres* (mes Notes d’èpigr , syro-musulmane , Syria, V, p. 220-2 21). 

{5) C. L A,, Égypte, I, n° 262. 

(6) C. /. A., Égypte, I, n os 24o-24i. 

t7) Description de VÉgypte, État moderne, atlas, vol. Il, pi. e des Inscriptions, n° 6. 

Mémoires , t. LU. \ t 
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[(?)j SjJ) } WïSâj A-pîl] (?j*!aÎ) JLLI (h) flX&.ÿi (i)s^s.j 

J** S Wdj (?)JoLüdL, y\x (5) *^_kU iCjJüJI mÂ [A ou 5 mots...] 

(?) JljU j [12 à i5 mots ] ^| [t mot] ^- LtA ^ ^sf L^Jj) ^ 

.[X_?l«**£j] (?)^^^PJ (?)JU*g ÂJLw 

L’étude de la titulature des qâdîs fatimides et de quelques inscriptions con- 
temporaines m’a amené à examiner longuement cette inscription : je suis loin 

d etre arrivé à combler toutes les lacunes, mais je crois être parvenu à améliorer 
certaines lectures. 

«X** aXJjj aNi jüUôL jJ\ U* .... *d<wo (i) 

^1 ^«xj kUl j.L.^1 ( 2 ) f\ 

L5-ÔÜÜ) AJ^L^ (??)<X* J* (3) ovo/^l XjUjÎj ^yûlkn JGIT 

r U^l [un mot] [un mot] ^[.X.]^!) ^ ^xJj ^ 

^ 5 <XJJ [un mot] jjL jdil (?) ^Lkj (4) x.v „ ^ 

'’J^LiuÂJlj jJU( 5)| Xi>XÜ 

(?) [onze à treize mots] <*Nf [ un mot] J i» ^ ^ *-sr L^JÜ) ^jJ 

.[X-»L<w^j] (?)^>Jj..àx$ (?)v?U*m Xk*. (?)JIJb& 

Voici ce qu’a ordonné de construire le serviteur et l’ami de Dieu, notre maître et notre sei- 
gneur, c Abd el-Madjîd Abû’l-Maimûn, l’imâm el-Hâfiz li-dîn Allab , l’émir des croyants (que 
les bénédictions de Dieu soient sur lui, sur ses ancêtres purs et ses nobles descendants!), par 
les soins (?) de son serviteur et sujet, el-qâdî el-mu’ayyad, l’émir Sirâdj el-dîn, l’étendard des 
jurisconsultes, le. . . des croyants, le. . . de l’imâm, l’appui des jugements, l’ordre (?) et la 
splendeur de la communauté religieuse, la gloire et la perfection de la nation, le. . . de la 

(1 ^Cette lecture est obtenue avec un minimum de corrections. Pour JaLaR, on pourrait, au lieu 
de JiLâiJl, lire (-oLD (cf. Ibnel-Sairafî, p. 90-91 ; Adfdwî, p. 5, 56; Qalqachandî, XIV, p. 356). 
u autre part, en respectant la graphie du dernier mot et en ne rectifiant que le premier, on abou- 
tirait à un titre également usité, JSLjUI, ^L^J î *Ia perle des familles et des tribus, (cf. Skm 
ibn Yahyâ, p. 97 ; Qalqachandî, VI, p. ,4 2 , i44; VII, p. 186; X, p. 10; XII, p. , 2 6). 
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dynastie du Prophète le soutien du califat alide d’el-Hâfiz, la perle des actions mémorables 
et des mérites, l’ami de l’émir des croyants, Abu i-Thurayyâ Nadjm, fils de Dja'far . . . le 2* (?) 
chawwâl(?) 5 2 6 (?) (septembre 1 1 3 2 ). 

Ce qui étonne, au premier abord, c’est la profusion des titres décernés à un 
grand qâdî, mais il ne faut pas perdre de vue que la charge de qâdî prend 
de l’importance dès l’avènement des Fatimides. Elle ne cessa pas d’ailleurs de 
s’accroître par la suite, ainsi qu’il ressort de la titulature des juges. 

Le protocole voulait que ces titres soient proclamés en chaire le jour de l’ins- 
tallation du nouveau juge : cette cérémonie se passait à el-Azhar à la Mosquée 
de 'Amr, à Fustât, et au Grand Palais (^osr) (2) . Le qâdî y assistait debout, 
esquissant une génuflexion ou s’inclinant vers la terre (3) lorsque, dans l’arrêté 
de nomination, revenait le nom du calife ou d’un membre de sa famille (4 b 

Le rôle de ce fonctionnaire, qui prend dès le règne de Mu'izz le nom de 
qâdfl-qudât (5) , s’accrût probablement du fait que les fonctions politiques de grand 
daî lui furent presque toujours confiées, à partir de Hâkim (6) . Sans insister sur 
ce fait que le grand qâdî put distribuer des robes d’honneur (7) , tout comme le 
calife, constatons un détail plus important : le vizir Yâzûrî ne crut pas déchoir 
en acceptant de cumuler sa charge de premier ministre avec celle de grand 
qâdî (8) , et cette situation se renouvela dans la suite (9) . Le tout-puissant Badr 
Djamâlî prend tous les pouvoirs en main, militaire, administratif et judiciaire, 
et porte le titre nouveau de rr garant des qâdîs n : toutefois un fonctionnaire 
continua d’exister sous le nom de qâdfl-qudât. Sans avoir l’indépendance des 
premiers temps, un grand juge pouvait avoir une influence personnelle à la 
cour du calife : ce fut précisément, nous allons le voir, le cas de Nadjm. 

Cf. maqâm achraf nabawî, titre du calife Amir (Maqrizî, I. F., II, p. 7). 

(2) Kindî, p. 495-/196; Ibn Hadjar, in Kindî, p. 692, 696, 599, 6 o 4 , 611, 6 1 3 ; Suyûtî, II, 
p. 102 ( »LâS); Ibn Khallikan, II, p. 220-221 . 

(3) Plus exactement, baisant la terre (voir sur le iaqbîl el-ard ; Dosy, Vêtements , p. 86, n. 9). 

^ Ibn Hadjar, in Kindî, p. 687, 6 o 4 ; Gottheil, Fat . Cadis, J. A. O. S., XXVII, p. s 4 i, 271. 

Idem, in Kindî, p. 690, 597; Suyûtî, II, p. 101; Maqrizî, I, p. 4 o 3 - 4 o 4 ; Gottheil, loc. cit 
p. 234 n. 1 , 243 , 253 , 274, 284 ; et Docum . concern . a Cairo Synagogue , tirage à part de Jew. Quart . 
Rev,, 1907, p. 3 o. — C’était une manifestation d’indépendance contre le califat abbasside. Aupa- 
ravant, dans tout l’Orient, il ny avait quun grand qâdî. Le titre de qâdîl-qudât date d’Abû Yûsuf, 
le disciple d’AbûHanîfah (Sam'ânî, p. 43 g; Carra de Vaux, Penseurs de VIslam, III, p. 307; Fagnàn, 
Additions , p. 1 43 ; Impôt foncier, p. ix). 

Ibn Hadjar, in Kindî, p. 697. 

W Idem, in Kindî, p. 6 o 4 , 609. 

w Ibn Muyassar, p. 5 , 8; Suyûtî, II, p. 102. 

Ibn Muyassar, p. 12-1 3 , 1 5 , 16. — Voir plus loin l’étude sur les inscriptions de Badr Djamâlî. 
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Les auteurs nous ont malheureusement conservé trop peu de renseignements 

sur les titres du grand qâdî; ceux qu’ils nous donnent ne sont pas à dédai- 
gner : 

^ En 4i8, el-Qâsim ibn 'Abd el-'Azîz, de la famille d’el-Nu'mân, est appelé « : 
qâdî l-qudât wa-daî ’l-duât amîn el-aimmak® charaf el-ahkâm ® djalâl el-islâm 
de grand qâdî et grand dâ'î, l’homme de confiance des imams, la noblesse des 
jugements, la splendeur de l’islam». 

En hh 2 , Yàzûrî, qui était en outre vizir « : el-nâsir lil-dîn giyâth el-muslimîn 
el-wazîr el-adjall el-mukarmm sayyid el-ruasâ’ tâdj el-asfyâ ’ qâdî’ l-qudât wa-dâ'i 
’l-duât «le défenseur de la religion, le secours des musulmans, le vizir auguste 

et vénéré, le prince des chefs, la couronne des amis sincères, le grand qâdî et 
le grand dâ'î». 

En 5 29 , Ibn Muyassar el-Qaisarânî (5) : thiqat el-daulah el-qâdî el-amîn sinâ el- 
mulk charaf el-ahkâm qâdî’ l-qudât 'umdat amîr el-muminîn d’homme de confiance 
de la dynastie, le qâdî intègre, la grandeur du gouvernement, la noblesse des 
jugements, le grand qâdî, le soutien de l’émir des croyants». 

En ce qui concerne Nadjm ibn 'Umar, les historiens donnent peu de chose, 
mais déjà nous trouvons naturel qu’il soit gratifié d’un titre en amîr el-muminîn, 
et en ahkâm et qu’il soit appelé el-qâdî el-mu ayyad 

G est pourtant l’étude d’inscriptions contemporaines, échelonnées entre 4oo 
et 5 5 o, qui m’a permis de déchiffrer d’une façon certaine quelques titres nou- 
veaux. On constate, en effet, pour ne parler que de ceux du n° 566 soit en 

dîn, imâm, millah et ummah — que le surnom en dîn vient toujours en tête (7) . 


(1) ^ INDI ’ p. 497; Ibn Hadjar , in Kindî, p. 6 i 3 ; Gottheil, Fat. Cadis, ïoc. cit., p. 265, 295; et 
Docum. concern. a Cairo Synagogue, ïoc. cil., p. 8, 1 4 , 19, 25. 

^ Corrompu en amîr el-umara dans Suyûtî, II, p. 102. 

(3) Un qadi de Mustansir est nomm éjakhr el-ahkâm » la gloire des jugements •» (Ibn Muyassar, p. 33) 

(4) Ibn Muyassar , p. 5. 

(5) Idem, p. 71; Suyûtî, II, p. io4. 

(6 > Ibn Muyassar nous fournit une liste assez longue de ces qualificatifs de qâdîs, dont l’un devait 
rester le titre de gloire dun célèbre ministre deSaladin, el-Qâdî el-Fâdil. — Nous relevons : adjall 
a'zam, amîn, muwaffaq , murtadâ, rachîd, djalîl, saHd, mufaddal, a'azz (Ibn Muyassar, p. 4, 16, 61’ 

3 , 86, 87, 95, 97, J. A., 1921, II, p. 1 14 ; c Abd el-Latîf, p. 489). — Voir les titres d’un qâdî 
d Alexandrie sous le règne de 'Adid (Qalqachandî, X, p. 353 - 355 ). 

W Dans les premiers temps, précédé, le cas échéant, d’un surnom en islam, qui ne nous occupe 
pas ici . a Àrnid (Atnida, n 8a 12, i 4 , i 5 , 18, 19); à Damas (vanBerchem, Arabische Inschriften , 
Beitr. zur Assyriologie, VII, n° 190; recueil Schefer, n» 3 ). Puis, à compter du début du vi* siècle 
islam vient après dîn, qui reste en tête de la série : à Damas (recueil Schefer, n- 4, 5, 3 9 i ; van 
Berchem, Epigr. des Atabeks, Floril. de Vogué, p. 32 , 34 , 36 , 38 ); àBusrâ (vanBerchem, Arabische 
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D’autre part, et c’est là que la lecture réalise un progrès, les surnoms en millah 
et ummah , lorsqu’ils coexistent dans une inscription, se suivent toujours ri- 
goureusement : à cette règle je n’ai pas encore trouvé d exception Ces deux 
titres sont ici employés sous une forme double, nizâm{?^ el-millah wa-djalâluhu, 
et fakhr el-ummah wa-kamâluhu : j’ai montré ailleurs que ces titres doubles 
n’étaient pas rares et qu’ils étaient presque particuliers à la dynastie fati- 
mide( 2) . 

Enfin, outre toute cette richesse de titulature, dont les lacunes réservent 
peut-être des surprises, on trouve dans cette inscription imâd el-khilâfah el- 
'alawîyah el-hâfizîyah 1 * (3) 4 5 , qui semble devoir être éclairée à la lumière de l’histoire. 
Yan Berchem a souvent observé qu’un détail nouveau de protocole, ou bien, 
comme c’est ici le cas, un titre trop précis, devaient pouvoir être expliques par 
les faits historiques. 

Je rappelle que les débuts du califat de Hâfiz furent particulièrement péni- 
bles. Il y eut d’abord un court interrègne pendant lequel on mit en observation 
une des femmes du calife Âmir^, qui donna naissance à une fille, ce qui ne- 

Inschriften, Z. D.P. V., XIX, p. 107-108); à Amid ( Amida , n° 20). Voilà ce qui semble la réglé. 
Notons encore que mulk précède dîn , mais ces deux surnoms ne coexistent, a ma connaissance, que 
dans un seul texte, à Amid (Amida, n° 16). 

De même, je ne trouve qu’une seule autrefois dîn et imam ensemble, mais dans un ordre inverse 
de celui du n° 566 , au Caire (C. /. A., Égypte , n° 12). 

U) A Âmid (Amida, n 08 8 à 1 2, 19,20); à Damas (van Berchem, Inscr. de Syrie, M. L E. , III, 
p. 43 0 ; Revue Académ. ar. ,I,p. i 3 -i 4 ; recueil Schefer, n os 3 , 4 , 391; vanBerchem, Epigr, des Ata- 
beks, Floril , de Vogué, p. 32 , 34 , 36 , 38 ); à Busrâ (van Berchem, Arabische Inschriften, Z, D.P, V., 
XIX, p. 107-108; Brunnow, Arabia , III, p. 210). Cf. Amedroz et Margoliouth, Eclipse, III, p. 3 ; 
et une inscription tardive d’Alep (Tabbakh, III, p. 5 19). 

W Cf. Maqrizî, I.F., IV, p. 9, n. 8; voir encore : Ibn Muyassar, p. 4 ; Kindî, p. 499; Ibn Khal- 
likan, II, p. i3; Amari, Le epigrafi arabiche di Sicilia (1879), III, p. 18, 28; Ibn el-Qalanisî, p. 80, 
81 ; Qalqachandî, X, p. 357; ItlMz, p. 1 44 ; Maqrizî, I, p. 355 , 4 i 1 ; Marçàis, Arabes en Berbérie, 
p. 47; Ichârah, p. 34 , 35 , 46 - 5 1 , 54 ; Yahya d’Antioche, éd. Cheikho, p. 328 ; Yaqîjt, IV, p. 116; 
Tabbakh, I, p. 319, 320 , 322 ; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, III, p. 273; Yaqut, Udabâ 3 , I, 
p. 207; Onomastkon, I, p. 147. — Le plus ancien surnom de ce genre paraît dater du calife Mu- 
tawakkil; son fils, le futur Musta c în, est qualifié, dans l’acte qui l’institue héritier présomptif, 
c uddat el-dîn wa-dhakhîratuhu (Qalqachandî, IX, p. 370). — Exemples plus tardifs : au vu® siècle, 
C.Î.A., Égypte, I, n° 46 o; Kindî, p. 3 . 

Cette expression, dynastie alide, tend à devenir officielle au vi e siècle (Oumâra, I, p. 200; 
Qalqachandî, VII, p. 79-80; IX, p. 287; X, p. 84 , 3 i 6 , 3 âi, 322 , 332 , 363 , 3 77 ; MaqrÎzÎ, I, 
p. 482). Auparavant, on la rencontre rarement (Ibn el-Qalanisî, p. 77). Yâqût dira, avec une nu- 
ance de dédain, muta'allawîyah (Yaqut, I, p. 800; cf. Massé, Code de la chancellerie, B.I. F., XI, 
P* 69, n. 7). 

Cf. Ibn Muyassar, p. yh; Maqrîzî, I, p. 357. Casanova (trad., IV, p. 3 i, n. 1) a cru a tort 
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cartait plus Hâfiz du trône. Puis Iqs troupes exigèrent que les fonctions de vizir 
fussent confiées à un petit-fils de Badr Djamâlî, Abu 'AlîAhmad, dit Kutaifât*». 
Celui-ci fit emprisonner Hâfiz immédiatement, et, s’arrogeant des titres pom- 
peux, sur lesquels s’étendent les auteurs^, se montra un partisan résolu des 
doctrines imamiennes en faisant prier et frapper monnaie au nom de l'îmâm 
attendu ( muntazar ), c’est-à-dire un hypothétique descendant de Nizâr, fils de 

qu’il s’agissait ici de l’îmâm «attendu », dont nous allons parler. Le fait est plus simple : s’il était 
né un fils posthume d’Arair, c’est à lui que devait échoir le califat, et, en attendant cet événement, 
Hâfi? jouait le rôle de régent. — Pour ce détail et les autres développements du texte, cf. Ibn Khal- 
ukân, I, p. 38 9 - 3 9 o; Ibn el-AthÎr et Abû’l-Fidâ\ s. a. 52 A; Abû’l-Mahâsin, éd. Popper, II, p. 3 2 8 - 
32 9 ; III, p. 1-2; Wüstenfeld, Fatimiden , p. 3 oo ; Lane-Poole, Egypt, p. 166-167; Encyclopédie, II, 
p. 225-226; Ali Pacha, I, p. 17; Amedroz, Office of Kadi, J. R. A. S., i 9 io, p. 786.' 

J’ignore l’origine et la lecture exacte de ce surnom, qu’on a jusqu’ici vocalisé Katîfàl. Je lis 
Kutaifat, comme on l’a fait pour le nom d’un médecin de Bagdad (Ibn el-Qiftî, p. 267- Madiânî 

IV, p. 3 o 5 ; VII, p. 666). 

(2) Ibn Müyassar, p. 7 5 ; Ibn el-AthÎr, s. a . 526 ; SuyÛtÎ, II, p. 1 3 1 Jy y ). 

Je voudrais m’arrêter un instant sur les titres que porta Kutaifat pendant l’emprisonnement du 
calife : outre leur intérêt propre, ils permettent de résoudre un petit problème d’histoire littéraire. 
Ces titres sont donnés par Ibn Müyassar; or il se trouve que la dédicace du Qânûn el-Rasâ’il d’Ibn 
el-Sairafî les reproduit presque textuellement. Comme on constate qu'aucun calife n’est nommé dans 
le court ouvrage d’Ibn el-Sairafî, qu’au début l’auteur appelle les bénédictions de Dieu sur Maho- 
met, sur 'Alî et sur les imâms et non sur un imam désigné, on peut en conclure que le Qânûn a été 
mis en circulation en 525 . Il faut admettre en outre qu’Ibn el-Sairafî fut lui-même l’auteur de 
cette titulaire. Voici ces titres d’après le Qânûn (p. i 56 ); j’en donne une nouvelle traduction, 
modifiant par endroits celle de M. Massé (B. I. F., XI, p. 1 16) : 

J-S. j-Allj ^ Jy.Xltj dULil ol^î oJ*. jajlf 

-C 

***- ^ ^ <i jJt <^^§ 1 , (joyîiî 

yvÂ-ill JfJL fldîl Jj sLüJJ aM! SjaîOoj 

^>îl! ^ *ilo 

Le seigneur auguste Afdal, seigneur des potentats des principautés et des empires, défenseur du territoire de la 
religion, celui qui déploie l’aile de l’équité sur les plus proches et les plus lointains, défenseur de l’imàm de la Vérité 
en son état d’absence ou de présence, celui qui préside à sa défense par le tranchant de son sabre, par la droiture de 
son jugement et de son discernement, l’homme de confiance de Dieu sur Ses serviteurs, celui qui dirige les juges vers 
la poursuite et le maintien de la loi divine, celui qui dirige les missionnaires de l’émir des croyants par la clarté de son 
expose et de sa direction, le maître des grâces et le consolateur des peines, celui qui débarrasse les peuples de la ty- 
rannie , maître des deux supériorités de l’épée et de la plume. 

Kutaifât avait donc pris, comme son père, le surnom d’el-Afdal. Il est toutefois possible qu 'afdal 
ne soit pas ici un surnom personnel, mais bien un simple qualificatif. Certains auteurs précisent, 
en effet, que Kutaifât prit le titre d’Akmal (Ibn el-Qalânisî, p. 22 9 , n. 1 ; Abû’l-Mahâsin, éd. Pop- 
per, III, p. 3 , 1 1). 
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Mustansir (1) . Tout ceci dura plus d’un an, et ce n’est qu’au début de 526 que 
Hâfiz réussit à faire assassiner ce tout-puissant ministre, le 16 muharram (8 
décembre 1 1 8 1), et tous les ans, à pareille date, le gouvernement du calife fit 
commémorer cet événement : cette solennité fut appelée d’un nom significatif, 
'îd el-nasr «la fête de la victoire (2) ». Quinze jours plus tard, Sirâdj el-dîn 
Nadjm était nommé grand qâdî : cet «appui du califat hafizien», il est permis 
de le croire, avait donc contribué au rétablissement de Hâfiz sur le trône. 
D’autre part, une lecture certaine de la date pourrait avoir quelque importance, 
car on pourrait s’étonner que le calife ait confié à son grand qâdî , et non à son 
premier ministre, le soin de cette restauration. Mais, précisément, Hâfiz, vers 
la fin de Tannée 5 2 6 , songeait à se débarrasser de Yânis, successeur de Kutaifât : 
il le fit bien empoisonner, mais le poison mystérieux fut assez lent, et, si Yânis 
mourut vers la fin de dhû’l-hidjdjah (3 \ il pouvait bien s’être alité dès chawwâl. 

On comprendrait ainsi que le grand qâdî Nadjm ait pu diriger à la mosquée 
d’Ibn Tûlûn des réparations, sur lesquelles les auteurs sont muets : la profusion 
des titres, et la précision de l’un d’entre eux, établiraient son attachement à Hâfiz 
emprisonrté. D’ailleurs, Nadjm paya de sa vie sa fidélité à son souverain : Hasan, 
fils de Hâfiz et son premier ministre, donna, en chawwâl 52 8 (août 11 34 ), 
Tordre de mettre à mort ce grand qâdî, parce qu’il était un des familiers ( kha - 
wâss ) de son père^V 

De plus, le qualificatif hâfizîyah n’a pas été placé dans cette inscription pour 
le plaisir de procurer une rime à nabawîyah : Hâfiz, qui fut d’abord régent du 
califat, puis dépossédé au profit d’un imâm attendu, affirme ainsi solennellement 
la légitime dévolution du califat à sa personne. L’équipée de Kutaifât fut offi- 
ciellement supprimée de l’histoire, s’il faut en croire le singulier message que 
le nouveau calife adressa, en 526, au peuple égyptien. Plus d’un an après l’as- 
sassinat d’Âmir, comme si rien ne s’était passé dans cet intervalle, Hâfiz fait 
part du décès de son prédécesseur et s’attache à donner une base solide à son 
pouvoir imamien. Il a, pour le faire, une trouvaille : Amir a transmis le califat 
à son cousin Hâfiz, comme autrefois Mahomet avait investi son cousin 'Alî, près 

(Ù Voir p. 85 , n. A; et Ibn Müyassar, p. 7 5 ; Ibn el-AthIr et Abû’l-Fidâ’, s. a. 526; Maqrîzî, I, 
p. A06-A07; II, p. 17, 271, 3 A 3 ; Abû’l-Mahâsin, éd. Popper, III, p. 2-A; Wüstenfeld, Fatimiden, 
p. 3 oo- 3 oi; Lane-Poole, Egypt, p. 167; C. I. A., Égypte, I, p. 3 A n. 2, 712 n. 2, 717 n. A; Ibn 
el-Qalânisî, p. 22g; Lane-Poole, Cairo, p. i 5 A, i 5 7 . 

> 2 > Maqrîzi, I, p. 357, A 9 o ; Ibn el-Sairafî, p. 77; Ali Pacha, I, p. 17. 

I 3 ' Cf. Ibn Müyassar, p. 75-76; Maqrîzî, II, p. 17. 

O) Maqrîzî, II, p. 18; Wüstenfeld, Fatimiden, p. 3 o 5 , 3 io. — Sur Sirâdj el-dîn Nadjm, cf. 
outre C.I.A., Égypte, I, p. 36 : Ibn Müyassar, p. 76; Suyûtî, II, p. 10A. 
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de 1 étang de Khumm (1) . Le mot Jiâjizîyah montre donc une préoccupation domi- 
nante du souverain, et la présence de ce qualificatif dans le n° 566 est d’autant 
moins un effet de style que dans les documents émanés de la chancellerie du 
calife, on retrouve daulah hâfizîyah et imâmah hafkîyah (2) . Le premier soin de 
flâfiz avait été de faire modifier la formule du prône, de façon à réduire à néant 
la croyance à l’imâm attendu : le khatîb pria pour «notre seigneur et maître, 
Wmâm de cet âge et de ce temps, 'Abd el-Madjîd el-Hâfiz li-dîn Allah ( 3) ». Cinq 
ans auparavant, c’était exactement le titre qu’Âmir avait fait sculpter sur la 
façade de la grande mosquée de Damiette, par protestation contre les entreprises 
nizariennes 


INSCRIPTIONS AU NOM DU SULTAN LÀDjiN. 696 H. 

567 (ANCIEN 12 bis) 

Dans le sanctuaire, sur un mihrâb ménagé dans l’un des deux piliers qui por- 
tent l’arc central de la première ligne actuelle de piliers à partir de la cour. Ce 
mihrâb forme le pendant de celui d’el-Mustansir (vol. I, p. 39-34) (5 >. La déco- 
ration en est d’ailleurs semblable : décor en stuc encadré sur trois côtés d’un 
large bandeau qui renferme l’inscription. Il n’en subsiste que la moitié supé- 
rieure. Beau coufique fleuri, de style fatimide pur, orné de rinceaux, grands 
caractères. Deux mots ont été publiés dans le premier volume (n° iû bis); tra- 
duite dans Flury, Ornamente, p. i 5 , et pl. XVI. Voir pi. I, n° a. 

II [^]U[i] (jlLUJ! b^> [*UôL? jA . . .<Uvo] 

A ordonné de construire ce mihrâb béni notre maître le sultan, el-Malik el-Mansûr, Husâm 
el-dunyâ wa’l-dîn Lâdjîn, sultan de l’islam et des musulmans 

tlJ Qalqachandî , IX, p. 291-297. 

(2) Idem, VI, p. 45 o; VII, p. 108; VIII, p. 344 . — Je ne m’arrête pas à dîmân hâfizî, qui n’a 
pas la même valeur. 

w Abu l-Mahàsin , éd. Popper, III, p. 3. 

,4) C. I. A., Égypte, I, n° 621. 

l5i Un moulage de ce dernier a été déposé au Musée du Caire (Inv. n° 3099; cf. Catalogue, 
p. 261-263; reproduit dans Bbiggs, Muh. Architecture, fi g. 188). 
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Nous avons là un rare exemple de restitution archéologique, l’emploi du cou- 
fique fleuri dans une inscription historique, à une époque aussi tardive ('b II est 
vraisemblable de supposer que ce texte fut gravé de cette manière pour des 
motifs de symétrie : il s’agissait de faire un pendant à l’inscription de Mus- 
tansir. En effet, les autres inscriptions que le sultan Lâdjîn fit graver sur ce 
monument sont en naskhi mamlouk. 

568 

Inscription de la chaire. 696 H. — Le Comité de Conservation de l’Art arabe 
a renoncé (2) à restaurer ce minbar, qui est depuis longtemps réduit à l’état de 
squelette. Parmi les fragments de cette chaire, acquis par le South Kensington 
Muséum de Londres (aujourd’hui Victoria and Albert Muséum) se trouvent six 
planchettes oblongues en bois sculpté, dont deux ne renferment que des orne- 
ments et quatre contiennent l’inscription suivante. Naskhi mamlouk; petits 
caractères; le panneau n° â a été seul publié dans Lane-Poole, Art of the Sara- 
cens, p. i 3 i et fig. ko. Copie van Berchem. 

dLLU (2) ^LLkw J i b^o cK-i*-? (i) 

( 4 ) £y% «iUàj ( 3 ) 

s- m 

. I 

A ordonné la confection de cette chaire bénie notre maître le sultan, el-Malik el-Mansûr, 
Husâm el-dunyâ wa’l-dîn Lâdjîn el-Mansûrî. Et cela eut lieu le 10 safar des mois de l’année 
696. Que Dieu donne à cette année une bonne fin! 

Une des six autres (a) inscriptions de Lâdjîn ^n° iâ), sur une planchette de 
la même chaire, donne aussi la date du 10 safar 696 (8 décembre 1296) : 

On en connaît un autre, à la madrasah du sultan Hasan (C. L A., Égypte , I, n° 534 ), M. 
Tabbâkh (III, p. 526 ) signale une inscription coufique de Qâvt-Bây à la citadelle d’Alep, ce qui 
demande vérification. 

Cherbonneau a noté une inscription coufique sur bois du xi e siècle de l’hégire : ce panneau de 
bois a disparu (Mercier, Inscr . Constantine , n° i 4 ). Mais on en connaît d’autres exemples au Maroc 
(Bel, Inscr. ar . de Fès , J. A., 1918, II, p. 222-226; 1919, I, p. 66, 70). 

W Comité , III, p. 28. Cf. Briggs, op.cit., p. 216-217; Migeon, Manuel , p. io 3 -ioâ. 

(3) Et non deux, comme le dit M. Lane-Poole ( Art of the Saracens, p. 116). 

(4) j\jos i [ i , 462, 463 , 5 i 4 . 5 — Le n° 5 i 4 était gravé sur un cadran solaire, aujour- 

d’hui disparu (vol. I, p. 697) : c’est à tort que Salmon ( Topographie , p. i 3 , n. 4) le croit contem- 
porain d’Ibn Tûlûn. 

Mémoires , t. L 1 I. 12 
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monte sur Je trône le lundi 28 muharram (lundi 26 novembre) (1) , Lâdjîn a 
donc fait exécuter rapidement les travaux de restauration entrepris, comme on 
le sait, à la suite d’un vœu (2) . 


569 

Inscription aü nom de 'Umar. Époque ottomane (?). — Le livre d’inventaire du 
Musée du Caire donne, comme provenant de cette mosquée la partie supérieure 
du montant d’une ouverture, en bois, portant en sculpture des arabesques, une 
lampe de mosquee, le sceau de Salomon, et l’inscription suivante. Publiée, mais 
mal interpretee, dans Catalogue, p. 127. Quatre lignes en naskhi ottoman, 
petits caractères. Voir pl. II, n» 3 . Musée, Inv. n° 628^ 

.4141 ( 4 ) ybai ( 3 ) (2) [Î*I]*J| (,) 

Le chaikh, te sayyid (?), 'Umar, habitant de ce lieu béni. 

Ce texte est dépourvu d’intérêt; il peut se faire, d’ailleurs, qu’il ne soit pas 
complet, et que chaque ligne ait eu une suite sur l’autre montant de l’ouverture. 
On peut voir la chose notamment au-dessus de la porte de certains minbars. 

Pour en finir avec la mosquée d’Ibn Tûlûn, signalons que son fondateur l’a- 
vait decoree de plaques de faïence. Certaines de ces plaques purent être vues, 
lors dune Exposition, a Paris, en 1867. Elles sont décrites ainsi par Jacque- 
mart^ : «Ce sont des plaques de revêtements, où, sur fond vert olive foncé, 
existe un damassé blanc en réserve, servant à détacher de grands caractères 
arabes en relief, émaillés bleu, et des perroquets relevés de touche bleu tur- 
quoise. Il est a remarquer que, dans les diverses parties de cette frise, les têtes 
des oiseaux ont été brisées par des musulmans scrupuleux, -n 

Le n° 46 a se trouve au Musée du Caire (salle IX, n» 10) et a été publié à nouveau, avec des 
fautes et des lacunes, dans Catalogue, p. i 83 -i 84 . 

J’ai vérifié le n" 16 (signalé dans Vaujany, Le Caire, p. i5i), mais je n’ai pu combler les lacunes 
du texte, très effacé. 

m Cf * Maqrîzî ’ 11 > P- a3 9 - — L’inscription infirme le texte d’Ibn Iyâs (I, p. i 36 ), qui place 
l’avènement du sultan au milieu de safar. La date fournie par Qalqachandï, le 5 safar, parait trop 
rapprochée (Calcaschandi, p. i 38 ). 

Cf. Lane-Poole, Egypt , p. 292, et dans C. L A Égypte, I, le commentaire des numéros 
cités p. 89, n. 4. 

<3) Ex P osition de D’Union centrale, Gaz. B. A., 1869, II, p. 346 . — L’attribution de ces faïences 
est douteuse. Quelques années plus tard, dans son Histoire delà Céramique (p. 128), Jacquemart 
décrivait les mêmes faïences comme provenant du tombeau de Mahomet I er , à Brousse. 


IKHCHIDIDES. 


FONDATION DU Bl’R EL-WATÂWÎT. 335 H. (1 >. 

Van Berchem a publié à la fin des inscriptions fatimides du Caire un frag- 
ment d’inscription eoufique, péu intéressant, qui n’avait trouvé place dans l’ou- 
vrage qu’à cause de la beauté des caractères. Voici d’ailleurs ce qu’en dit lui- 
même van Berchem (vol. I, p. 79) : 

570 (ANCIEN 48) 

«Dans le quartier de Salîbah, à l’entrée de la ruelle qui conduit de la rue 
de ce nom q la mosquée d’Ahmad ibn Tùlûn, et que le plan français appelle 
' Atfat Bîr el-Watâwît (Ruelle du Puits des Hirondelles). 

«Grande plaque de grès rose encastrée dans le mur d’une maison en ruines, 
à un mètre du sol. Cinq lignes en beau eoufique fleuri; caractères moyens, d’un 
style remarquable. La plaque est cassée à gauche au milieu de l’inscription, 
peut-être aussi en bas, et la moitié inférieure du fragment conservé est entiè- 
rement fruste; on ne peut lire que le commencement des deux premières lignes 
et quelques lettres de la troisième (2 L 

A 

Jwfcâ (l) 

0“? (2) 

jviuwJl) A sLmL.JI (3) 

« Ce fragment n’a d’autre valeur que la superbe exécution des caractères. » 

Or, les mots déchiffrés se lisent à leur même place dans une inscription que 
Maqrîzî (II, p. 1 3 5 ) nous a conservée, et qui relate la fondation par le vizir 

(1 * Cette notice a paru en partie dans Der Islam (V, p. 171-173) sous le titre : Une inscription d'un 
vizir des Ikksîdites. 

t2) Voir une photographie dans C. L A Égypte , I, pl. XVIII, n° 3 . 

(3) Van Berchem proposait également, avec réserves : ôlLtît; 
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ikhchidide Ibn el-Furât du Bir el-Watâwît; et ce dernier détail concorde aussi 
très bien avec la situation de la pierre, qui devient ainsi un document d’une 
haute importance. D’autre part, nous sommes une fois de plus édifiés sur la 
valeur des sources auxquelles a puisé Maqrîzî pour tout ce qui touche à l’histoire 
musulmane de son pays. Cet auteur nous avait déjà conservé les inscriptions 
commémoratives de la fondation de la mosquée el-Azhar et de la restauration 
du mausolée de Sayyidah Nafisah^, qui étaient en complète harmonie avec le 
protocole habituel des inscriptions fatimides. Cette nouvelle découverte nous 
permet donc de croire à l’authenticité des deux derniers textes. Enfin, nous 
avons là un souvenir épigraphique de la période des Ikhchidides, le seul connu 
en Egypte. 

Maqrîzî nous signale que le vizir Abû’l-Fadl Dja'far ibn el-Furât construisit 
un puits pour alimenter les Sept Citernes, qui avaient été bâties pour approvi- 
sionner d’eau les habitants du Khatt el-Hamrâ\ au nord du Vieux-Caire. Il nous 
donne alors le texte de l’inscription qui fut apposée à côté de ce puits. Nous 
mettons entre crochets toute la partie disparue. Publiée dans Ali Pacha, II, 
p. ii3;Salmon, Topographie, p. AÛ-Û5. 

5-U JÙj (y ytW . . .«JUwO (i) 

*L*JI & A xàï]j Uj MoVj-àJl QJ jÀM» QJi jÂ**. 5<X^( 2 ) 

fi jp, 

£-[-*-*4. ^]J! (3) [oLÜL* J] 3 ^ 

<y* \ s-**»-? ^ s cM? Si \y3p> \Jl»j 

(4) ff>-^ c ^ xjjJSs-sj <j^ UU U <ûSo ^ 

aI>J Jx «AD XjLcAJ, (j*JT XJuw £ dJàj 

. . .Grâces et louanges soient rendues à Dieu, de Qui est venue la générosité sur son servi- 
teur Dja'far, fils d’el-Fadl , fils de Dja'far, fils d’el-Furât, et Qui l’a fait réussir dans la cons- 
truction de ce puits et la conduite de l’eau jusqu’aux Sept Citernes, qu’il a fondées et immobili- 
sées pour tous les musulmans. Il a immobilisé et consacré & (ce puits) en vvaqf à perpétuité, 

(1) Cf. C.I.A., Égypte, I, p. A3, 63-64. 

^ Coran, xxx, 3 . 

(3) La pierre est très fruste en cet endroit. 

(4) Coran, ii, 177 . 

,5) Sur sabbala, cf. Ibn el-Faqîh, Introd., p. xxviii; Biblioth. geogr. ar., IV, p. a 58 . 
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sans qu’aucune modification soit permise, ni aucune dérivation d’une partie quelconque de son 
eau, qui ne devra pas être transférée, ni dépensée inutilement, ni conduite par ailleurs que 
par la voie qui a été tracée pour elle vers les citernes consacrées. « Quiconque changera ces 
dispositions après en avoir pris connaissance, commet un crime qui retombera sur ceux qui l’i- 
miteront, car Dieu entend et sait tout (U.» Cela eut lieu en l’an 355 ( 966 ). 

Nous avons donc avec cette inscription l’acte de waqf le plus ancien d’Égypte 
et le texte épigraphique le plus important par sa date après celui de la mosquée 
d’Ibn Tûlûn 1 (2) . Le verset coranique final (11, 177 ) se trouve très fréquemment 
dans les actes de waqf et dans les décrets. 

Ce puits, construit par Abû’l-Fadl Dja'far ibn el-Furât, ne portait pas, au 
moment de sa fondation, le nom par lequel il est encore connu. Nous savons 
qua l’époque des Sultans Mamlouks, il était hors d’usage, et que des construc- 
tions avaient été élevées au-dessus. Pourtant, son souvenir resta : des chauves- 
souris venaient se réfugier dans les bâtiments qui se trouvaient à la place du 
puits, qui s’appela dès lors le Puits des chauves-souris ( 3) . Ce nom fut donné plus 
tard au quartier, sous le règne de Muhammad ibn Qalâwûn; et il existe encore 
une ruelle, Chàri Bir el-Watâivît, qui mène de la rue Salîbah à la mosquée 
d’Ahmad ibn Tûlûn (4) . Ali Pacha nous parle bien d’une dame Watwâtah , qui 
était considérée par les habitants du quartier comme la propriétaire primitive 
du puits : ce n'est qu’une tradition populaire moderne^. 

Par contre, le souvenir des Sept Citernes, dont il est question dans Finscrip- 
tion, est de nos jours complètement perdu ^ 6} . Elles donnèrent aussi leur nom à 
une grande artère, le Khatt el~sab c siqâyât, qui partait du Pont des Lions , et, 

W Coran , n, 177. 

Ajoutons qu’on ne connaît jusqu ici qu’une seule inscription ikhchidide (C. L A . , Jérusalem, 
II, n° i46, p. 1 i-i3). 

^ J’avais traduit watwât par te hirondelle», comme ci-dessus (p. 91 ). Sur une observation du 
savant correcteur de l’Imprimerie de l’Institut français, M. B. Hawara, je suis amené à cette traduc- 
tion nouvelle. Watwât est bien la chauve-souris (Maqrîzî, I. F., IV, p. 77; Lane, Manners, p. 42; 
Massignon, Le Maroc dans les premières années du xvf siècle , p. 91 ; Lubnân, puhl. sous les auspices 
de Haqqî Bey, Beyrouth, 1918, p. 83 ; Ferrand, Relations, I, p. 267; Quatremère, Recherckes, 
p. 236 , n. 1). Qalqachandî (II, p. 84 ) nous amène à la même conclusion avec le synonyme kkujjâch 
(cf. Maqrîzî, I. F., II, p. 1/19), mais il donne aussi l’équivalent khutlâf, qui nous ramènerait à 
l’hirondelle. — Voir un texte légendaire sur le watwât dans Kanz el-ummâl, II, p. 464 . 

^ Plan Joanne, QR- 8 . — - G est peut-être l’ancien Khatt Bi 5 r el-Watâwît (Maqrîzî, II, p. 617 ; 
Abu Salih, p. 34o). 

^ Tous ces détails se lisent dans Salmon, Topographie , p. 44-46. 

(6) Dans l’article paru dans Der Islam, ce paragraphe contient des erreurs graves : il est ici com- 
plètement remanié. 

Je n’ai pu savoir s’il s’agit du même endroit dans Ibn el-Djî c an, p. a 9 . 
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selon toute vraisemblance, allait aboutir, vers l’ouest, aux Sept Citernes. Gela 
ressort des textes de Maqrîzî W, étudiés par Salmon, qui situe les Sept Citernes 
à l’ouest de l’emplacement de l’ancien étang de Qârûn (2 b De leur côté, MM. 
Guest et Richmond sont arrivés à la même conclusion , et nous mettent en garde 
contre une confusion possible entre ces Sab ' Siqâyâl et les Sab' Sawâqî < 3 b Ces 
Sept Citernes nouvelles, dénommées en souvenir des anciennes peut-être, étaient 
situées sur la rive actuelle du Nil, donc à l’ouest des premières : on peut en 
voir encore l’emplacement dans Y Atlas de la Description de l’Égypte «, en un point 
situé immédiatement au sud de la prise d’eau de l’aqueduc de Fam el-Khalîdj. 
Au iv e siècle de l’hégire, — soit à l’époque de la construction des Sab' Siqâyâl, 
— la rive orientale du Nil, au moment de sa crue tout au moins, était beaucoup 

plus à l’est, et l’emplacement des Sab' Sawâqî se trouvait en réalité dans le lit 
du fleuve (5) . 

Les Sept Citernes de Dja'far ibn el-Furât furent certainement édifiées pour les 
besoins de la population de Fustât, qui devait commencer à manquer d’eau. En 
effet, au moment des basses eaux, le Nil se retirait alors sur une grande lar- 
geur a 1 ouest de la capitale, ce qui obligeait les habitants de Fustât à uite 
marche assez longue pour leur approvisionnement d’eau. Une vingtaine d’annéts 
avant la fondation du Bi’r el-Watâwît, soit en 336 ( 947 - 9 A 8 ), «le Nil avait 
abandonné la rive de Misr, si bien que ses habitants étaient obligés de prendre 
l’eau au bras d’el-Djîzah, qui passe entre l’île de Raudah et el-Djîzah; bêtes et 
gens devaient aller jusqu’à l’île (G) v. Des ordres furent donnés pour creuser plus 
profondément le lit du bras oriental du fleuve, mais peut-être songea-t-on, dès 
cet instant, aux travaux d adduction d’eau dont notre inscription commémore 
l’achèvement. 

Àbû’l-Fadl Dja'far appartenait à une célèbre famille d’hommes d’État dont 
on peut suivre la filière depuis l’ancêtre qui lui a donné son nom, el-Furât, 


111 Cf. Maqrîzî, I, p. 36 o; II, p. 109, n 3 , n 5 , 1 16, i 33 , i 35 , i 46 , 161, 166,618,617; 
trad. Casanova, IV, p. 39. ' 

^ Cf. Salmon, Topographie , p. 4 1-44 et pi. IL 
(3 ^ Cf. Misr, J.R.A.S., 1903, p. 797 et plan, C-9. 

„ ün P ults de la cit adel]e du Caire est nommé Bïr Sab ' Sawâqî dans la Description de l’Égypte (cf. 
Casanova, Citadelle, p. 719). 

141 ÊM moderne, plan XVI; reproduit dans Casanova, Foustâl, I, pi. IL — Cf. Ali Pacha, IV, 
p. 87; Comité , XXIV, p. 1 3 6 ; Casanova, Foustât , I, p. ^ 3 . 

(5) Voir la carte très claire annexée par M. Guest à son article Fustât (J.R.A.S., 1907). 

(6) Maqrîzî, I, p. 344; trad. Casanova, III, p. 3o5. 
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jusqu’à un cinquième descendant de Dja'far : on aboutit au tableau ci-dessous (I) . 


1 . el-Furât. 

I 

2 . el-Hasan. 

*[ 

3 . Mûsâ. 

à. Abu Dja'far Muhammad. 

r~ 1 1 1 

5 . AbûVÀbbâs 6. Abû’I-Khattab 7 . Abû’l-Hasan 

Ahmad Dja'far 'Alî 

(237-291). (238-297). (2/11-312). 

I I l i 1 1 

8. Abû’l-Khattâb 9 . AbiVl-Fath 10 . Abu Ahmad 11 . el-Fadl. 12 . el-Husain. 13 . el-Hasan. 
el-'Abbâs el-Fadl el-Muhassin 

(f 338 ). (279-327). (279-312). 

I i 

14 . Abul-IIasan 15 . AMl-Fadl 

Muhammad Dja’far 

( 3 1 9 - 384 ). ( 308 - 391 ). 

! ! i l 

16. Abû’l-Husain 17 . el-IIusain. 18 . Abui-’Abbâs 19. Ahmad. 

Sîdûk I el-Fadl 

(f 3 99 ). _ 20 . Tâhir. (i 4 o 5 ). 

21 . el-Fadl. 

I 

22 . 'Alt. 

I 

23 . Abû’l-Fadl 
Ahmad 
(4ii-4g4). 

ll) Ce tableau est plus complet que celui qui est dans Ibn Sa'îd, p. g3, n. i . M. Tallqvist ajoute 
un fils et un petit-fils de Mûsâ ibn el-Hasan ibn el-Furât, Wathîmah (f 237) et c Umârah (t 289). 
J’ai acquis la conviction que les intéressés n’appartenaient pas à la famille étudiée ici (cf. Sam'anî, 
f° 42 0 b, où Ton trouve au lieu de Wathîmah; 584 ). — Voici quelques renseignements sur 

ces diverses personnes. 

4 . Muhammad (Ibn Miskawaih, V, p. 74; Amedroz et Margoliouth, Eclipse , I, p. i 5 ; IV, p. 16). 

5 . Ahmad, fonctionnaire (cf. Ibn Miskawaih, V, p. i 4 o, 287; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, 
I, p. 66, 1 38 ; IV, p. 72, 1 5 4 ; VII, p. 2; Ibn Khallikan, II, p. 4 1 ; Onomasticon, II, n os i428, 
i 5 oo, 1784, 1872 ; Ibn el-Athîr, s. a . 286; Amedroz, in J. R. A. S., 1918, p. 835). La date de sa 
naissance est prise dans Maqrîzî, 1 . F., IV, p. 272 ; trad. Casanova, III, p. 73. 

6. Dja'far, fonctionnaire ( Encyclopédie , I, p. 4 oo; Yaqîjt, Udaba, VI, p. 2 o 5 , où Ton trouve la 
hunyah Abu c Abd Allah; Weil, Chalifen, II, p. 546 , n. 1). Une de ses filles mentionnée dans Ibn 
Miskawaih, V, p. 262; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 1 5 5 ; IV, p. 174. 

7. 'Alî, vizir (voir plus loin). 

8. el-'Abbâs (Ibn Miskawaih, V, p. 120, 398, 399, 4o2; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, 
p. 52 , 25o, 261, 253 ; IV, p. 56 , 283 , 284 , 286; Onomasticon , II, n° 623, erreur)» 
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Les Banû’l-Furât, originaires des environs de Bagdad W étaient des gens con- 
sidérés : l’arrière-grand-père de notre Dja'far, Muhammad, portait le titre de 
hâtib (2 ), ce qui laisse supposer sa qualité de fonctionnaire. 

Le fils de ce dernier, Abû’l-Hasan 'Alî' 3 ), grand-oncle de Dja'far, fut, à trois 
reprises, le vizir du calife abbasside Muqtadir, occupant, en tout, la première 
charge du gouvernement pendant plus de six ans, entre 296(908) et 3ia 
(92/1), date de sa mise à mort : il était alors âgé de 71 ans' 4 ). Son fils Mu- 

9 . el-Fadl, vizir (voir plus loin), 

10 . el-Muhassin, fonctionnaire (voir plus loin). 

Il et 12. Dans le tableau d’Iim Sa'îd, loc. cit., on lit leurs kunyah , Abû Nasr et Abu 'Abd Allah 
quon ne peut attribuer respectivement à el-Fadl et à el-Husain, cités dans Ibn Miskawaih, V 
p. 179, 201, 219; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 96, 112, 126; IV, p. 106, 126, Iko. 

13 el-Hasan (cf. 'Arîb, éd. du Caire, p. ,8; Ibn Miskawaih, V, p. 128, i 4 i, 179, 201, 246 
262; Amedroz et Margouooth, Eclipse, I, p. 58 , 67,96, 112, i44, i 55 ; IV, p. 62 7 3- 7 4 trf 
12b, 162, 174; Weil, Chalifen, II, p. 546 , n. 1). ' 7 ’ : ’ 

14 . Muhammad, infatigable copiste qui laissa, à sa mort, dix-huit caisses de manuscrits d’ou- 
vrages h.stor.ques et exégétiques , tous copiés de sa main (Amedroz et Mabgououth, Eclipse, I 
p. 253 note; Abu l-Mahâsin, éd. Popper, II, p. 54 - 55 ; Sam'Ânî, p. 383 4, 4 90 b). Un des manu- 
scrits des poésies de Hassan ibn Thâbit contient une version recueillie par Muhammad d’après son 
pere (Hassan ibn Thabit, Introd., p. i). * v 

16 . Sîdûk (Yâqût, Udabâ’, II, p. 4 o 5 ). 

18 . el-Fa^I (Yaqut, Udaba , II, p. 4 o 5 - 4 o 6 , 4 i î ; Yahyâ d’Antioche, éd. Cbeikbo, p. 2oq ; Wüs- 

tenfeld, Ralimiden, p. 200 ;Ichârah, p. 3o). 3 

19 . Ahmad ( ïttfâz , p. 78). 

23 . Ahmad, traditionniste à tendances chiites (Ibn 'Asâkir, I, p. 4 o 8 - 4 oq). 

V Cf. Yâqût, III, p. 386 - 3 87 ; Fakhrî, p. 36 o; trad. Amar, p. 458 . Une monographie, restée 
anonyme, a ete consacrée à la famille de Furât (Safadî, Prolégomènes, J. A., i 91 2, I, p. 279) - 
Sur d autres personnages connus sous le nom d’Ibn el-Furât, mais dont la parenté avec cette famille 

na pu e re établie, cf. Ibn Sa'îd, p. 9 4 , n. 1 ; Guest, Relal. between Persia and Egypt, in Or Stu- 
dios to Prof. Browne, p. 172-173. 

(2) Cf. Salmon, Hist. de Bagdâdh, p. i 0 5 (confusion grave dans la note 4). — Un des bourgs qui 

furent compris dans l’enceinte de Bagdad, était la propriété de la femme d’el-Furât U Ibid. ; Tabarî 
III, p. 279). v 

dp M L ! üw r arabe v ïrv aire P ° SSède “ ûe ét ° ffe SUr laqU6lle 0n Ut le nom de ce P remier ministre 
de Muqtadir ( Comité , XXIX, p. 80). 

m 2 Gf ‘ 82 5 Pr “’ VIU ’ P' 9 7 2 ' 2 7 5 ; Tanbîh, p. 3 7 8 - 3 7 9 ; Avertisse- 

ment, p. 483 ; Arib, ed. du Caire, p. 16, 18-20, 32 , 62; Ibn Miskawaih, V, index, p. 617- 

Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 2 - 3 , 5 , 7-8, 10-16,18, 20-26, 29, 32 , 34 , 3 o- 43 , 45 - 4 n 

27 28 33 1 3^8 /fU 84 '^ 90 ' 140 ’ 238 ' 240; IV ’ P - 1 ' 2 ’ 5 ’ 8 ’ 9 ’ M ’ i3 ‘ 1 7 > 20 < 22 - 25 i 
238 Jéfi ’ 5 ’ K ta ’ l ’ 64 ' ?5 ’ ?8 ’ 93 ' 156 ’ l62 ’ l6 7 ’ * 7 <>, i 7 4 , 177. 207, 208, 
!î 8, Itt' vfi 0 ’ J' 7 ’ 2 9 ’ 964 ' 266 ’ 268 ' 9 7 1 ’ 2 75 , 276, 288-286, 3 o 9 , 325-326, 

332 , 333 ; VU, p. 4 ?; Thimârel-Qulûb,p. 168-169; Z.D.M.G., VI, p. 5o; Sam'ânî, p. i 54 b 

4 i 3 b; Ibn Khalluun, I, p. 4 7 o- 4 7 i; Abû’l-Fidâ’, S .«. 299, 3i2; Fakhrî, p. 36 o- 36 2 ; trad. Amar 
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hassm (I) , qui participa à son autorité, fut exécuté le même jour, laissant une 
veuve et un jeune enfant. Ils semblent avoir été regrettés par la bonne société 
d’alors, mais leurs ennemis causaient une telle terreur' 2 ) que, pour pouvoir pu- 
blier leur éloge funèbre sans risques, un poète composa une élégie dans laquelle 
il déplorait la perte d’un chat (3) . 

La chronique mentionne encore deux frères de 'Alî : l’un, Abû’l-'Abbâs, fin 
lettré; était mort en 291 (90A); l’autre, Abû’l-Khattâb Dja'far' 4 ), qui aurait 
refusé le vizirat, fut le grand-père du fondateur du Bi r el-Watâwît. 

Le fils d Abû 1 -Khattâb Djafar, Abû’l-Fath el-Fadl, après avoir occupé d’im- 
portantes fonctions durant le vizirat de son oncle 'Alî' 5 ), devait être aussi le 
premier ministre de Muqtadir' 6 ); mais il jugea prudent de disparaître lors de 


p. 45 7 - 46 i ; Suyûtî, II, p. 126 (*! ; jj); Salmon, Hist. de Bagdâdh, p. i33, 1 5 7 ; Encyclopédie, 
II, p. 3 9 4, 4oo; Carra de Vaux, Penseurs de l’Islam, I, p. 108-111 ; Lévi-Provençal,Xc S manus- 
crits arabes de Rabat, p. i 5 2 ; Yâqût, Udabâ’, I, p. 85- 9 3; V, p. 278 , 3 2 3, 3 2 5; VI, p. 463; Ibn 
el-Qiftî , éd. du Caire, p. i 85 ;Ibn el-AthÎr,s. «. 295 - 297 , 299 , 3 oo, 3 o 4 , 3o6,3n, 3i2, 3i4; 
Ibn Abî Usaibi'ah, I, p. 224; Madjânî, VII, p. 4o6-4o 7 , 7 5 7 ; Weil, Chalifen, II, p. 54o, 543-546, 
548-549 , 55i-556 , 558, 606 , 621 - 622 , 626 - 627 ; Le Strange, Baghdad, p. 221 ; Saigh, Hist. 
de Mossoul, I, p. 97 - 98 ; von Kremer, Culturgeschichte , II, p. 221 . 

111 Gf ‘ Ibn M 'skawaih, V, index, p. 6 2 5 ; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 4 i n. 2, 5 7, 
65 - 66 , 87, 91, 93,95-97, 100 note, 102, io 3 , 109, 110, 111 note, ii 2 -n 5 , 117, 122-125! 

127, 128, i 3 i-i 4 o, 1 64 ; IV, p. 62, 71-72, 96-97, 101, io 3 , io 5 -io 7 , n 3 -n 5 , 121, 123 - 

128, i 3 i, i 35 , i 36 , i 38 , i 3 g, i 4 i, i 43 , i 46 -i 48 , i 5 o-i 56 , i 85 ; VII, p. 9 3 ; Yâqût, Udabâ’, 
I, p. 296; V, p. 278; VI, p. 2 o 5 ; Ibn el-AthÎr, s. a. 3 o 6 , 3 n, 3i2, 322 ; Weil, Chalifen, II, 
p. 552 - 555 ; Onomasticon, II, n” 1 1 83 5 . 

( ; Ils avaient dû leur chute à un soulèvement populaire, et leur exécution fut imposée à Muq- 
tadir sous la menace de troubles graves. 

(3) Une autre personne a peut-être été visée par cette élégie : cf. Thimâr el-Qulûb, p. 1 52 ; Madjânî, 
V, p. i 32 ; Ibn Khallikîn, texte, I, p. i ? 3 , 4 7 i. — Le fait n’est pas assez clairement rendu dans 
Huàrt, Littérature, p. 85 - 86 ; cf. Brockelmànn, Av . Litt. , I, p. 81. 

Une anecdote concernant Abû’l-Hasan 'Alt et le directeur des finances d’Égypte, Abû Zunbur el- 
Mâdarâ’î, à propos d’une lettre truquée, est citée par Ibn Khallikân (I, p. 4 7 3 - 4 7 4 ; sur l’origine 
de leur inimitié, cl. Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 4i n. 2, 6i-64, 107-1.08, n4; IV, 
p. 66-69, 119-120, 127-128). Ce récit, qui tourne à l’édification, devint célèbre, ïnais on finit par 
en oublier les héros, et on le prêta à un vizir plus connu, Dja'far le Barmékide (Fakhrî, p. 284- 

287; trad. Amar, p. 353 - 355 ; Machuel, Auteurs arabes, .'p. 323 - 326 ; Bouvat, Les Barmécides , R.M. 
M., XX, p. 72 - 73 ), 

14) Cf. 'Arîb, éd. du Caire, p. 18, 89. 

w Cf. Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 4 i, n. 2; YIqût, Udabâ’, VI, p. 2 o 5 ; Weil, Chali- 
fen, II, p. 546 n. 1, 558 , n. 2. 

(<) Prames > V BL P- 3 og; 'Arîb, éd. du Caire, p. 89; Eutychius, II, p. 85 (lire [^wUI]^ 
j^AR); Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. i3i, i4 9 , i 52, i 84 , 212,219, 220 > 22 ^> 2 35 , 
24 o, 244 , 269 note, 272, 287 , 2 9 3 , 36 7 - 368 , 383 , 4 o 9 ; IV, p. i 46 , 167, 170, 207, 238 , 
Mémoires , t. LIÏ. 

1 O 
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l’assassinat de ce calife. Sa retraite fut d’assez courte durée, et on le revoit 
bientôt sur la scène politique. Dans l’intervalle ses goûts s’étaient modifiés : il 
préfère à une situation de premier plan dans la capitale un poste dans lequel 
il pouvait faire preuve d’initiative et d’indépendance. Chargé, en 322 (934), 
d’inspecter l’Egypte et les provinces syriennes, et d’en percevoir l’impôt, il se 
vouera à sa tâche nouvelle jusqu’à sa mort, sachant adroitement concilier les 
velléités dynastiques des Ikhchidides et l’autorité du califat (1) . Il est, en tout 
cas, arme de pleins pouvoirs, tout au moins en ce qui concerne la partie capi- 
tale de sa mission, le recouvrement de l’impôt, et c’est lui notamment qui nom- 
me, pour 1 Égypte, les directeurs des finances' 2 *. En 32 Û (q 36 ), il était venu 
apporter à Muhammad ibn Tugdj l’investiture au nom du calife el-Râdî t3 *, et c’est 
probablement à ce moment que Muhammad ibn Tugdj, désireux de se ménager 
un appui, fit épouser sa fille par Dja'far, le fils d’el-Fadl (4 *. C’est au retour 
dune tournée d’inspection en Egypte qu’el-Fâdl mourut, à Ramleh, en 3 2 y 
(939), à l’âge de ûy ans (5 ). 

Le mariage de Dja'far l’attacha à l’Égypte, et c’est en vain qu’il fut sollicité 
daller à Bagdad pour y être nommé vizir ^ : il était destiné à être le grand 
homme dEtat des Ikhchidides. Huit ans après la mort de son père, soit en 335 
(9Û8), on le trouve installé comme premier ministre d’Aunûdjûr ibn el-Ikh- 
chid (7 *. Il occupa ces fonctions, non sans disgrâces passagères ( 8 *, jusqu’à l’avè- 

246 , 25 o, 265 , 270, , 2 ^ 5 , 3 og, 325 - 326 , 332, 4 i 4 , 433 , 453 ; Tanbîh, p. 193, 379, 399; 
Avertissement, p. 4 g 4 ; Suyûtî, II, p. 127 (#1 y„)\ Fakhrî, p. 374; trad. Amar, p. 477; Yâqût, Uda- 
bâ’, V, p. 322 - 323 ; Ibn el-Athîb, s. a. 3 i 6 , 320 , 33 o; Weil, Chalifen, II, p. 572. 

(1) Cf. Ibn Sa'îd, p. 3 o; texte, p. 11, 1 4 ; Ibn el-Athîr , s. a. 322 , 324 , 326; Weil, Chalifen, II, 
p. 663 , 667. — — Ibn el-Athîr fournit une autre version : el-Fadl resta vizir; mais partant en tour- 
née d’inspection en Syrie, il laissa un suppléant à la cour du calife (Weil, op. cit., Il, p. 668, n. 4 ). 

(2) Cf. Ibn Sa'îd, p. 3 1 ; texte, p. 1 1; Abû’l-Fidâ 5 , s. a. 3 2 4 . — Sur son rôle effectif, cf. Ibn Sa'îd, 
texte, p. i 5 -i 8 , 162-164. 

(î) Cf. Kindî, p. 287-288; Ibn Sa'îd, p. 34 ; Maqbîzî, I, p. 329; trad. Casanova, III, p. 255 ; 
Wüstenfeld, Statthalter, IV, p. 26. 

Cf. Ibn Sa'îd, p. 3 o- 3 i ; texte, p. 11. 

Cf. 'Arib, ed. du Caire, p. 69; Ibn Miskawaih, V, index, p. 621 (sous cette réserve que les 
trois premiers renvois concernent un cousin de l’intéressé, el-Fadl ibn 'Alî); VI, p. 1 5 - 16; Yahyâ 
dAntioche, éd. Cheikho, p. 94; éd. Patrol. or., XVIII, p. [ 1 4 ] 712; Ibn Sa'îd, texte t p. 3 o, i 64 ; 
Ibn Khallikân , I, p. 471-472; Fakhrî, p. 383 - 384 ; trad. Amar, p. 489-490; Maqbîzî, II, p. 1 5 6 ; 
Encyclopédie, II, p. 4 oo; Ibn el-Athîr, s. a. 327. 

• 6) Cf. Ibn Sa'îd, texte, p. 24 , 86. 

Cf. Maqbîzî, II, p. i 56 , 45 1 ; Suyûtî, II, p. 129 Wüstenfeld, Statthalter, IV, p. 3 g; 

Lane-Poole, Egypt, p. 89; Encyclopédie, II, p. 4oo. 

l 8 > Cf. Yâqût, Udaba , II, p. 4 o 7 - 4 o 8 . 
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nement de la dynastie fatimide (1 *. Lorsque l’armée envoyée par el-Mu'izz li-dîn 
Allah menaça la capitale de l’Egypte, Dja'far venait detre soumis à une énorme 
amende et de subir la torture, parce qu’il n’avait pas été en mesure de payer la 
solde aux troupes qui combattaient les Carmalhes en Syrie (2) . Les émissaires que 
lui envoya le qâ’idd)jauhar décidèrent de son attitude. On le vit faire des efforts 
pour empêcher toute résistance armée, et il se chargea de faire accepter aux no- 
tables égyptiens les termes de la capitulation. Djauhar garda quelque temps à 
son service cet homme qui paraissait influent, mais il l’installa au Caire tout 
près de lui et le fit étroitement surveiller 13 *. 

Il devait vivre effacé pendant près de trente ans, ne sortant qu’une seule fois 
de sa retraite, en 382-883 (992-993), pour occuper encore les fonctions de 
vizir, sous el-'Azîz (4 *. Il se consacra probablement à l’étude du liadîth, car il 
a laissé une réputation comme traditionniste : c’est ainsi que Suyûtî néglige 
l’homme d’Ëtat et donne sa biographie dans le chapitre où il passe en revue les 
traditionnistes d’Égypte (5) . C’est d’ailleurs sous les auspices et aux frais d’Abû’l- 
Fadl Dja'far que Dâraqutnî composa son recueil de traditions ( G *. 

L’absence de titres dans l’inscription du Bi’r el-Watâwît est conforme au pro- 
tocole de l’époque. Constatons, en outre, que Kâfûr n’y est pas nommé, ce qui 

W Cf. Ibn Sa'îd, texte, p. 46 ; Maqrîzî, II, p. 207. 

(2) Yaçyâ d'Antioche, éd. Cheikho, p. 1 32 ; éd. Patrol. or . , XVIII, p. [1 20] 81 8; Ibn Khallikân, 
I, p. i 38 , i 48 ; II, p. 56 ; Wüstenfeld, Faümiden, p. io 4 ; Lane-Poole, Egypt , p. 89* 

t3) Cf. Y AîiYA d'Antioche, éd. Cheikho, p. i 33 ; éd. Patrol. or. , XVIII, p. [122] 820; Ibn Khallikân, 
I, p. 1 /18—1 4 g ; II, p. 1 3 5 ; IttFâz, p. 66-67, 7°~7 1 i 85 , 87; Maqbîzî, II, p. 1 38 ; Wüstenfeld, 
Fatimiden, p. 106-108, ii 4 , 119; Ali Pacha, XV, p. 56 ; Lane-Poole, Egypt , p. io 4 , 106. 

Cf. Yahyâ d’Antioche, éd. Cheikho, p. 176; Ibn Muyassar, p. 5 i ; Maqrîzî, II, p. 2 84 , 288; 
Wüstenfeld, Fatimiden, p. 160; Encyclopédie, I, p. 55 1; Ichârah, p. 2 5-2 6. 

( 5) Suyûtî, I, p. i 64 -i 65 (eo<\ 2 L Cf. Abu l-Màhasin, éd. Popper, II, p. 87-88. 

^ Cf. YÂqût, Udaba, II, p. 4 o 5 - 4 o 6 , 4 o 8 ; Ibn Khallikân. I, p. i 38 , 417; Abul-FidÂ’, s. a. 
385 ; Brockelmann, Ar . Litl., I, p. i 65 ; Huart, Littérature,. p. 223 . — Sur ses rapports avec les 
poètes et savants contemporains, cf. YÂqût, Udaba , II, p. 4 o 5 - 4 o 8 ; III, p. 100; V, p. 179, 181 ; 
VI, p. 24 g; Sam c Ânî, p. 469 b; Ibn Khallikân, I, p. 1 3 8 ; Ibn Sa'îd, p. 95 ; Ibn 'Àsâkir, IV, p. 309; 
Suyûtî, I, p. 233 (cuîyjüî iUJt). On connaît le précepteur de ses enfants, ei-Hasan ibn Sulaimân 
el-Antâkî el-Yâfî'î, mis à mort par ordre du calife Hâkim en 399/1009 (Ibn 'Asâkir, IV, p. 182). 

Son père, el-Fadl, aimait aussi à réunir des écrivains, dans la société desquels on compte le 
grammairien Sîrâfî, le géographe Qudâmah ibn Dja'far (YÂqût, Udaba , III, p. io 5 -io 6 , 114-117, 
123 , 1 25 ; VI, p. 2 o 4 ; Ibn el-Qiftî, éd. du Caire, p. 212). 

Son grand-oncle, le vizir 'Alî, dont Yâqût cite à maintes reprises un recueil écrit de sa main 
(Index, VI, p. 676; cité aussi dansSAM'ÂNÎ, p. 373 b; Lisân, XVIII, p. 53 ), avait déjà subventionné 
les traditionnistes et les poètes (Ibn Miskawaih, V, p, 210; Àmedroz et Margoliouth, 
p. 119; IV, p. 1 33 ; Yâqût, Udaba , I, p. 228; II, p. 60, 4 i 4 ). — Voir aussi Fihrist I, s 

t^3. 
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pourrait indiquer que notre ministre disposait réellement de toute l’autorité'. 
De fait, les chroniques parlent bien de son pouvoir, qu’il employa à opérer des 
confiscations sur la fortune des gens susceptibles de le gêner (,) . Pourtant, du 
vivant de Kâfûr, la puissance de Dja'far avait des limites, et un Juif converti qui 
devait devenir célèbre, Ya'qûb ibn Killis, tenait en mains les finances. Celui-ci 
signait en dernier ressort les pièces comptables, et le vizir était même obligé de 
se rendre au domicile d’Ibn Killis pour soumettre la comptabilité à son examen (2) . 
L’exaspération de Dja'far était à son comble, et, à la mort de Kâfûr, en 357 
(968), il opéra un véritable coup d’État (3 ), faisant emprisonner tout le haut 
personnel des bureaux et, bien entendu, Ibn Killis. Celui-ci était riche et put 
acheter sa liberté* 4 ^. En l’occurrence d’ailleurs, Dj a'far avait manqué de pru- 
dence, car Ibn Killis alla rejoindre l’armée fatimide, et peut-être sut-il donner 
d’adroits conseils à son général. 

Abû’l-Fadl Dj a'far, connu sous le nom d’Ibn Hinzâbah (5) , que son père 
avait déjà porte, habitait au Vieux-Caire une maison située dans la Sawaiqat 
el-Irâqîyin (6) , soit au nord-est et à proximité du Qasr el-Cham'( 7 >. Ce curieux 
homme y avait installe une collection singulière de serpents venimeux et de 
scorpions, qu’il se procurait à prix d’or et qui faisaient le désespoir de ses 
voisins (8 k 

(U Cf. Yahyâ d’Antioche, éd. Cheikho, p. 129; éd. Patrol. or., XVIII, p. [11 3 ] 811. 

^ Cf. Ibn Khallikan, II, p. 44 1. 

(3) 11 sortait en ville alors dans un cortège impressionnant auquel se joignaient de nombreux 
soldats, ce qui fit dire à un contemporain : «La religion musulmane serait-elle détruite, ou bien 
aurait-on volé un angle de la Ka'bah?» (Yaqût, Udabâ', II, p. 407). 

(4) Ibn el-QalÂnisî, p. 32 ; Ibn Khallikân, I, p. i3 7 ; II, p. 44o, 443; Maqrîzî, II, p. 5; Wüs- 
tenfeld, Fatimiden , p. io 4 ; Lane-Poole, Egypt, p. 101; Huart, Histoire, I, p. 343. — Un fils de 
Dj a'far avait épousé une fille d’Ibn Killis (Yâqût, Udabâ', II, p. 4i 1 ). 

(5) Hinzâbah était le ijom de sa grand’mère paternelle, une esclave grecque (&!)*£. dans Euty- 

chius , II, p. 85 - 86 ; et yl^ dans Yahyâ d’Antioche (éd. Cheikho); dans Ibn Duqmâq, 

IV, p. 5 7 ; Ibn el-Athîr, s. a. 3i2, 3 16). — Voir une curieuse anecdote dans Ibn Miskawaih, V, 
p. 227-228: Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. i 3 i-i 3 s; IV, p. 1 46 -i 4 7 . 

Déjà, Hasan, fils de 'Alî, était connu par le nom de sa mère, Hasan ibn Daulah (plus haut, 
p. 95, n. 1, n° i 3 ). 

Cf. Ibn Duqmaq, IV, p. 10. 

^ Cf. Casanova, Foustât, I, p. 20-21. 

Il possédait une autre maison dans ' Aqabat Banî Falîh (Ibn Sa'îd, texte, p. 36 ; voir Casanova, 
Foustât, I, croquis 22 et 42 , où les emplacements de cette ' aqabah ne sont pas rigoureusement iden- 
tiques). 

^ Cf. Yâqût, Udaba , II, p # 4 o9-4io; Maqrizî, II, p. 319; Quatremère, Mémoires , I, p. 208- 
210; Ali Pacha, XIV, p. i33. 
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La tradition lui attribue la construction d’un sanctuaire, édifié au bas du 
Muqattam et nommé Masdjid Mûsâ, la mosquée de Moïse 

Souvenir de l’épitaphe d’Abul-Fadl Dja'far. 391 H. — Tous les auteurs s’ac- 
cordent à placer en 3 *g 1 (2) la mort de Dja'far, dit Ibn Hinzâbah ; ils ne diffèrent 
que sur le mois, safar ou rabi I (janvier-février 1001). Il serait mort au Vieux- 
Caire, et c’est le grand qâdî d’Égypte, el-Husain ibn 'Alî (3 > ibn el-Nu'mân, qui 
récita les prières sur son corps. 

Une tradition veut que sa dépouille ait été transportée à Médine et enterrée 
dans une demeure qu’il avait achetée à cette intention, toute proche du tom- 
beau du Prophète^. Telle est une des versions que rapporte Ibn Khallikân (I, 

p. 139), qui ajoute : «J’ai vu sa tombe à la petite Qarâfah; elle portait l’in- 
scription suivante : 

A 

Ceci est la tombe d’Abu I-Fadl Dja'far fils d’eî-Furât. » 

Quoi qu’il en soit de la place de sa tombe véritable, nous devons d’autant 
plus croire a 1 existence d’un mausolée au cimetière du Vieux-Caire que le ren- 
seignement fourni par Ibn Khallikân est corroboré par Ibn el-Zayyât, qui parle 
d’un cr édifice ancien comprenant plusieurs enclos (5) ». 

â 

(1) Cf. Kamâkib , p. i4; Maqrîzî, II, p. 456. 

< 2) Cf. outre les auteurs cités dans les autres notes : Ibn Sa'îd, texte, p. 87 ; Abu l-Mahîsin , éd. 
Popper, II, p. 87 - 88 ; Ibn el-AîhÎr, s. a. 3 9 i ; Sam'Ânî, p. 583. 

< 3 > A tort Muhammad dans Ibn Khallikân (texte, I, p. i38), qui donne ce renseignement (cf. 
Ibn Hadjar, in Kindî, p. 5 9 6-5 99 ). 

(<i) Cest 1 opinion de Yaqût {Udabâ', II, p. 4o8-4og). — Dja'far avait prescrit qu’on lui mette 
dans la bouche trois cheveux du Prophète qu’il s’était procurés à prix d’or (Goldziher, Muh. Stu- 
dien, II, p. 365, n. 1 ). 

Kamâkib, p. 202 : <^ti> iby. 
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MOSQUÉE EL-AZHAR. 260 H. 

«Le plan de la mosquée 11 ’ comporte un vaste quadrilatère à cour centrale, entourée de por- 
tiques reposant sur des colonnes antiques, lesquelles portent des arcs fatimides et une toiture 
plate. Sur le côté ouest de la cour et sur une partie du côté sud, le portique a été noyé dans 
des annexes construites à diverses époques. La partie qui a subi les plus grandes modifications 
est le côté ouest, c’est-à-dire tout l’espace compris entre la cour et la principale entrée. 

«L’édifice a quatre issues : deux au sud vis-à-vis de la Wakâlah de Qâyt-Bây (vol. I, p. 463), 
l’une traversant le portique méridional pour aboutir sur la cour, l’autre donnant directement 
sur le lîwân; la troisième, au nord, dans une ruelle; et l’entrée principale, la porte des Bar- 
biers, à l’ouest. Celle-ci se compose à grands traits d’un large et haut portail moderne sur la 
rue, suivi d’un vestibule à ciel ouvert. A droite et à gauche de ce vestibule, deux sanctuaires 
annexes : la madrasah d’Aqbugâ (vol. I, p. i83) et la madrasah de Taibars (vol. I, p. 166 ). 
Un deuxième portail sépare le vestibule de la grande cour. • 

«Au nord de la grande cour, au delà des portiques, une petite cour avec le bassin aux ablu- 
tions (mîda) : cette partie de l’édifice a subi des restaurations de Qâyt-Bây. Le côté sud de la 
cour est occupé par les ritvâq des étudiants. 

«Le lîwân est une vaste halle barlongue, dont la colonnade porte des arcs à tympans et une 
toiture plate. Il se compose de deux parties d’époque et de style différents : les premières travées 
forment un des morceaux les plus anciens de l’édifice. La ligne de supports qui sépare la pre- 
mière travée de la deuxième est faite de piliers. Puis on trouve, au milieu d’une rangée de 
colonnes, un mihrâb ancien mais restauré; l’espace carré devant le mihrâb est couvert par une 
petite coupole de briques, qui s’élève au-dessus de la toiture 12 ’. Au delà les dernières travées 
forment une sorte de deuxième sanctuaire, s’étendant jusqu’au mur de fond de l’édifice; ce 
mur porte plusieurs niches de qiblah. 

« Il est évident que le premier mihrâb avec sa petite coupole formait la limite primitive du 
sanctuaire, agrandi vers lest dans une restauration postérieure. La coupole repose sur un tam- 
bour octogonal en briques; elle est ancienne, mais a été restaurée, ainsi que le prouve le style 
des inscriptions qui la décorent (vol. I, p. 4 g). On a vu, à propos de la mosquée d’Ibn Tûlûn 
(ci-dessus, p. 73 ), que le plan général des djâmi' comporte une petite coupole au fond du 
sanctuaire et droit devant le mihrâb. 

(1) D’après des notes de van Berchem. 

1 ' Ali Pacha (II, p. 90) note la présence, en haut de celte coupole, d’une caisse renfermant un morceau 
de la peau de la vache des Israélites (cf. Coran, 11, 63 - 66 ; Tkimâr el-Qulûb, p. 299-300), et un fragment 
de l’arche de Noé. Cette arche, on le sait, a laissé des traces un peu partout (MaqrizÎ, I. F., 11 , p. 161, n. 3 ; 
Nassiri Khosrau, p. 202; Abu Salih, p. 286; Encyclopédie , I, p. 536 ). 
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«Les minarets sont tous de construction relativement récente, et tous en pierre. Le plus 
grand est à l’angle sud-ouest de la cour : il est du sultan Gaurî (vol. I, p. 48 , n 0 ' 26-27). Le 
deuxième, celui de Qâyt-Bây (n° q 5 ), est un peu au nord sur la face ouest de la cour, domi- 
nant le portail du même sultan (n° 21). Ces minarets présentent le type classique de la deu- 
xième dynastie mamlouke; ils sont bien conservés dans leur ensemble : l’effritement des sur- 
faces et de grossiers badigeonnages ont altéré la finesse du décor. Au nord-ouest, un troisième 
minaret appartient à la madrasah d’Aqbugâ : il présente le même style que les précédents, 
mais il a été refait au-dessus de la première galerie à l’époque turque et se termine en étei- 
gnoir. Enfin, plus à l’ouest, au-dessus du premier portail de l’entrée principale, en surplomb 
sur la rue, un quatrième minaret, d’époque plus récente et rebâti en éteignoir au-dessus delà 
première galerie. II appartient probablement a un petit sanctuaire, à droite du premier portail, 
entre la rue et la madrasah de Taibars. On peut étudier ces minarets en montant sur la, terrasse 
qui surmonte les parties couvertes de la mosquée, tout autour de la cour. 

«En examinant les parties les plus anciennes de l’édifice on arrive à la conclusion quelles 
remontent sinon a la fondation, du moins à l’époque fatimide. Ce sont les parties qui entourent 
la cour : ce qui reste des portiques ouest et sud et la première partie du lîwân; le portique 
nord, en pierre et a arcs brisés, est mamlouk ou turc. Dans les parties anciennes, les colonnes.- 
proviennent sans doute d églises byzantines : les fûts sont de hauteur et d’épaisseur différentes 
et ont les bases et les chapiteaux les plus disparates. 

« Les naissances des arcs au-dessus des chapiteaux sont reliées par des chaînages de solives 
destinés à renforcer ces appuis quelque peu chancelants. Le chaînage des mosquées à colonnes 
est habituel au Caire, et probablement ancien. 

«Les quatie murs qui bordent la cour au-dessus de l’entrée des portiques et du sanctuaire 
présentent aussi des signes d’une grande antiquité. Comme toutes les parties anciennes, ces 
murs sont en briques, revêtues dune couche de plâtre. Ils sont couronnés par des créneaux dé- 
coupés à jour, à profil ancien, et décorés par des niches à fond plat ménagées dans les tympans 
des arcs, au-dessus de chaque colonne. Ces niches sont couronnées par de petits culs-de-four 
à côtes rayonnantes et par une archivolte à profil persan, et rappellent ainsi les niches de qib- 
lah falimides. Elles alternent avec des rosettes circulaires analogues à celles de la mosauée 
d’Ibn Tûlûn. 1 

«Dernier trait caractéristique : Au milieu du côté est'de la cour, à l’entrée du sanctuaire, 
entre la première et la deuxième travée, s’élève une petite coupole de brique qui domine la 
terrasse. Elle est inscrite dans le carré formé par les supports médians des deux premières 
travées. La zone de raccord est formée par quatre trompes de briques. 

« Un certain nombre d’édifices secondaires sont maintenant compris dans l’enceinte de la mos- 
quée : i° le tombeau de 'Abd el-Rahman Katkhudâ, à droite de l’entrée principale, sur la rue; 

2 0 la madrasah de Taibars, à droite du vestibule (vol. I, p. 166); 3 ° la madrasah d’Aqbugâ, 
à gauche, en face de la précédente (vol. I, p. i 83 ); 4° la zâwiyat el-Umyân (vol. I, p. 5o; 
Djabartî, II, p. 36 ; Lame, Mamers, p. 217), la «chapelle des aveugles», à l’extrémité nord 
du hwân, a 1 angle nord-est de la mosquée. Lorsqu’on pénètre dans celle-ci par l’entrée nord, 
on traverse cette zâwiyah pour entrer dans le sanctuaire. C’est un charmant petit édifice dans 
le style de la deuxième dynastie mamlouke : plan des madrasah, petite cour entourée de quatre 
liwans a arcs de tete et toiture plate; le profil des quatre arcs est très pur; jolie qiblah; pla- 
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fonds anciens sous le toit des lîwâns. A l’angle sud-ouest de cette chapelle, se trouve une chambre 
funéraire couverte d’une petite coupole sur tambour, le tout en pierre. L’extérieur de la coupole, 
qui domine la terrasse de la mosquée, est brodé d’un charmant dessin sculpté sur l’extrados 
des voussoirs. » • 

Description , vues et plans de la mosquée dans : Qalqachamdî , III , p. 3 6 4 ; Calcaschandi , p. 7 7 ; 
Suyûtî, IL, p. 1 54 (^ÈjJli); Ibn Khallikân, I, p. 149; Au Pacha, II, p. 90-91; Vaujany, Le 
Caire, p. 1 54 ; Isambert, Itin. de F Orient, Egypte, p. 3 1 8-3 2 1 ; Marcel , Egypte, p. 1 0 1 et pl. 3 ; 
Lenoir, Fayoum, p. 169-171; Reitemeyer, Beschr. Agyptens, p. 209, 217; Amida, p. 320 ; 
RhÔné, Coup d’œil sur Fétat du Caire, G. B. A., 1881, II, p. 429; Migeon, Le Caire, p. 46 - 54 ; 
Bénédite, Caire, p. 5 1 -5 5 ; Guide Joahne, Egypte, p. 265; Catalogue, p. xxxiv etseq. ; Lane- 
Poole, Egypt, p. 110; Lame-Poole, Cairo, p. 1 2 3 - 125 ; Ravaisse, Trois mihrâbs, M. I. É. , 
II, p. 632 - 634 ; Saladin, Manuel, p. 86-89, 93-97; RhÔné, p. 347~35o; Flüry, Ornamenle, 
p. 27-42 , pl. VIII-XIV, XXI, XXIII; Encyclopédie , I, p. 54 1 ; Comité, XI, p. 4 7-4 8; Creswell, 
Brief Chronology, B. I.F., XVI, p. 49 ~ 5 1 ; Rivoira, Mosl. Architecture, p. i 5 a-i 58 ; Briggs, 
Muh. Architecture, p. 67-69, et fi g. 2, 27-29, 36 ; Maillet, Description de l’Egypte, I, p. 248 
et seq.; Devonshire, p. ri et pl. VI; et les auteurs cités dans le volume 1 , p. 755. 

Les inscriptions qui ont été étudiées dans cet ouvrage (vol. I, p. 43 - 5 o, 189- 
190, 63 o, 632 - 633 , 661-662, 674-676, 7 & 3 , n. 3 ) sont dispersées à cause 
du dépôt de certaines pièces au Musée arabe. Le n° 2 1 a été publié par Ali 
Pacha (IV, p. i 4 ); le n° 23 (IV, p. 16); le n° 453 se trouve au Musée, Inv. 
n° 55 1 (publié dans Catalogue, p. 79; Migeon, Manuel, p. 91-92); le n° 455 , 
lnv. n° 422 ( Catalogue , p. 81-82; Migeon, op. cit., p. 92-93, 96); n° 473, Inv. 
n° 48 1 ; n° 4 g 4 , Inv. n° 4i2 (Ali Pacha, IV, p. 22); n° 4 p 5 , Inv. n° 619 ( Ca- 
talogue , p. 97; Ali Pacha ( 1) , IV, p. 16). 

Nous savons par les auteurs que les califes fatimides veillèrent jalousement à 
l’entretien de cette mosquée, la première qu’un des leurs avait construite en 

Égyptç. 

Et, à ce titre, le long acte de waqf, que nous a conservé Maqrîzî et par le- 
quel le calife Hâkim concède à la mosquée d’importants revenus, est plein d’in- 
térêt. Le seul fait qu’on puisse le comparer utilement à quelques extraits d’actes 
de ce genre, qui ont été gravés sur pierre, nous autorise à en donner ici une 
traduction intégrale. On pourra se rendre compte que les mêmes expressions se 
rencontrent sous la plume des différents rédacteurs, qu’ils soient de Bagdad, 
de Tripoli de Syrie, de Damas, du Caire, ou de Fez (2) . Il semble, d’ailleurs, 

W Ali Pacha indique notamment l’endroit où se trouvaient les deux dernières inscriptions. 

W Cf. l’inscription de la Mirdjânîyah, à Bagdâd (Massignon, Mission, II, p. 5-2o); celle de la 
mosquée Lalla Grîba, à Fez (Bel, Inscr. ar. de Fès, J. A., 1917, II, p. 119-123); celle de la 
mosquée de Mostaganem [J. A,, 1919, I, p. 8 o- 83 ); celle de la Saqrâqîyah et de la Khâtûnîyah, 

Mémoires , t. LIL ^ 
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que ce soit le document le plus ancien de ce genre dons nous possédions le texte 
dans son intégrité, tout au moins de ceux qui donnent un tel luxe de détails sur 
es rais d entretien d’une mosquée, le nombre et la qualité des desservants 
attaches au service du culte, et Iç traitement assigné à chacun d’eux (1) . 

iwj-tq! 1 “j li , lre !:,T i' 0 ^ 1 le C0 " tenu du 1 uel a tém »>gné le qâdî en chef, 
Malik ibn Sa id ibn Malik el-Fânqi» et notamment sur la mention et l’identité 

des personnes dont ,1 a requis le témoignage, au siège de son tribunal et de 

son prétoire, a FusÇat dans le mois de ramadan de l’an Aoo (avril 1010). Il 

Th-Î "'! 6 ' lW !„ d " SerVlteUr et ami de Dieu ' el-Mansûr Abu 'Ali, l’imâm 
e -Hakim bi-amr Allah , émir des croyants, fils de l'imâm el-'Azi z billah (que les 

enedic ions de Dieu soient sur eux deux!), avec compétence sur le Caire d’el- 
u ut, e îeux-Caire, Alexandrie, les deux Sanctuaires (que Dieu les garde!) 
les dis nets militaires de Syrie, d’el-Raqqah, d’el-Rahbah, les régions du Magrib 
et toutes leurs dépendances, et sur les conquêtes passées et futures de l’Lr 
des croyants en Orient et en Occident. Cet acte a été rédigé en la présence 
un homme qui a déclare connaître parfaitement les lieux mentionnés pour leur 
total, le et les parcelles indivises» qui sont citées et délimitées dans le présent 
acte. Toutes ces propriétés appartenaient à el-Hâkim avant qu'il les constituât 

%;r; % mad r de *-* - * 

6 p ; 8 t s - r Pour r%p, '’„ ,e5 &<m ™ - « 

70- 71 76-77 83 Æ n’ ’ 7 6 - 78 ’ 8 j > 8 3 seq., 99, 117; V, p. 3 , 20, 61-64,62-65,68, 

P 88 ’ 07 XV T ’ 9 ! ’i 10 r ' T' 19a ’ 128; VI ’ p - 34 ’ 55 ’ 6o ’ 6l ’ 65 ; X, 

XXXII n « ’ 7) '~, C /' 1 i5 ;Tabb 1 kh, III, p. 2o4-2o6, 3 21 etseq.;Co«é 

' V?\\ 1?9; M ° BERG ’ Zwei W- Waqf-urhunden, Le Monde oriental, XII. 

U. Maqbizi, II, p. 99 5 ; Ali Pacha, I, p. 1 1. 

vencaI^ QRIZI \ 11 ’ ? ^f 75 ’ AlI Pacha ’ IV ’ P- 10-1 1 (voir P- 61). — Je remercie M. Lévi-Pro- 
vençal d avoir Rien voulu etudier avec moi cette traduction 

I, p. 4 L 5 a 9 f " ful légalisée té “ tbiu •' * c ■ A - '■ P’ 31 9’ "• 4 > P» « qw (M«.W, 

II âoS^as'ocnibrê' 110 ” 8 / w 7 rad î a ^ *98 («7 ““r* 1008) jusqu'à sa mort, survenue le a5 r»bi‘ 

11 4 o& (23 octobre ioi 4 ) (cl. Kindî, p. 4 9 6 , 6 o 3 , 608). 

IUw« C Tn P r r ‘ a “'“s 11 "» 6 "“T "' d ‘ “ S P rédé “ 88 »"'’ 8 immédiats (Qu,q.c.a»dI, X, p. 385 ; I.» 

P Z J "’L ’" ° ! M ‘“.’ "’ P ’ 1 1B - *- S - •!•*. P- 77- 1 I.; &Laia II 

Qaloachanoî 7 ^ ‘“P™ 88 ;»" ef. C.I.A., Égyp,., I, p . l44 n. 3, ai 7 , note; 

p 7 uub :«:J: ; i.*. ». . 5 , ; a»a„., 

; T’ ** P- OmvMicon, [, 

terrains ^ H—V - Syrie au. 
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waqf en faveur de ia mosquée el-Azhar, dans la ville du Caire la bien gardée, 
de la mosquée de Râchidah W, de la mosquée du Maqs (2) , ces deux dernières 
fondées et construites sur son ordre; en faveur de la Dâr el-Hikmah$\ au Caire, 
quil a constituée waqf avec les livres qui s’y trouvent, avant la date du présent 
acte. De ces fondations, les unes sont particulières à la mosquée el-Azhar. à la 
mosquée de Râchidah, et à la Dâr el-Hikmah du Caire, d’une manière indivise, 
sans possibilité départagé; les autres, à la mosquée du Maqs, suivant des con- 
ditions stipulées ci-dessous. 

«Voici ce quil a constitue en donation aumônière en faveur de la mosquée 
el-Azhar du Caire, de la mosquée de Râchidah et de la Dâr el-Hikmah du Caire : 
la totalité de la maison connue sous le nom de Dâr el-Darb; la totalité du mar- 
ché couvert W connu sous le nom de Qaisârîyat el-Sû/M; la totalité de la maison 
connue sous le nom de Dâr el-Kharq la Neuve; tout cela à Fustât. Voici, d’autre 
part, ce quil a constitue en donation aumônière en faveur de la mosquée du 
.Maqs : la totalité de quatre boutiques et des logements qui se trouvent aux éta- 
ges supérieurs et de deux magasins, le tout situé, dans el-Fustât, à el-Râyah^, 
a 1 ouest de la maison autrefois connue sous le nom de Dâr el-Kharq (les deux 
maisons (7) , appelées Dâr el-Kharq, se trouvent sur l’emplacement connu sous 
le nom de Hammam el-Far^y, la totalité des parcelles indivises de quatre bou- 
tiques contiguës, situées, à Fustât, également dans le quartier d’el-Râvah, sur 
1 emplacement nomme Hammam el-Fa’r : ces boutiques sont connues sous le nom 
de Hisas el-Qaisî. Ce waqf intéresse les dépendances de toutes ces propriétés, les 
terrains, les constructions, rez-de-chaussée et étages supérieurs, les gurjah^\ 

tU Cf. Maqrîzî, II, p. 282. 

(2) Cf. Maqrîzî, II, p. 283 ; Ali Pacha, IV, p. 61. 

(3) Appelée aussi Dâr el-Ilm (cf. Maqrîzî, I, p. 458 ). 

(*> Qaisârîyah (cf. Gaudefroy-Demombynes , Syrie, p. 44 , n. i; Bakrî, Descr. de l’Afrique, trad., 
p. 02, n. 5 ; Le Strange, Caliphate, p. 89; Reitemeyer, Stàdtegrmdungen , p. 82; J. A., 1919, I, 
p. 75; Der Islam, XII, p. 245 ; Michaux-Bellaire et Salmon, El-Qçar el-Kébir, Archives marocaines, 
II, p. 88; Descr. de l’Afrique, II, p. 101 ; Encyclopédie, II, p. 700-701; Bicard, Pour comprendre 
l’art musulman, p. 267, 323 ; Massignoh, Enquête sur les corporations, R. M. M., LVIII, p. 71). 

!5) Cf. Casanova, Foustat, I, p. 1 3 o. — Je n’ai trouvé aucun renseignement sur les deux autres 
maisons» 

(6) Comprendre dans la Khittat Ahl el-Râyah (cf. Casanova, Foustât, I, p. 5o, 62 et croquis 21-22). 
tu Celle-ci, et la Neuve, dont il a été question plus haut. 

<8) Ge bain de la souris se trou vait à l’ouest et à proximité du Qasr el-Cham', au milieu du Zuqâq 
el-Magâribah (Casanova, Foustât, I, p. 122 et croquis 35). 

lJ) 0n a PP elie gwfah toute pièce qui ne se trouve pas au rez-de-chaussée d’une maison : iüJuJI 
^ tria partie haute d’une construction,,, dit Yâqût (III, p. 786; cf. Amedroz et MargolioÜth, 
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les chambres à coucher (l) , les boutiques, les cours, les issues et passages, les 
conduites d’eau, et tous les droits d’entrée et de sortie. 

Eclipse, I, p. 299; IV, p. 338 = Ibn Khallikân, I, p. 46 o; Bukhàrî, II, p. 1 46 ; Baîuî, Descr. de 
l’Afrique, p. 171; trad., p. 322 ; Ibn Djdbair, p. 106, 178; Maqrîzî, II, p. 252 ; 1001 Nuits, 
nuits 27, 274; Reitemeyer, Stcidtegründungen , p. 24 ; IstUab , I, p. 4 o 4 ; Nuwairî, II, p. 170; Sal- 
mon, Sur un cas de habous, Archives marocaines, II, a, p. 1 52 ; Michaux-Bkllaire et Salmon, El-Qçar 
el-Kébir, Archives marocaines , II, b, p. 60; Ben Cheneb, Classes, texte, p. 68; trad., p. i33; Stumme, 
Marchen und Gedichte aus Tripolis, p. 3 o 8-3 o 9 ; Ricard, Pour comprendre l’art musulman, p. 62, 32 1 ; 
W. et G. Marçais, Mon. ar. de Tlemcen, p. 343 ; Revue africaine, 1897, p. 70). Lorsqu’il y avait 
plusieurs étages, la gurfah se trouvait tout en haut : Rijé, Jjz, JjU cio! â&G (Kanz e^ummâl, 
I, p. 129). Il semble que h gurfah était différente de ce que l’on appelait bait : cf. GjAK 
(Ibn DuqmÂq, V, p. 25 = Maqrîzî, I. F., IV, p. 1 38 ); ôyütf ^LaiO)! ^ c*o (Ibn Djubair, p. 7 5 )*; 

^ (Maqrîzî, II, p. 253 ). Faut-il y voir une pièce avançant sur la rue, car on 
a parfois traduit gurfah par «balcon»? Certains textes semblent bien montrer que d’une gurfah on 
voyait facilement ce qui se passait au-dessous (Ibn Hanbal, IV, p. 7; Ibn 'Asâkir, V, p. 38 ; surtout 
Ibn Abd el-Hakam, p. io 4 , 107 = Kanz el-ummâl, VI, p. 23i = Qalqachandî, III, p. 334 , où 
Wiistenfeld a traduit le mot par Wirthshaus, Calcaschandi, p. 55 = Caetani, Annali, IV, p. 5 7 8 ; 
Kindî, p. 4 1 8 ; Aaqût, Udabâ’ , VI, p, 3 7 ; Salmon, Hist. de Bagdâdh, texte, p. 5 o; Kanz el-'ummàl, 
VI, p. 1 92 ). C est ainsi que Yâqut (IV, p. 712) donne à gurfah l’équivalent machrabah, « apparte- 
ment élevé auquel on accède par des escaliers» (Lammens, La Bâdia, M. F. O., IV, p. 1 07). Mach- 
rabah pourrait etre à 1 origine du mot moderne machrabîyah ( Catalogue , p. 72), qui a passé en 
français sous la forme moucharabieh. 

Une scala copte-arabe donne à l’arabe teyd] deux équivalents, &JbJ! et iüuLaJI, et trois traductions 
coptes: Tese^px, HcyHnociON, riMXNTne (Mallon, Catal. des Scalæ, M.F. O., IV, p. 77). trLe 
mot MxïiTne, a bien voulu m’écrire M. Loret, qui se décompose en trois éléments (ma «endroit», 
n «de», Trie «sommet, partie supérieure»), est traduit par «Obergemach» dans Spiegelberg, 
Koptisches Handworterbuch , p. i48. Il se rencontre dans le Nouveau Testament pour rendre àvâyaiov 
«appartement- situe a un etage supérieur» (Marc, xiv, i 5 ), ou ûnepûov «étage supérieur d’une 
maison» (Actes, 1, i 3 ; ix, 3 7 , 3 g).» — i'irspüov est rendu en latin par cœnaculum, et les textes 
arabes donnent la plupart du temps iuifi ou Lia, cité plus haut comme synonyme de gurfah, no- 
tamment dans le passage qui relate la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres réunis au Cénacle 
(Maqrîzî, I. F., IV, p. 228; Abû’l-BarakÂt, Lampe des Ténèbres, Paris, ar. 2o3, f°* 3 7 , 42 (—Actes, 
xx, 8); voir f° 34 b : Jâ. 1 * £*xî!j y!^ô 1 $aî ^ iuXxll ; Kitâb 

el-Madjdal, éd. Gismondi, I, p. 2). 

On lit dans Daremberg et Saglio (s. v. cœnaculum) : «L’étage supérieur se composait généralement 
de chambres ou d humbles logements, auxquels on montait par un escalier séparé de l’habitation 
générale». Je n’ai pas sous les yeux les papyrus récemment découverts à Edfou, dont M. Kuentz m’a 
aimablement communiqué des copies il y a quelques mois (cf. J. A., 1 923, II, p. 338-339) : je 
crois toutefois me rappeler qu’il y était question d'escaliers indépendants conduisant à des gurfah. 
Ces pièces auxquelles on accède par un escalier séparé se nomment actuellement, au Maroc, mas- 
nyah (Michaux-Bellaire et Salmon, El-Qçar el-Kébir, Archives marocaines, II, b, p. 4i, 119; Bel, 
Inscr. ar. de Fès, J. A., 1917, II, p. 121, n. 4 ; W. et G. Marçais, op. cit., p. 167, 280, 323). 

^ Ya qubj , p. 2 3g; Tanbîh, p. xxiii; Maqrîzî, II, p. 253; Ibn Chihnah, p. 233; An Pacha, 
VI, p. 55 ; Tabbakh, II, p. 45 i. — Sur une autre acception de murtafq, cf. 'Abîd ibn el-Abras, texte, 
P- 77 - 
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«El-Hâkim a établi tout cela en aumône (1) , constituée waqf, inviolable (2) , im- 
mobilisable d’une façon absolue et définitive, sans en permettre la vente, la 
donation ni le transfert de propriété; et les clauses insérées dans le présent acte 
devront rester en vigueur, sans être affaiblies par la succession des années, ni 
modifiées par un événement quelconque. Elles ne comporteront aucune excep- 
tion; aucune explication ni décision juridique ne devront renouveler l’immobi- 
lisation de ces propriétés à l’avenir; et, en tout état de cause, les clauses sub- 
sisteront jusqu’à ce que Dieu hérite de la terre et des cieux (3) . Celui qui sera 
chargé, à chaque génération, de surveiller ces domaines et de les administrer, 
aura l’obligation de les mettre en location (4) , en ne perdant pas de vue qu’il est 
observé par Dieu, après avoir accompli, au mieux de leurs intérêts, toutes les 
formes de publicité voulues auprès des gens désireux de faire de semblables lo- 
cations. 

«La première partie du revenu sera consacrée à la mise en valeur de ces 
domaines, selon les besoins, et tant que durera la nue propriété, ainsi qu’aux 
réparations, sans frustrer toutefois les édifices au profit desquels iis ont été im- 
mobilisés. 

«Le surplus sera divisé en soixante parts. Parmi celles-ci, pour la mosquée 
el-Azhar, au Caire, mentionnée dans le présent acte : le cinquième, le huitième, 
le demi-sixième et le demi-neuvième (5 ^, dont le revenu contribuera à son entre- 
tien et a ses besoins généraux, ce qui équivaut, en or pesant d’el-Mu'izz, à 1 067 
dinars^, plus un demi-dinar et un huitième de dînâr. Dont : 

«Pour le khatîb attaché à cette mosquée, 8 à dînârs; 

expression fréquente (van Berchem, Arabische Inschriften , Beitr . zur Assyriologie , 

VII, n° 3 ). 

^ À Bagdad : aNÎ U (Massignon, Mission, II, p. 1 4; mes Notes d’êpigr. syro- 

musulmane, Syria, V, p. 2/12). 

w Allusion à Coran, xix, Ai. — Se retrouve assez souvent (Massignon, op. cit., Il, p. i 4 ; J. A., 
1917, II, p. 120, 123 ; Syria, V, p. 221, 229). 

L’auteur du waqf se préoccupe parfois des modalités de la location (cf. Massignon, op. cit., 
II, p. 6-7; C. I. A., Syrie-Nord, I, p. 11 0-1 1 1). 

(5} Soit , au total : . 

(6j On lit alf dînâr wâhidah : je ne crois pas que le dernier mot désigne une espèce particulière 
de dînâr. On le trouve plus bas accolé à cent. Je présume que ce mot désigne ici V unité : il pourrait 
correspondre aux rectifications de nos actes financiers, par exemple ^je dis unr». 

Après avoir longtemps cherché, je trouve le texte suivant : ^ yô &ux=Llj 

^ jÔsjsç , 7 xxxB 

( c Iraqî, Kitâb el-Ilm el-muktasab, p. 28), que M. Holmyard rend ainsi (trad., p. 33- 
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«Pour l’achat de mille coudées de nattes de e Abbadân (l) , destinées à être dé- 
posées dans la mosquée pour n’être coupées qu’en cas de besoin; pour l’achat 
de treize mille coudées de nattes tressées, nécessaires annuellement pour revêtir 
(les murs de) la mosquée où il en est besoin, 1 08 dînârs^; 

«Pour l’achat de 8 qintârs de verre et * 3 ), 12 dînârs trois quarts; 

«Pour l’achat d’aloès indien pour les fumigations (4) du mois de ramadan et 
des vendredis, y compris l’achat du camphre et du musc, et le salaire de l’ou- 
vrier, 1 5 dînârs; 

«Pour l’achat (5) de deux cruches d’huile magribî, chacune contenant le poids 
de 1 1 2 (6) ritls falfalî ; 

«Pour l’achat d’un àemi-qmtàr falfalî™ de cire, 7 dînârs; 

«Pour le nettoyage de cette mosquée, le transport de la poussière, la couture 
des nattes, l’achat du fil, le prix de la couture, 5 dînârs; 

«Pour l’achat des mèches de lampes, à raison de 2 5 ritls falfalî, 1 dînâr; 

«Pour 1 achat du charbon destiné aux fumigations, à raison d’un qintâr falfalî, 
un demi-dînâr; 

«Pour l’achat de deux ardabbs de sel pour les lampes, un quart de dînâr; 

«Pour l’entretien du cuivre, des chaînes, des lustres, et des coupoles qui sont 
sur la terrasse de la mosquée, 2 à dînârs; 

«Pour l’achat de fibres de palmier, de quatre cordes, de six seaux en cuir, 
un demi-dînâr; 

34 ) : «One in the true sense is that which bas no parts, while me metaphorically may be tbe whole 
of a collection, whicb is called one. Tbus you speak of one decade or one hundred or one thousand. 
And one is one by définition,!) 

(1) Cf. Biblioth. geogr. ar., IV, p. 296; Mamlouks, I, a, p. 177; Ibn DuqmÂq, IV, p. 59 ; Màqrîzî, 
II, p. 267; Ali Pacha, II, p. 5 ; Müqaddasî, p. 128. 

(2) Voir ci-dessus, p. 109, n. 6. 

<3! Je ne sais comment traduire et je n’ai pu comprendre non plus Jj^Ls j-Lî dams 

Yâqût, I, p. 385 . — En architecture le mot est bien rendu par arc, arceau (Muqaddasî, p. 167; 
trad. Ranking et Azoo, p. 25 g; Amador delosRios, Cordoba, p. 99, 4i2, 4 i 3 ). — On connaît 
aussi, en arabe parlé de Tripoli , farkhîyah «Thonflasche n (Stümme, Mârchen und Gedichte aus Tri- 
polis, p. 3 og). 

(U Cf. Au Pacha, I, p. 12; voir Lammens, Mo c âwia, p. 367, 436 , n. 9; Sam'ânî, p. 509; Ibn Djb- 
bair , p. 1 5 1 ; Ibn 'Abd el-Hàkam, p. 92, 3 1 4 ; Ibn Rusteh, p. 66; Kanz el-ummâl, III, p. 264 ; 
Abû’l-Mahâsin , éd. Popper, II, p. 392; Lammens, L’islam primitif enfacedes arts figurés, J. A., 1915, 
II, p. 252; Lammens, La Mecque, M. F. O., IX, p. 298-299. 

(5) Manque dans l’édition imprimée; extrait du ms. Paris, ar. 1736. 

(6) Voir ci-dessus, p. 109, n. 6. 

(7) C’est-à-dire du qintâr en usage pour la pesée du poivre. 
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«Pour l’achat de 2 qintârs de chiffons pour le nettoyage des lampes, un 
demi-dînâr; 

«Pour l’achat d^dix paniers pour le service (de nettoyage), et de 10 ritls de 
chanvre pour la suspension des lampes, de deux cents balais pour le nettoyage 
de cette mosquée, 1 dînâr et quart; 

«Pour l’achat de jarres en poterie vernissée, à placer à côté de la citerne et à 
remplir d’eau , et le salaire du transport, 3 dînârs; 

«Pour l’achat de l’huile destinée à l’éclairage de cette mosquée, à raison de 
1200 ritls par an, y compris le prix de transport, 37 dînârs et demi; 

«Pour le traitement des personnes chargées de diriger la prière, c’est-à-dire 
les imâms, soit trois ou quatre desservants (1) , et i 5 muezzins, 556 dînârs et 
demi, dont 2 dînârs, deux tiers et un huitième de dînâr (2) par mois à chaque 
directeur de prière en exercice, 2 dînârs par mois à chaque muezzin et à chaque 
desservant, et 2 à dînârs par an à l'intendant de cette mosquée; 

«Pour le nettoyage de la citerne de cette mosquée, le transport de ce qu’on 
en retire de terre et^d’ordures, 1 dînâr; 

«Pour l’entretien de cette mosquée, toiture, sol et murs, par an, environ 60 
dînârs ; 

W Je n’ignore pas qu’habituellement le mot qayyim, pi. qawamah ou quwwâm, désigne les domes- 
tiques auxquels sont dévolus les soins de propreté (Qalqachandî, X, p. 19, 267; Ibn Djubair, 
p. 46 - 47 , 5 o, 96; Màqrîzî, I, p. 466 ; II, p. a 56 , 4 00, 4 o 8 ; Isambert, Itin. de V Orient, Egypte, 
p. i 5 i; Syrie, p. i 38 ; Amador de los Rios, Cordoba, p. 102; Salmon, Hist. de Bagdâdh, p. 7 4 ; 
Gaudefroy-Demombynes, Pèlerinage, p. 78; Turuq hikmîyah, p. 2 1 ; Khàzradji, IV, p. 121, 276, 
293; V, p. 118, 119, 125 , 202). Il me paraît impossible d’adopter cette signification dans une 
phrase qui se présente ainsi : iLo^Ji x&U iUJ^I JL*-? Il ne peut non plus 

s’agir de domestiques dans les textes suivants, où Ton énumère le personnel religieux sur lequel le 
grand qâdî a autorité : l# I^aXs &wliL *Xa.L-JL5 (Qalqa- 

chandî, X, p. 385 ); ^ a 1 ajwÜÏ- 

IgJLLa* ( ibid ., p. 387). Il en parait de même dans une inscription de Damas, où, d’après Sauvaire 
[Description de Damas, J. A., 1894, II, p. 3 o 6 ), il est question de ^gardiens et de lecteurs»; d’ail- 
leurs le texte de la collection Schefer (n° 533 ) donne le singulier qayijim. Dans une inscription de 
Tripoli (C. L A., Syrie-Nord, I, n° 4 g), M. Sobernheim a rendu le mot par k intendant» (cf. Dozy, 
Dictionn., s.v,; Der Islam, I, p. g 4 ; Sam'ânî, p. 468 b; Ibn Djubair, p. 96), par lequel je traduis le 
mot muchrif t Dans l’acte de waqf d’el-Hâkim je croirais volontiers que l’on a affaire à un participe 
et qu’il s’agit des personnes qui doivent présider à la prière (cf. el-qayyim bi... tfcelui qui préside 
à...», Tanbîh, p. 172, 190, 191, 193-194; voir Encyclopédie, II, p. 70 5 ). 

En ce qui concerne l’Eglise copte, le qayyim est parfois plus qu’un sacristain, puisque la fonction 
est dévolue à un diacre [Uist, Pair., Patrol. or., X, p. [499, 52 3 , 534 , 535 ] 385 , 409, 42 0, 
421 ; Tisserànt et Wiet, Liste des patr . d'Alexandrie , fl. O. C., III (XXIII), p. 1 3 1 , n. 8). 

l2î Soit 
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«Pour l’achat de 180 charges et demie de paille pour la subsistance -de deux 
bœufs destinés à (la noria de) la citerne de cette mosquée, 8 dînârs et un demi 
et un tiers de dînâr' 1 ); 

«Pour la paille qu’on entreposera dans un magasin au Caire, h dînârs; 

«Pour lâchât' 2 ) d’un ardabb de fèves, pour l’alimentation des deux bœufs, 
2 à dinars et un sixième; 

«Pour le prix de deux faddâns de trèfle pour le pâturage de ces deux bœufs, 
7 dînârs par an; 

«Pour le salaire de celui qui s’occupera de la nourriture de ces animaux, le' 
salaire du porteur d’eau, l’achat des cordes, des seaux servant à la noria,’ et 
d’accessoires du même ordre, i5 dînârs et demi; 

«Pour le salaire des préposés au bassin aux ablutions, si l’on en construit un 
dans la mosquée' 3 ), 12 dînârs 

«Il est stipulé, en outre, que la mosquée el-Àzhar possédera deux lustres et 
vingt-sept lampes, . . .qui devront être suspendues pendant le mois de rama- 
dân, et être ensuite replacées dans un local destiné à leur garde' 4 ).» 

Souvenir d’une inscription contemporaine de Malik.Kâmil. 627 H. — Dans la 
maqsurah proche de la porte dite des Syriens (Bâb el-Chawwâm), il y avait 
une niche de prière (qiblah) en bois, datée de 627, si l’on en croit Ali Pacha 

(iv, p. 16) : ^ *>*-*-« j 

WU* yî Js Làl K>\jS ^ 

OijAej £*** *■***- yLT «à proximité du riwâq des Charqâwiyah 
(originaires de la province de Charqîyah), au fond de la maqsurah, se trouve 
une petite niche de prière en bois, appelée Qiblah du khatîb el-Chirbînî, sur 
laquelle il y a un graflito indiquant que sa construction eut lieu en l’année 627 ». 

C’est le sultan ayyoubide Malik Kâmil qui régnait en 627 (1 2 3 o). 

Si l’assertion d’Ali Pacha était exacte, nous aurions là le souvenir d’un texte 
très important; car les Ayyoubides se désintéressèrent complètement d’el-Azhar, 
si 1 on en croit les chroniques (5) , dont cette inscription infirmerait les conclusions. 

(1) Soit 

O 

121 Manque dans l’édition de Bûlâq. 

!,! S r m l6S bassins à ablutions d et-Azhar, cf. Maqrîzî, II, p. 376; Au Pacha, IV, p. 12 - l3 , 26. 
Ues usages subsistent encore aujourd’hui (cf. Ali Pacha, IV, p. 25-26). 

(5 > On sait qu’une décision du premier qâdî chaféite nommé par Saladin interdit de faire deux 


LE CAIRE. — FATIMIDES. 


113 


Malheureusement, il ne faut accorder qu’une valeur très limitée aux lectures, 
souvent fantaisistes, d’Ali Pacha. 


571 

Coffret au nom du sultan Malik Nâsir Muhammad ibn Qalâwun. Sans date. — 
Ce coffret à Coran se trouve dans la bibliothèque de la mosquée' 1 ) : il est en 
bois, plaqué de cuivre jaune, richement ciselé et incrusté d’argent et d’or (ana- 
logue à celui qui est décrit dans Catalogue, p. 187, et fig. 35 ). 

Sur le pourtour du couvercle, inscription coranique en naskhi mamlouk (Co- 
ran, xxiv, 35 - 36 , jusqu’à £j^>). Sur les quatre côtés de la caisse, inscription en 
coufique décoratif (Coran, 11, 2 56 ), au-dessous de laquelle se lit le texte suivant, 
en grands caractères, ornés de fleurs. Naskhi mamlouk. Inédite. 

* v, 

.(jlLiaw (%) J*e\i jbUi (jlialufyJI Wj*» pol (1) 

S- 

ci cî J iX- a -Î f (3) SjÀ il I «Jcils ^ 

■SjMi js JLUI ylkJuJl ^Sî ( 4 ) 

A 

O mon Dieu! Fais durer le règne de notre maître, le sultan, el-Malik el-Nâsir, Nâsir el-dunyâ 
wa’l-dîn, le sultan de l’islam et des musulmans, le tueur des infidèles et des idolâtres, le 
vivificateur de la justice dans les mondes, Abû’l-ma'âlî, Muhammad, fils du sultan el-Malik el- 
Mansûr, Qalâwûn el-Sâlihî. Que sa victoire soit glorieuse! 

Les chroniques ne signalant pas de réparations effectuées par Malik Nâsir Mu- 
hammad à la mosquée el-Azhar, il est impossible de donner une date certaine 
a ce coffret, qui, d’ailleurs, n’a peut-être pas fait partie originairement du mo- 
bilier de cette mosquée. 

Les inscriptions de Malik Nâsir que j’ai pu étudier sont assez nombreuses ' 2 ) : 
le protocole n admettait pas alors obligatoirement la présence de la kunyah parmi 

khutbah officielles dans la même ville (cf. à ce sujet : Wancharîsî, I, p. 76 et seq.). La mosquée el- 
Azhar fut alors abandonnée pour celle d’el-Hâkim, plus vaste (cf. C. /. A., Égypte , I, p. 190; Maq- 
rizi, II, p. 276; Quatremère, Mamlouks, I y b, p. 39; Lane-Poole, Cairo , p. 187). 

(1) Voir Comité , XXIII, p. 60, n 5 ; XXIV, p. 2, 9 4 ; XXVI, p. ai, 69. 

J’en connais 56 , qui renferment tous les titres du sultan à peu de chose près : i 5 au Caire 
(je néglige l’inscription douteuse n° 467, C. 1 . A., Égypte, I, p. 656 ), 6 à Damas, 10 à Jérusalem, 
4 à Hébron, 3 à Alep, 2 à Balbek, 2 à Hisn el-Akrâd, 1 à Birédjik, 1 à Dibchô, 1 à Nébi Haroun, 
i à Tripoli, et 10 sur des objets mobiliers non classés. 

Mémoires, t. LIÏ. i5 
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matériaux pour un corpus. 


Cf iu —' n ’ » deviendra la règle sous la dynastie Circassienne 
e fait ne doit pas nous empêcher de présenter une observation que le teste d’un 
auteur arabe viendra peut-être éclairer „„ jour. Huit inscriptions seulement 
onnent une kunyah au sultan : on lit Abû’I-raa'âlï dans six d’entre elles dont 

de 734™ rr t>u r nd règne f Maiii Nà?ir ^ «- 

, , A ’ V V” trouvent sur des objets mobiliers'"); mais quatre autres 

s’a^dotc d t“ S ?°. 3et U 7 "’ dissent par contre Ahû’l-Fatk. Il 

«agit donc de trouver un fait historique, dans le second règne, qui ait pu mofi 
ver Je changement de kunyah. 8 ’ 4 P motl 

fois A n P „t d!,ti! â f " ïraaiW ! ^ m ° nler S " r 16 trÔne d '%P te P our la seconde 
qu il dut faire face a un danger menaçant ; l’invasion de la Syrie par les 

taupes du souverain mongol Gâzên-Khân. Le sultan partit à la tête de ses troupes 

a la rencontre de 1 envahisseur, qui lui lit subir une défaite à Homs, à la siite 

de quoi Gazan devint le maître de la Syrie et, notamment, occupa Damas Le 

onverain mongol devait d’ailleurs repartir presque aussitôt, baissant dans 

s pio vi nce s syriennes quune faible partie de son armée (“h 

près s’être fait la main, en 7 oi, sur les tribus arabes de la Haute-Égypte 

qml réduisit a sa merci™, Malik Nâsir remporta une brillante victoire sur un 

“T de Mongols qu .1 rencontra près de Damas, en yen Les historiens insis 

tent sur tetnomphe qui accueillit le sultan à son retour au Caire et il est 

possible qu a la suite de ce succès, que grandissait la défaite passée, Malik Nâ- 

?ir ait pris a ce moment la kunyah à'Abû'l-Falh (père de la victoire) « 


Deux inscriptions de la Madrasah Nasirtyah (n’ 100 et un texte inédii . r T a à 

%: vï rrr J Bwdiit - “ de 7 °° - sz*. 

® e l-Akrâd (C. I. A., Syrie-Nord, I, p. 3 i). 

: « c - >■ ‘ vX'. ceue da,e de deui - ,rois ans - 

. Zetterste'en, Beilrdge, p. 58 - 8 i ; Moufazzal, Patrol. or XIV n T4fio 5n81 Gis g 
Quatremere, Mamlouhs, II, b p 1 46 -i no- Irw TvSn 1 , , ’ ’ P' L 46 9- 5o 8 J 633-672; 

W, P- QuraiÉu’, iLLZ’.nX 5 “‘*' 

P. 4i *• p -V- ) - 

lit Abûl-Fathd^T n* 6 IlyP ° thèse ’, qu un unique document de chancellerie vient infirmer. On 

place en 7 ot* (ZetterXfL/IX^P ' 06) Ü-Unea T 1C , Calife ^" Stakfî ’ dont évènement se 
Fath est au nom de UAL,’ tt ^ ‘ ^ De autre P iece » ou Ion trouve également Abû’l- 

•h, nom de (falun II, anus .1 y . ua. erreur soi, dans le uom du calife, soit dans celui du 
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Telle est la façon dont je crois devoir interpréter ce surnom, qui fut proba- 
blement temporaire, car l’inscription de Hisn el-Akrâd, datée de 734, quoique 
fragmentaire, renferme el-maâlî à une place où l’on ne peut rétablir qu’une 
kunyah. Si des doutes s’élevaient, on pourrait d’ailleurs invoquer un autre do- 
cument, d’une titulature extrêmement riche, daté de 782 (1) : Malik Nâsir y est 
surnommé Ahul-maâlî, ainsi que dans deux lettres adressées au sultan par le 
Mérinide Abû’l-Hasan c Alî (782-749), dont l’une datée de 788 (2) . 

La conclusion qui se dégage de cet exposé, c’est qu’on ne peut assigner une 
date certaine aux inscriptions de Malik Nâsir Muhammad en se fondant sur le 
seul indice de la kunyah d’Abû’l-ma'âlî. 

Souvenir d’un décret du sultan BxaQÛQ. 784 H. — Un décret du sultan Bar- 
qûq fut gravé sur pierre et fixé au-dessus de la grande porte ouest d’el-Azhar, 
soit la porte des Barbiers. La pierre a disparu, mais le fond de l'ordonnance du 
sultan nous a été conservé par Maqrîzî (II, p. 276; cf. Ali Pacha, IV, p. 1 1 ; 

. J 1 fi. 

Encyclopédie, I, p. 543 ) : 

tilUl | Jài Xjj lk.L w .J l vîLJUli (Jfi 

j -fr* ù* C j* Cj* 

>— ’LaJI (iLlj SiXâtkb xjLj 

vM «en l’an 784, l’émir, l’eunuque Bahâdur, commandant des Mamiouks 

du sultan, nommé inspecteur de la mosquée (el-Azhar), obtint du sultan el- 
Malik el-Zâhir Barqûq un décret, d’après lequel l’avoir des étudiants de la 
mosquée el-Azhar, morts sans laisser d’héritiers légaux, devait revenir aux 
autres étudiants. Gela fut gravé sur une pierre auprès de la grande porte 
septentrionale. » 

Cette mesure fut prise vers la fin de l’année 784, puisque l’avènement de 
Barqûq date du mois de ramadân (3) , soit entre décembre 1882 et mars 1 3 83 . 


sultan, attendu que Hâkim ne devint calife qu’après la mort de Malik Nâsir (ibid., p. 2 2 5 ). On lit 
enfin Abül-Fath dans l’acte d’investiture délivré par le sultan au prince ayyoubide de Hama, Malik 
Afdal Muhammad, en 782 (cf. Qalqachandî, X, p. 59, 62, i 56 , 190). 

(1) Contrat de mariage d’Anûk, fils de Malik Nâsir, avec une fille de Baktamur el-Sâqî (Qalqa- 
chahdî, XIV, p. 307). 

(2) Qalqachandî, VIII, p. 88, 100. — Cf. Tarif, p. 84 . 

(3) Cf. Maqrîzî, II, p. 24o; Ibn Ms, I, p. 259. 

i5. 
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Les mudjâwirûn sont les individus qui vivent dans un sanctuaire pour s’y vouer 
à la vie religieuse : ce mot s’applique aussi, comme dans le présent décret, aux 
étudiants d’une mosquée 

La mesure prise en faveur de la communauté des étudiants d’el-Azhar est en 
somme une subvention détournée que le Trésor public accordait aux mudjâwirûn. 
En effet, 1 État était 1 heritier naturel des biens en déshérence, et par suite d’une 
disposition spéciale au droit musulman, au sunnisme tout au moins, cette con- 
ception était plus etendue quen droit français, par exemple. «Les héritages en 
déshérence ( muwurith hachrty uhj comprenaient les biens de quiconque mourait 
sans laisser d heritier naturel, par parenté (agnats), alliance (cognats), ou clien- 
tèle ( wala ), ou seulement le reste des biens dans le cas où le défunt, sans qu’il 
y ait d’agnats Çâsib ) (2) , laissait des ayants droit qui n’absorbaient pas la totalité 
de la succession (3) . » Cette dernière disposition s’explique du fait qu’en droit 
musulman les femmes et les cognats ne peuvent jamais absorber seuls la totalité 
d’une succession. 

Telle fut, en fait, la pratique couramment suivie jusqu’à la fin du m e siècle 
de l’hégire. En a 83 (896), le calife Mu'tadid prescrivit à la direction des héri- 
tages ( dîwân el-mawâr(th) de rendre aux cognats (dkuwû ’l-arhâm) les parts 
d héritage que la loi leur avait refusées jusque-là. On s’explique moins bien 
que le calife ait décidé de supprimer jusqu’au bureau des héritages (4) . D’ail- 
leurs ce decret dut etre dune application difficile, puisqu’en 3oo (913) et en 
3 ü (923) Muqtadir crut bon de prescrire les mêmes mesures en faveur des 
cognats. Mais les termes dont se sert le chroniqueur arabe (5) nous montrent 
que le souverain visait surtout certains abus : il était décidé qu’au lieu de sol- 
liciter 1 administration, les heritiers entreraient naturellement en possession des 
biens qui devaient leur revenir; en outre, le fisc ne devait mettre opposition 
que dans le seul cas où il y avait manifestement usurpation de la qualité d’hé- 
ritier. 

En Egypte, les Fatimides suivirent les errements instaurés par Mu'tadid et 
Muqtadir, et le Iresor ne recueillit que les biens des personnes qui ne laissaient 

(U Cf. C. T. A., Egypte, I, p. A98, n. 2. — Sur tes différentes mesures prises en faveur des étu- 
diants d ei-Azhar, cf. Ali Pacha, IV, p. 12-1 5; Lane, Manners, p. 216. 

(2) Cf. Qalqachandî, VI, p. 43. 

* * Qalqachandî, III, p. 464 ; XII, p. 66; Calcaschandi, p. i 64 ; cf. Encyclopédie, I, p. 611; Bu- 
khârî, IV, p. 363 ; R. S. O., VIII, p. 757; ChÂfiT, Risâlah, p. i 56 ; Kanz el-'ummâl, IV, p. 2 o 5 et 
seq.; von Kremer, Cullurgeschichte , I, p. 527 et seq. 

^ Tarari, III, p. 21 5 1 ; Chron. Meklca, III, p. 1 4 1-1 42; Qalqachandî, I, p. 271. 

(5) 'Arîb, éd. du Caire, p. 21, 60-61 (texte du décret de 3 1 1 ). 
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aucun héritier (1) . Mais, lorsque établit le régime ayyoubide, son premier soin 
fut de revenir à la doctrine primitive, qui avait notamment l’avantage d aug- 
menter les ressources du Trésor ' 2) . Les Mainlouks ne firent que développer les 
services du bureau des mawârîth hachrîyah® dépendant du vizirat, mais admi- 
nistré par un inspecteur ( nâzir )^ nomme par le sultan, et pourvu dun impor- 
tant personnel, qui surveillait attentivement les décès et en envoyait journel- 
lement une statistique au vizir Le sultan était personnellement interesse a 
investir de cette direction un homme de confiance, car les fonds recueillis étaient 
incorporés à son domaine privé ( mufrady 6) . Plus que les musulmans, les Chré- 
tiens et les Juifs dépendaient de ce service, car leurs héritages étaient mis sous 
séquestre par le dîwân el-mawârîth, auquel les dhimmî venaient reclamer les 
quotes-parts de succession , réglées suivant les stipulations de la loi islamique (7) . 

Les vizirs étaient parfois soupçonnés de détourner une partie des fonds ainsi 
recueillis : la mesure prise par le sultan Barqüq avait 1 avantage de suppiimei 
cet inconvénient, outre quelle simplifiait les services du budget. Quelques 


{» Cf. Maqrîzî, I.F., II, p. 110, traduit dans Qüatremère, Mamlouks, II, a, p. i 32 , note; Ali 
Pacha, XII, p. 32; Ibn Muyassar, p. 5 $;Chron. Mekka, III, p. 173; Maqrîzî, II, p. 34 o; J. R. A. S., 

1 9 ! « , P- 793 , n. 1 . — Ée bureau était dirigé par un intendant (muchârif) : voir un arrêté de nomi- 
nation dans Qalqachandî, X, p. 466 (cf. ibid., III, p. A96; Calcaschandi, p. i 9 4 ). 

(2) Cf. Ali Pacha, XII, p. 32 . — Voir un exemple des ressources que procuraient les héritages 
hachrîyah dans un état des revenus de la province d’AIep pour Tan 609 (1212) (Ibn Chiçnah, p. i 48 ; 
Blochet, Hist. d’AIep, p. 245 ; von Kremer, in S. A. W. W., i 85 o, IV, p. 247-248); pour le Fay- 
yâm, en 64 i (NàbdlüsÎ, p. 29). — Voir aussi l’enrichissement du Trésor en cas d’épidémie (Ibn 
Abî Usaibi'ah , II, p. 101), ce qui, dans les temps modernes, excita la juste indignation de Burck- 

hardt ( Voyages en Arabie, II, p. 177-178). 

(*) Ou dîwân el-hachr (Blochet, Hist. d’AIep, p. 181). 

(4) Cf. Qalqachandî, IV, p. 33 ; IX, p. 25 7 . — A l’époque ottomane, ce fonctionnaire se nom- 
mera t âmil (Ali Pacha, IV, p. 56 ). 

(s) cf. Qalqachandî, III, p. 464; XI, p. 324; Calcaschandi, p. 364; Zetterstéen, Beilrage, p. 36; 
Gaudefroy-Demombynes , Syrie, p. lxxiv-lxxv, i 63 , n. 1; Qüatremère, Mamlouks, II, b, p. 68. — 
Pour le Maroc actuel, cf. Archives marocaines, I, p. 27-30, 56, n. 1; Michaux-Bellaire et Salmon, 
El-Qçar el-Kébir, Archives marocaines, II, b, p. 44-45; Michadx-Bella.re, Les protectorats et les revenus 

marocains, R. M. M. , XXI, p. 81. 

(®) Cf. Qüatremère, Mamlouks, II, b, p. 68; Saliç ibn Yahya, p. 127. 

(7) Cf. Ibn 'Asâkir, IV, p. 387; Qalqachandî, XIII, p. 384 - 385 . 

En ce qui concernait les communautés ecclésiastiques, le gouvernement renonçait parfois à ses 
droits en faveur du patriarche ou du supérieur d’un couvent, et les Ottomans continueront ces er- 
rements (Qüatremère, Mémoires, II, p. 265-266; Castellani, Catalogo dei jirmani ed altri documenté, 
legali... conservati nell’archivio délia... Custodia ( di Terra Santa) in Gerusalemme (Jérusalem, 1922), 
n os n 5 , 121, 206, 2 1 5 , 338 , 344 , 36 i, 3 7 4 ). Les instructions de 'Umar avaient été plus rigides 
f Maorîzî I. F.. V, p. 45 ; S. de Sacy, in Biblioth. des Arabisants, II, p. i 64 ). 
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années p l„ s tard le successeur éphémère de Barqilq, le Bahride Malik Mansûr 
Hadjdji, accordait le meme privilège à l’hôpital de QalâwûnW. 

L'émir dont il est ici question , l’eunuque Bahâdur Chibébî, occupait les fonc- 
ions de muq addrnn el-mamâltk depuis l’avènement de Barqûq : il mourut en 
fonctions, sous le règne de Faradj, le i 7 radjab 8o 2 (<4 mars i4oo)« 

Le titre muyaddam el-mamdllk el- m l, â ntyah , chef des Mamlouks revaux, 

était donne au fonctionnaire qui commandait les jeunes pages du sultan®. Une 

liste de ces fonctionnaires, encore très incomplète, que j’ai pu établir, ne com- . 

prend que des noms d eunuques®, sauf une seule exception , celle d’Aqbugâ Au- 

had, en fonctions de 7 35 à 7 4. » : encore convient-il d’ajouter qu’il était 
suppléé par un eunuque ^ J 4 U 


572 

Émxrns « l'émi, D„™„. 844 H. _ Dans le bras sud-ouest de la madra- 
sah Djauhanyah, qui se trouve à la pointe nord-est d’el-Azhar®, il y a un 

ombeau, sur lequel on ht l’épitaphe suivante, en naskhi mamlouk. Quatre 
lignes en relief sur marbre; inédite. 

s- 

CJiJI iia» (a) JUJI jJUI P M ITJ JJ J_ÿ (,) 

O-I^Lilî tyb W «*>» a«l JUa^sJ! jal» [_,1,xs;U.] 



Est trépassé à 1, miséricorde du Très-Haut Son Excellence Safiy el-dln Diauhar émir ,rf.„ 
™r et miendan, des harems du snilan (que Dieu le couvre de sa misérSeO,“l 

(1) C. I. A., Égypte, I, n° 92. 

p ' “• Popper ’ VI ’ p - 4 ’ ,48; >■» w. 1 . p- 3 = 6 ; du 

«« Légère rectification à C.I. A.,Ê t „u, I, p. ,5o : cf. So.el, U.H, p. 66 , J jj, . 

Il n est pas nécessaire d’insister sur ce fait mip la oha™* *+ • ^ 

eu ” > a'ôIc«Lt7 ê rv, e p p “ r ; xi,7 “ kt d “ rire ! f »** p,r ” n 

- r,; 8 »’ “»• *•“ m * mw ' »■ p - 3 “ 5 > 384 « 'v, p. * 9* 

(7) Cf. Au Pacha, IV, p. i5. 
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La partie supérieure du tombeau renferme une inscription coranique (n, 
2 56). 

rrLa madrasah Djauharîyah, écrit Ali Pacha (1) , se trouve en face et à proximité 
de la Zâwiyat el-Umyân : elle est petite, sans colonnes, et comprend deux lîwâns 
qui se font face. Entre les deux lîwâns le sol est pavé de marbre bigarré. 11 y a 
une petite niche de prière sur le pourtour de laquelle est gravé un verset cora- 
nique (xxiv, 36). Cette madrasah renferme des bibliothèques et des armoires 
appartenant aux étudiants; des professeurs y donnent l’enseignement aux petits 
enfants. Elle contient le tombeau de son fondateur, Djauhar Qunuqbâyî. -n 

Cet agrandissement déguisé de la mosquée el-Azbar ne se fit pas sans pro- 
testations, et le fondateur avait dû se munir d’un certain nombre de fatwâ au- 
torisant la construction. Les chroniques signalent, à ce sujet, que l’historien 
el-'Ainî, qui était alors le grand qâdî hanafite, s’était prononcé pour la néga- 
tive (2) . 

La restitution des titres de fonctions est assurée par une inscription de Jéru- 
* salem (3J , d’un mois antérieure au n° 572 : si Djauhar n’y porte pas le titre ma- 
qarr, remplacé par * abd faqir ilâ’llâh, il nous apparaît avec une autre fonction, 
qui s’ajoute aux deux premières, celle de grand chaikh des serviteurs du sanc- 
tuaire du Prophète à Médine. On y lit également le relatif Qunuqbâyî ! 4) , qui sert 
à le distinguer d’autres Djauhar. 

Safiy el-dîn Djauhar Qunuqbâyî apparaît pour la première fois dans l’histoire 
en dhû’l-hidjdjah 83 1 { septembre 1 Û 2 9 ), date de son accession aux fonctions de 
trésorier. Il était l’ami intime du précepteur d’un fils du sultan Barsbày, auquel 
il fut chaudement recommandé. Djauhar était alors un obscur serviteur du 
harem, et on ne le connaissait que sous le nom de Akhî’l-Lâllâ. Cette amitié 
du puissant précepteur lui valut de sauter quelques grades inférieurs et d’être 
nommé d’emblée trésorier^. On ne connaît pas exactement la date de sa nomi- 
nation au poste de zimâm, qui fut bien postérieure (G) : en rabî' II 8 Û 2 (octobre 
1 438) , il occupait les deux fonctions lorsque le sultan Djaqmaq le fit arrêter 
et emprisonner à la citadelle^. Il semble bien qu’il ne resta pas longtemps en 

(1) Ali Pacha, II, p. 91 ; IV, p. 19-20. 

< 2 > Ibid., IV, p. 20. 

^ Cf. C. LA., Jérusalem , I, p. 327-328. 

(4) Cf. Ibid., p. 329, n. 2. Van Berchem n’a pas noté la variante Jus (Ali Pacha, V, p. A 5 ). 

(5) Abu l-Mahasin , éd. Popper, VI, p. 636 - 637 * 

Elle se place en tout cas après la mort de Barsbây, en 84i (i438) (Ali Pacha, IV, p. 20 ). 
Il aurait été nommé par le sultan Yûsuf (C.I. A., Jérusalem, I, p. 33 o). 

t7) Cf. Sakhawî, p. 110, 332; Ibn Iyas, II, p. 24-25; Ali Pacha, V, p. 68; VI, p. 6. 
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prison , et les deux inscriptions de Jérusalem et du Caire autorisent à penser qu’il 
fut rétabli dans ses charges et qu’il les conserva jusqu a sa mort, survenue le 
i er cha'bân 844 (26 décembre i44o)( 1) . 

Les fonctions de zimâm et de khâzindâr ont été suffisamment étudiées dans le 
premier volume : je me réserve d’établir plus loin, à propos d’une inscription 
analogue, que leur cumul par un personnage, forcément un eunuque en ce cas, 
est un fait assez fréquent sous l’administration des Sultans Mamlouks. 

INSCRIPTIONS DE QÂYT-BÂY. 

573 

On lisait sur plusieurs fenêtres de la mosquée le texte suivant, d’après Ali 
Pacha, IV, p. 1 6 : 

V* fi fi 

.jocu «xXà* ^UâjIs ^jlui ^Lkjuji (jx) 

Gloire à notre maître, le sultan, el-Malik el-Achraf , AbiVl-Nasr Qâyt-Bây. Que Dieu éternise 
son règne! 

574 

D après Ali Pacha encore (IV, p. 2 3), on lit sur une armoire, placée dans le 
riwâq des Yéménites, l’inscription suivante : 

Cr*' Jj jaüJI XjjjÜ siyj> 

.y&pll £*l4b Jx àjg- 

A constitué waqf cette armoire le pauvre avide de Dieu, le sieur Mustafâ, fils du sieur Mah- 
mud, en faveur des étudiants originaires du Yémen, à la mosquée el-Azhar. 

JJJ !ï'p k u Iïl8 ’ n ’ V .' 36; AU PaCHA ’ D ’ P" 9 1 ' ~ Voir C. I.A., Jérusalem, I, p. 33o, n. 6. 

1 Pacha a J 0Ute 1C1 q«i n’est pas vraisemblable à cette époque : le premier exemple 

que j en connaisse date de 10 A 2 (inscription inédite du Caire). 
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57,5 

Panneau de bois, analogue à ceux qui sont décrits dans le premier volume 
(p. 674 - 675 ). Deux lignes en naskhi mamlouk; publiée dans Catalogue, p. 97 - 
gg. Musée, Inv. n° 4 i 2 . 

b^yjbw ^#14^ (1) 

£ <AWl jX C {SUMJ (2) 

. |*lc 

A ordonné la restauration de cette mosquée notre seigneur et maître le sultan el-Malik el- 
Achraf Qâyt-Bây. (Elle a eu lieu) par les soins du sieur Mustafâ, fils du sieur Mahmûd, fils 
du sieur Rustam (que Dieu leur pardonne!). A la date du mois de radjah de l’an 901 (mars- 
avril 1496). 

Ce texte marque probablement la fin des travaux qui furent entrepris à el- 
Azliar dès le mois de muharram 900 sous la direction de Mustafâ, fils du pre- 
mier propriétaire du sultan Qâyt-Bây (voir les n os 2 4, 49 4 et 4g 5). 

En Orient, dans la manière d’indiquer les dates, le mot 'dm est très rarement 
employé, et l’on se sert couramment de sanah w : c’est le contraire en Afrique 
du Nord (2) . Qalqachandî, qui a connu cette particularité, en donne une raison 
qui relève un peu de la magie (3) : on se sert plutôt du mot «m dans le Magrib 
parce qu’il évoque l’idée de fertilité, alors que le mot sanah s’applique surtout 
à une année de disette. Cette explication repose sur une acception du mot sanah 
à l’époque du Prophète (4) , qui semble ne pas s’être tout à fait perdue dans 
l’Occident arabe (5) . 

0) Voir vol. I, index aux mots c âm et sanah ; et Batanûnî, Rihlah Hidjazîyah, p. 107; C. I. A., 
Jérusalem, II, n® 202; Sobernheim, Ar. Inschr. in Médina, Mitt. Vorderasiat. Ges., 1916, p. 225 . 

(2) Voir Bel , Inscr. ar. de Fès. 

|S) Qalqachandî, VI, p. 253 . 

M ]qÀ.j ^oLol JliLf ('Amir ibn el-Tüfail, p. 108; Mübarbad, éd. du Caire, III, 

p. 243 ; Ibn 'Asâkir, II, p. 1 3 8 ; Qalqachandî, II, p. 386 ; Ibn Hadjar, éd. du Caire, I, p. 38 o; 
Lisâ n, XIX, p. i 3 o; Kumait, texte, p. 100; Sdhailî, I, p. ig 4 ; Madjânî, I, p. 122; VII, p. 3 g 4 ; 
et les références données dans Lammens, L'âge de Mahomet, J. A., 1911,1, p. 222 , 2 23 n. 5 , 226 
n. 1; Lammens, Berceau, p. 20 n. 3 , 365 ; Lammens, La Mecque, M. F. 0 ., IX, p. 199, 3 o 2 ; Dozv, 
Dictionn., I, p. 3 i). 

II ne faudrait d’ailleurs pas exagérer : cf. Nuwairî, I, p. i 64 ; j.Lt dans Agânî, 2 e éd., 

II, p. 5 o. L’emploi de 'a/n permettait enfin un jeu de mots qui devait ravir les Arabes : j»UB 
UU cjàsAj (Abu Châmah, II, p. 6). 

W Cf. Lisvi-Provençal , Hislor. des Chorj'a, p. 971, n. 1 ; Màrçais, Textes ar. de Tanger, p. 3 g 5 . 

Mémoires, t. LU. 
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576 


Cadran solaire au nom du vizir Ahmad. ii63 H. — Dans la grande cour de 
a mosquee, sur la face opposée à la qiblah, cadran solaire en marbre. On 
peu voir un autre exemplaire de ce cadran au Musée (Inv. n° 117). Dimen- 
sions 71 xpa; trois lignes en naskhi ottoman; petits caractères. Publiée dans 

XXVU n ’ A V * 17 ; m ti0n Calal ° ëm ’ P' 35 ; si ^ ale ' e Comité, 

aa vu, p. tu. Voir pl. III, n° 1. 

1 


^1 I * kf i 


Jï 



^ a— ü— (1) 

L ^ . (2) 

*— g— A— jî L (3) 


ia i~; ;:;r„) ura ,mme ' riques des iet,res des ^ <ie — — ->»- 

L’hil™"" n’ r d ,- Pad ’ a administrait r %P‘« dapais l’année >i6. ( 1 ? 48 ) 
tonen Djabart. nous conte comment ce gouverneur de l’Égypte fit établir 

dessus sobres dans différentes menées : le récit mérité, re tradnff 

^ A ' UB rare me ' rife; 3 d P™"Vait notamment 
goût très vif pour les sciences mathématiques. Aussi, à son arrivée en Égvpte 

lorsqu il vint prendre possession de la citadelle, reçut-il les souhaits de bien’ 

venue des savants contemporains les plus éminents : dans la délégation qui 

setait reunie a cet effet, on comptait ’Abd Allah Chubrâwî», recteur de la ml 

quée el-Azhar, Sâl.m Nafrâwï et Sulaimân Mans,’, ri. Le Pacha, au cours de son 

“ci: 6 ' '“r ", t* 4 Parl6r malhe ' mati <P-’ -b les savants s’excusant : 
Iwa pas ’ n °“ S * inCOnnUeS ’ - ««"P**. A ^ ad «a 

, Abd Allah Chubrâwî, qui exerçait en outre les fonctions de khatîb à la 
mosquee de la citadelle (djdmï el-sardyah), arrivait chaque vendredi, était reçu 

» c D ;rkll;v 5 :r t v* 0 "’ iv • p - ,7 - 8; <*•. p- > 9 5- a9 6. 

Facha, . IV, p. 3 i- 3 9 ; Brockelmann, Ar. Zûf., Il, p . 231-282. ^ 
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par le Pacha, qui aimait à causer avec lui et le retenait parfois à déjeuner. Puis 
'Abd Allah se rendait à la mosquée, d’où il venait au-devant du Pacha et de sa 
suite; il prononçait la khutbah aux noms du Sultan et du Pacha et présidait à la 
prière. La cérémonie terminée, le Pacha regagnait son palais et le chaikh ren- 
trait dans sa propre demeure. Un vendredi, le chaikh fut reçu comme à l’ordi- 
naire par le Pacha, qui lui déclara : «J’avais entendu dire en Asie Mineure 
( bïl-diyâr el-rûmîyah) que l’Egypte était un foyer de vertus et de sciences, et je 
désirais très vivement d’y venir, mais depuis mon arrivée je m’en tiens au pro- 
verbe : mieux vaut croire que voir (1) ! — Mais, répliqua le chaikh, l’Égypte 
est bien, comme vous l’avez entendu dire, une mine de sciences et de connais- 
sances. — Quelles sont-elles donc? intervint le Pacha. Vous êtes ses savants 
les plus distingués, et pourtant vous 11’avez rien pu répondre lorsque je vous ai 
interrogés sur mes sciences favorites. Au fond, vous ne connaissez rien en dehors 
de la loi religieuse, la théologie et leurs sciences auxiliaires, et vous ignorez 
les sciences indépendantes. — Mais, assura le chaikh, il n’est pas exact que 
nous soyons les plus grands savants de l’Égypte. Nous sommes, en fait, préposés 
à leur service et leurs mandataires auprès des fonctionnaires du gouvernement. 
La majorité du corps enseignant d’el-Azhar ne connaît des sciences mathéma- 
tiques que les éléments indispensables à l’application des règles d’héritage, l’a- 
rithmétique par exemple. — Pourtant, reprit le Pacha, la division du temps 
est aussi une science religieuse. Je dirai même que cela est indispensable, du 
point de vue d’une sincère piété, de connaître par exemple la mesure du temps, 
1 orientation d’une qiblah, la fixation des époques du jeûne et des mois lunaires, 
etc. — J en conviens, répondit le chaikh, mais ce n’est pas une obligation 
individuelle, et il suffit que certains s’adonnent à ces sciences pour que les 
autres en soient dispensés. D’ailleurs elles exigent des conditions spéciales iné- 
luctables : elles nécessitent des ateliers et des instruments, demandent des 
penchants particuliers, soit une finesse d’esprit naturelle, une belle écriture, 
une bonne pratique du dessin, une connaissance approfondie des figures géomé- 
triques et des sciences astronomiques. Les étudiants d’el-Azhar sont le contraire 
de ce qu il faudrait : ce sont de pauvres hères, recrutés un peu partout dans 
des milieux hétéroclites, jusque dans les villages les plus lointains, et c’est 
en vain qu on s attendrait à trouver en eux des dispositions particulières aux 
mathématiques. — Et quels sont donc les savants peu nombreux qui s’en 

M Traduit librement : #ly y! «il vaut mieux entendre parler de l’homme 

de la tribu de Mu'aid que de le voir» (cf. Nuwairî, III, p. 22; Madjânî, V, p. 61). Ce proverbe est 
encore en usage (Tarazî, Tarîkh el-sahâfat el-arabîyah, II, p. 225 ). 
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occupent? interrogea le Pacha. — Ils vivent retirés dans leurs maisons, où 
il faut aller les chercher.» Après avoir dit ces mots, le chaikh en vint à parler 
de mon père et en fît un grand éloge : « Fais-moi donc le plaisir, interrompit 
le Pacha, de le prier de venir me voir. — Oh! mais, c’est un homme consi- 
dérable, répondit le chaikh; il n’est pas à ma disposition. — Que faire alors? 
demanda le Pacha. — Écrivez-lui vous-même, reprit le chaikh, faites porter 
votre lettre par quelqu’un de votre entourage, et ce savant ne pourra s’abstenir 
d’obtempérer à votre désir. » 

« Ainsi fît le Pacha. Mon père accepta l’invitation et dans la suite se montra 
enchanté de l’accueil du gouverneur. Il allait lui rendre visite deux fois par 
semaine , le mercredi et le samedi. Le Pacha se plut à combler mon père d’égards 
toujours accrus, et entre eux deux l’intimité devint grande. « N’aurais-je gagné 
en Egypte, disait un jour le Pacha, que l’avantage de vous avoir rencontré 
cela me suffirait» . .... Il lui fit don plus tard d’une de ses pelisses de martre.’ 
que mon père vendit pour 800 dînârs. 

"Mon père s’appliqua à enseigner au Pacha l’art de dessiner des cadrans 
solaires (1) , et celui-ci put dessiner lui-même à son nom un certain nombre de 
cadrans solaires sur des tablettes de marbre, dont on fît graver à Smyrne le 
dessin et les inscriptions. Il y fit graver aussi un chronogramme de sa com- 
position (suit le texte du n° 576). Un de ces cadrans fut placé, à la mosquée 
d el-Azhar, dans un angle de la cour, à gauche en entrant, au-dessus du 

Riwâq Mu'ammar ® un autre sur la terrasse de la mosquée de l’imam 

Ghâfi'î , un autre au tombeau des Sâdât Wafâ’îyah (3) . 

«Chaque fois que le chaikh 'Abd Allah Chubrâwî rencontrait mon père, il 
ne manquait pas de lui dire : “Que Dieu te protège, comme II nous a pro- 
tégés vis-à-vis du Pacha! Sans toi, nous aurions, à ses yeux, passé pour des 

Ce récit corrobore le texte de l’inscription, en ce sens que le gouverneur 
Ahmad Pacha dessina lui-même ce cadran solaire. Djabartî ajoute que la gravure 
sur marbre fut effectuée à Smyrne. Enfin, nous apprenons que l’inspirateur fut 
le père de l’historien. L’astronome Hasan ibn Ibrâhîm Djabartî fut aussi un 
théologien estimé et un calligraphe habile; il mourut en 1 188 (177/1), laissant 

<U Ma f ml et munharifât, ce dernier mot s’appliquant aux cadrans solaires inclinés (corriger 
trapèzes dans Sauvaire , Description de Damas, LA., 1896, I, p. 208). On disait aussi mîzân el- 
chams (C. I. A., Jérusalem, II, p. i 85 , n. n\ 

(2) Cf. Au Pacha, IV, p. 24. 
l3) Cf Au Pacha, V, p. i38. 
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plusieurs ouvrages d’astronomie, dont les manuscrits existent à la Bibliothèque 
royale du Caire (1, ._ 

Des inscriptions, en vers, de l’année 1167 ( 1 7 5 i) et d’autres, plus modernes, 
se trouvent dans Ali Pacha, IV, p. 18-1 5 , ^2. — Les agrandissements ordon- 
nés par le khédive Abbas II Hilmi sont signalés dans Diyâb ( Adab , II, p. 38 ). 


SOUVENIR D’UNE INSCRIPTION DU CALIFE 'AZÎZ. 365-386 H. 

Dans l’énumération des waqfs que Saladin constitua en faveur de la madrasah 
Nâsirîyah, dont il a été déjà question (2) , Maqrîzî (II, p. 368 - 364 ) cite un 
bâtiment appelé «l’Orfèvrerie», el-sâgah . Au milieu du ix e (xv e ) siècle, l’édifice 
était en ruines, mais on pouvait encore relever sur une pierre le nom du calife 

' Azîz billah, aUL aJuAÜ ^1 Cj! Ji. 

Ce bazar des orfèvres (3) était, à l’époque fatimide, au bord du Nil, à proxi- 
mité de la Dâr Fâdilîyah, soit à 3 oo mètres environ au sud-ouest de la mosquée 
de ‘Amr (4) . 

Il n’a subsisté, à notre connaissance, qu’une seule inscription au nom du 
calife 'Azîz, sur une aiguière en cristal de roche du trésor de Saint-Marc à 
Venise (5) . 


MOSQUÉE DU CALIFE HÂKIM. 393 H. 

Vues et description de cette mosquée dans : Suyûtî, II, jj. 1 6 5 £*L.); Ali Pacha, 

II, p. 66; Mehren, éd. franc., p. 297-398; Isambbrt, Ilin. de l’Orient, Egypte, p. 321 - 322 ; 
Vahjany, Le Caire, p. 166; Comité, XIX, p. 44 ; XXIII, p. 80 , 101-102; XXIV, p. i 3 a-i 34 , 
pl. II-III ; Index , p. 72; Rhône, p. 3 5 6 - 3 69; Rhône, Coup d’œil sur Fétat du Caire , G. B . A., 

(1} Cf. Ali Pacha, VIII, p. 7-1 1 ; Brockelmann, Ar . Litt Il, p. 35 <); Encyclopédie, II, p. 8 o 4 . 

Plus haut, p. 5 i. 

^ Ibn Duqmâq énumère el-sâgah parmi les qaisârîyah de Fustât (IV, p. ko ; cf. Casanova, Foustât, 
I, p. 222). 

Le passage de Maqrîzî cité ci-dessus montre que l’Orfèvrerie se trouvait proche de la madra- 
sah Nâsirîyah, édifiée à la place de l’ancienne Préfecture de police, qui faisait partie des dépen- 
dances immédiates de la mosquée de c Amr. Cf. en outre : Maqrîzî, I, p. £76; II, p. 69; Casanova, 
Foustât , I, p. 220-222). 

Le bazar des orfèvres du Caire fut aussi appelé el-sâgah (Maqrîzî, II, p. 102; Ali Pacha, I, p. 
10) : il existe encore à l’emplacement qu’il occupait à l’époque ayyoubide (cf. Ravaisse, Essai, I, 
p. 439, 445 ; Oumâra, II, partie franç., p. 106, n. 3 ). 

^ Migeon, Manuel, p. xxxvii, 378; Migeon, UOrient musulman, Cristaux de roche, p. 7; Làne- 
Poole, Art of the Saracens , p. 194; Schlumberger , Nicéphore Phocas, p. 237. 
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1882, I, p. 67; Marcel, Égypte , pl. y; Lenoir, Fayoum, p. , 68-1 60 • Baladin M l 
P; 90 - 9 ^ 97 - 99 » 120; Migeon, Le Faire, p. 5 o; Benedite Caire C • J 5 *"“^ 

**?/•* ** p- . 3 » ; lL-p^Z; 

907, a a ogue, p. xxxv-xxxvi; Flüry, Omamente, p. 9-96 , 4 S- 5 o, pi. I-VII XIX- \ XIV- P 

Islam. Schriflbânder Amida-Diarbekr p 1 0 ■ Fiitry RJ ' ’ ’ ^r’iv, 

r n ■ en, , nturueKr, p. i°, Tlury, bandeaux ornementés, Suria I n o 

Creswkll , Bnef Chronology, B. I. F XVI n >>< Ka.-r M r , • V ’ ’ 2/l0; 

d’Alger, Hespéris 1Q21 p SS R V , ^ ?AIS ’ U chatre l ^ande mosquée 
8 , speris, 192,, p . 383 ; Briggs, Architecture, p. 60-71 fi e 3 n S . r* 
¥os/. Architecture, p. 1 5a i 56 , 58 r . ' P ÿ 7 ’ D S‘ ™-ot; Bivoira, 

P 57 n 1. D / P ’ , BASSET et Terrasse » ÎIW, Hespéris, iq 2 4 

p. 57. n. Devohsbire, p. , pl. VII, e, 1 .» , u ,e„,, cilés dans le volume ï, p . ,56 

Les travaux effectués par les soins du Comité de Conservation de l’Art arabe 
ont dégagé les minarets primitifs de la mosquée. On sait qu’après le fameux 

“T *. ‘ erre ^ 7 ” (> 3 ° 3 )’ >• Baibars Ic Lba^^ 

fa. consolider les minarets cylindriques de la mosquée, dont les sommets 
étaient écroulés. Les travaux récents de dégagement ont mis au jour de manni 
fiques décorations, ainsi que les inscriptions suivantes, ce qui confirme k X 

T SZZ7Z (c '■ i- w.. i. t’a.) S 

ÏFZtï 4 ~.) *- a-.- V .1 

Les textes qui vont suivre ont été lus par moi-même en , 91 ,., 9l3 et g tu - 
dies a nouveau, en 1 9 1 4 , par van Berchem. 9 ’ 

INSCRIPTIONS DU CALIFE HÂKIM. 393 H. 

577 (ANCIEN 29) 

Mwxret SCD. — Grand bandeau à mi-hauteur du minaret intérieur. Le seul 

reproduit dw”| ^ S “ r ** ^ °” eSt; le fra ff ment coranique du côté sud est 

fleuri orné de premier , Volume ’ car »“ “> P«*t plus le voir. Beau coufique 
lieu i, orne de rinceaux; très grands caractères à fort relief. Cf. Flurï Orna 

men “- P- pl. XXXII, n" 4 ; XXXIII, n os ,-3. 

X 

U (O) .... 6, fegeent, [ r ]3CWU aBI Xy, ... (S ) 

MyX, |*TU! r uyi aspWlj 


el-wlIii-trAiat “ “ mi * ^ 
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578 

Au-dessous, un second bandeau plus étroit, a caractères moyens, de même 
style. Le seul fragment apparent se trouve sur les faces sud et ouest. Signalée 
dans le premier volume, p. 52 . Inédite. 

[Coran, ix, i8)^-^,bl| £j»i ÿ* «A5l Lffl . . . (S) 

cfcHJU] J*\ w\] ...] 

Voici ce qu’a ordonné de construire el-Hâkim bi-amr Allah, émir des croyants 


579 

Minaret nord. — Grand bandeau, analogue au n° 5 y 8, à 8 ou g mètres 
au-dessus du sol. Mêmes caractères. Inédite. Cf. Flüry, Omamente, p. 45 et 
pl. XXVIII et XXIX, n os i et 3 . 

LhL« (Coran, ix, 199 ) U AaXc 

(1) â«Um 4-»^; [ • - ajLI juAfc jiMi oijXo 

Voici ce qu’a ordonné de construire le serviteur et ami de Dieu, ei-Mansûr, Abu 'Alî, l’imâm 
el-Hâkim bi-amr Allah, émir des croyants. Que les bénédictions de Dieu soient sur lui et sur 
ses ancêtres purs! . . . (En) radjab de l’an [3g3 = mai 1 oo3]. 

580 (ANCIEN 30) 

Sur la porte du minaret intérieur, côté est. Beau coufique fleuri, grands ca- 
ractères. Coran, xvii, 82 (fragment). Cf. Flüry, op. cit., pl. XXIV, n os 1, 3 . 

* X 

Jôk*>v» Cjj cK^5 

Autres inscriptions coraniques. — Minaret nord. — Autour d’une fenêtre sur 
la face, en coufique : Coran, xxiv, 36 - 3 7 (fragment). — Au sommet des faces 


M La date a disparu définitivement. 
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des minarets cubiques, en naskhi mamlouk. Côté est : Coran, n, â 56 (fragment). 
Côté nord : Coran, vu, 52 (fragment). ' 

Minaret sud. Sur la fenetre du cote est, bandeau en coufique : Coran, 
xxxni, 56. — A l’extérieur, côté sud, coufique : Coran, ix, 18 (fragment), et n 
192 (fragment). Côté ouest, coufique : Coran, xxiv, 36-3y (fragment). ’ 

581 (ANCIEN 452) 

Fragments d’un bandeau sculpté sur six blocs de calcaire, conservés au Musée , 
arabe, numérotés de 48 à 53; dimensions des blocs, environ 37 X 97 . Beau 
coufique fleuri; grands caractères, à fort relief. Publiée incomplètement dans 
le volume I, p. 629 ; Catalogue , p. 2 3- 2 4. Cf. C. I A., Égypte, I, pl XXII, n° 2 . 
Voir pl. Il, n° 1 , en bas. — Inv., n° s 7 , 9 , a638-264o, 6 7 3o. 

( 49 ) [jJf f-]SLâ ...] (48) lio ^ (53) • 

•o^y&lkli ^( 5a ) ^ (50 ^^1(50)1^1 

Voici ce qu’a ordonné de construire. . . el-Mansûr, i’imâm el-Hâkim bi-amr Allah, émir 
des croyants. Que les bénédictions de Dieu soient sur lui et sur ses ancêtres purs! 

La lecture Aolï, certaine dans cette inscription et dans le n° 579 , infirme 

celle de Hammer pour le n» a 8 ou mieux celle qui ressortait de la 

gravure qu’il en a donnée (vol. I, p. 5 o- 5 i). 

582 (ANCIEN 28) 

En voici d’ailleurs la preuve. Cette inscription a été connue d’Isambert qui 
en a publie' la traduction et l’a décrite ainsi (/(,«. de t Orient , Égypte, p. 3 e,- 
3 a a ; signalée dans Lbboir , Fayoum, p. 1 69 ) : « La pierre qui portait l’inscription 
coufique, au-dessus de la porte 0 . de la mosquée, est tombée; les fragments en 

sont aujourdhui au Ministère des Affaires étrangères. L’inscription était ainsi 
conçue : 

El-Hakem bi-Amr-Iüah, Prince des fidèles, les bénédictions de Dieu sont (sic) sur lui et sur 
ses ancêtres, le pur (sic). Dans le mois de Regeb, l’année A. H. 3 9 3. 

le î, e teX \ de Cinq b,0CS; mais ’ en réa,ité > deux nouveaux, car 

bloc n 5 (ou*JI >!), d un style différent, n’appartenait pas au même groupe. 
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Signalons, au sujet de la construction de cette mosquée, une erreur d’Ibn Iyâs 
(I, p. 5i), qui fait commencer les travaux en l’an 38q : elle fut réellement 
fondée en ramadan 3 80 (décembre 99 o) (1) . Qalqachandî, qui donne 379 , men- 
tionne la date de 3g6 pour l’achèvement de l’édifice (2) . 


TOMBEAUX DE PARENTS DES CALIFES FATIMIDES. 

Tombeau d’Abù Türâb Haidarah. Milieu du V e siècle H. — Maqrîzî (II, p. 4q)( 3 ) 
consacre à ce tombeau une notice fort curieuse, au cours de laquelle il prend 
nettement position contre les légendes populaires qui avaient cours de son 
temps (4) . 

«La rahbak ( J dAbu lurab, nous dit-il, se trouvait sur l’emplacement du 
maidân qui est situé entre le Khurunfich (6) et la Hârat Bardjawân. C’était autre- 
fois (et je 1 ai connu ainsi) un terrain vague sur lequel s’élevaient des tertres de 
sable. La raison de sa dénomination d’Abû Turâb provient de ce qu’il y avait là 
une mosquée des califes fatimides dans laquelle le peuple et les gens sans cul- 
ture prétendaient placer le tombeau d’Abû Turâb el-Nakhchabî. Mais c’est là une 
assertion des plus fausses et un mensonge des plus grossiers; car Abû Turâb 
el-Nakhchabi, de son nom Askar ibn Husain^, le célèbre mystique, ami de 
Hâtim el-Asamm, mourut dans le désert, mis en pièces par les bêtes féroces, en 

(1) Cf. C. I. A., Égypte, I, p. 5i. 

(2) Cf. Qalqachandî, III, p. 364 ; Calcaschandi , p. 78. - 

(3) Cf - aussi Maqrîzî, I, p. 3 7 5 ; II, p. 45 ; trad. Casanova, IV, p. 77 ; Ali Pacha, II, p. 28. 

(4) Goldziher a traduit ce passage ( Culte des saints, R.H.R., II, p. 229-230; AM. Studien, II, 
p. 354 - 355 ; cf. Montet, État présent, p. 62); sa traduction est, par endroits, très libre, mais pro- 
bablement a dessein, car il ne s intéressait qu’à la genèse d’un culte légendaire. 

On traduit ordinairement ce mot par « place n, mais il importe de ne pas le confondre avec 
maidan (Bahgat et Gabriel, Fouilles, p. 34 ), qui est une place plus étendue, parfois un hippodrome, 
en tout cas une place créée délibérément, ayant peut-être une forme géométrique déterminée. La 
rahbah paraît etre plutôt un tt espace libre n (Gaddefroï-Demombynes, Pèlerinage, p. 1 3 4 ) , dû au 
hasard (cf. Yâqût, II, p. 7 63 ; Maqrîzî, II, p. 4 7 ; Marâsid, I, p. 464 ; Caetani, Amali, VIII, p. 88; 
J. A., i 846 , I, p. 222). Lexpression s’applique aussi à la cour d’une mosquée (Kumait, p. 79 ). 
On 1 emploie aujourdhui au Maroc avec le sens de tt halle aux grains - (Massignon, Enquête sur les 
corporations, R. M. M., LVIII, p. 93-96). 

( 6) On sait que dans Maqrîzî le nom est écrit une seule fois ainsi, mais d’ordinaire on lit i, ^ Al 
ou (I, p. 3 7 3 , 3 7 5 ; II, p. 16, 2 7 , 28, 55 ; cf. Ali Pacha, I, p. 10-11; Qalqachandî, 

III, p. 356 ; Calcaschandi, p. 72; Ravaisse, Essai, I, p. 435 , n. 2). Voir aussi Comité, XXXII, 
p. 1 7 4 , Bull. Soc. roy. Geogr. d Égypte, XIII, p. i 5 o. — Dans Djabartî, on trouve toujours A? 
(II, p. 4 i, 43 ; VIII, p. 7 ; IX, p. 186, i8 7 , 190, 202; X, p. 1 46 ; XI, p. i 5 9 , 281). 

(?1 Cf. Sam'Âni, p. 556 b; Encyclopédie, I, p. 1 1 4 ; Ibn el-Athîr, s. a. 245 . 

Mémoires , t. LU. 

^ 1 n 
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a 45 ( 85 9 ), soit environ io 3 ans avant la fondation du Caire. . . On m’a ra- 
conte que sur cet emplacement s’élevait autrefois un monceau de décombres, 
dans lequel un individu effectua des fouilles en vue de construire une maison! 
Il aperçut alors des merlons, et continua de creuser jusqu’à ce qu’apparût cette 

mosquée : c’est à partir de ce moment que le peuple lui donna le nom d 'Abû 
lurâb (le père du sable). 

«rCe qui confirme ce récit, c’est que j’ai vu moi-même cette mosquée, enfouie 
dans le sol qui l’entourait de tous côtés : pour y accéder il fallait descendre 
d environ du marches. Cet édifice resta enfoui jusqu’après 780 (i 3 7 8 ) envi- 
ron; on déblaya alors les décombres de sable qui l’entouraient pour y construire 
les demeures qu’on y voit aujourd’hui. Une rue fut ouverte après 790 (1 388 ), 
qui fit disparaître la rahbah ; mais la mosquée subsista. 

.J’ai vu sur l’architrave de marbre de la porte une inscription de quelques 
lignes en caractères coufiques, qui contenait ces mots : 


« Cm est le tombeau d'Abû Turâb Haidarah , fils d'el-Mustansir billak, un des 
califes fatimides. Cette inscription portait, à ce que je crois, une date postérieure 
a an 4 oo. En l’an 81 3 (i 4 io), un individu sans instruction se persuada 
quil s approchait de Dieu (du moins il le prétendit) en démolissant et en 
reconstruisant cette mosquée; et il ramassa dans ce but de grosses sommes 

argent, extorquées au peuple. On procéda alors à la démolition de cette belle 
mosquee, et on recouvrit l’emplacement d’une masse de sable d’environ sept 
coudees de hauteur, de façon à établir son sol au niveau de la chaussée. On 
erigea alors le bâtiment qui existe aujourd’hui, et, à ce qu’on m’a raconté, la 
plaque de marbre qui était au-dessus de la porte fut placée sur un tombeau 
que 1 on construisit à 1 intérieur de la mosquée, n 

Ce dernier édifice existait encore au temps d’Ali Pacha et se trouvait dans 
la rue Bardjawân (plan Joanne, G- 4 ) : il portait le nom de Djâmi el-Atribl Le 
peuple, qui voit dans ce mot une corruption de Yathribî (originaire de Yathrib, 

. "Z, 06 " 6 ex P ress ; on se re trouve dans tes inscriptions (C. I. A., Jérusalem , I, n» 82; Éamte I 
n *62; et taqarruban ilâ’llah : Comité, XXVI, p. 62; recueil Scheper, n- 3 i 4 , 3 , 5 , 328 
Sobernheim, Baalbeh, n° 2 ; Amida, n° 12; van Berchem, Insckr. ans Arménien, n» 9; Sauva, re, Des- 
cription de Damas, J. A., 1896, H, p. 3 19 ; C./. 4., Égypte, I, n 0 ' 63 , 77, 82; Jérusalem, II, n° i 5 o; 
^Berchem, Monuments et inscr. de Vatâbek Lu>lu>, Orient. Sludien, II, p. ,99; van Berchem-Sarre, 
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ancien nom de Médine), croit que le calife 'Alî est enterré là avec une de ses 
chamelles. On raconte aussi qu’à la fin des temps une mosquée immense sera 
construite en cet endroit, et que le seuil et les portes seront en argent (l) . 

Pour en revenir à l’inscription qu’a lue Maqrîzî, j’ai cherché en vain dans les 
chroniques un fils d’el-Mustansir qui s’appelât Abu Turâb Haidarah. De ce nom (2) , 
l’histoire ne connaît guère, comme parent de califes fatimides, que le fils d’el- 
Hâfiz, dont la lutte contre son frère Hasan ensanglanta pendant quelques mois 
les rues du Caire (3) . Cela nous reporterait à l’an 53 o environ, et Maqrîzî, qui 
lisait correctement les inscriptions coufiques ou utilisait des auteurs qui les 
avaient bien déchiffrées, ne doit pas avoir commis une semblable confusion. Il 
vaut mieux penser, comme il nous le dit, à un fils d’el-Mustansir, mort trop 
jeune peut-être pour que les historiens en aient fait mention. 

Un autre texte d’Ali Pacha (III, p. 26) nous montre un avatar intermédiaire 
du tombeau d’Abû Turâb. Dans ce passage, Ali Pacha donne deux autres noms 
du Masdjid el-Atribî : Zâwiyat el-Arbam et Masdjid yUijj_j(sfc) el-'Arabî. Il 
fait suivre cette courte explication d’une inscription qu’il avait lue sur la porte 
de l’édifice : or ce texte, assez fautif, n’est autre que le n° 80 du présent recueil. 
C’est là qu’en 677(1278) un beau-frère du sultan Baibars, Badr el-dîn Mufiam- 
mad ibn Barakat-khân (4) , avait fait construire une mosquée, laquelle avait com- 
plètement disparu dès i 8 9 3 (5) . 

La copie d’Ali Pacha vient confirmer la lecture de van Berchem en un point ^ 
capital : Muhammad y porte un surnom sous la forme souveraine, Badr el-dunyâ 
voal-dîn . Yan Berchem aurait voulu vérifier ce texte lors d’un second voyage en 

(1) Cf. Ali Pacha, IV, p. 54 . 

(2) Un frère dei-Mu c izz, qui mourut en Égypte en 882, se nommait Haidarah, mais les histo- 
riens ne fournissent pas sa kunyah (cf. Ittfâz, p. 58 ; Abu l-Mahasin , éd. Popper, U, p. i 4 ; Wüs- 
tenfeld, Fatimiden, p. 97); de même un neveu d’el-Hâfiz et un fils d’el- c Âdid (Maqrîzî, 1, p. /197). 
Notons encore, sous les Fatimides : — un individu que Nâsir ei-daulah ibn Hamdân essaya d’op- 
poser au calife Mus ta nsi r (Marcel, Égypte, p. 1 i 3 -i i4); — Abu Turâb Haidarah, frère de Ma’mûn 
ibn Bata ihi (Maqrîzî, II, p. 462, 486 ; J. Maspero et G. Wiet, Matériaux , p. i 4 ; Wüstenfeld, 
Fatimiden , p. 291). 

Le nom de Haidarah, un des surnoms du calife c Alî, appelait facilement comme kunyah son 
surnom le plus célébré Abu Turâb; il n’est donc pas étonnant qu’à l’époque fatimide ces noms aient 
été souvent portés (cf. Ousama, Autobiographie, p. 206; voir plus loin le n° 691). Ce nom d’Abû 
Turâb, donné au tombeau, a pu faire naître la légende concernant c Alî. 

(3) Cf. Ibn el-Qalanisî, p. 242 ; Ibn Muyassar, p. 76-77; Qalqachandî, IX, p. 377; Maqrîzî, I, 
p. 357, 4 n ; II, p. 18; trad. Casanova, IV, p. 3 i ; Abü’l-Mahasin, éd. Popper, III, p. i5. 

lu pa r Ali Pacha. 

Cf. C. /. A., Égypte, I, p. is3-i94. 
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Égypte, mais l'inscription avait disparu : Ali Pacha n’a pu inventer ce détail 
avant que van Berchem en ait expose' toute l’importance «. 


Tombes iix nE parents uel-Mo’izz. - A l’extrémité méridionale de la Grande 

Oarâfah’ $ “ , V “ Ul - C,ire > s * levait la dite Djâmï el- 

Qarafah ou encore Djam, el-Auüyâ', qu’Ali Pacha identifia le premier avec la 

rume actuellement nommée Hauch el-Aulijâ’, ou Hauch Abu Ali». 

out près de cette mosquée se trouvait un enclos dans lequel étaient enterrés 

de rr P1 ' em ' er Cai ' ïe felimide ! ,mn n ° mS é ‘ aim ‘ «• *• PV- 

1 


uPJill v >f 1^ v>i3C . ^ c yî Jüy 

i>UJ! C5-AJI >11 ^ 

J “ Jl! Crt^>l' vplïî r Uy c ljdî 

. (1, syûLiül aaJ! 




de) proches parents deVmtfatropZ'kfimTdT!’"! S '.' r .^ eS< J UelIes sont écrits les ("«me 
a donné son nom an Caire. ' Mou,22,<1 “" "PP 8 ™ 1 ^ ‘ al-Mu'ba, qui 

*)“£>■ szï££c t t. 1 — 

* ïzxztâr* " rl - — - h. 


LES INSCRIPTIONS DE B ADR DJAMÂLÎ 

ET DE SON FILS AFDAL GHÀHANCHÂH. 470-515 H. 

Pendant près de cinquante ans , de 466 (io 7 4) à 5i5 fi io«\ R a j ry 
mâlî et son fils Afdal ™ présidèrent aux destinées de l'Égypte. Esclave arménicr^ 

- V ’ P’ **»■»*•• 

45, ; Kawâkih, p. , 7 4.„ B . 4 „ p lcH ™ ,Ô 7 7 », r B “ Q "” P ’ 97; Mw " W ' “* P' 3 <8. 

P- 8-8.3, ..V Zll'l, As ' ‘ * *7™,' ^ * * '• *• 

Chronology, B. I. F., XVI, p 50.53 ’’ 1 ^° 7 ’ P' 7 ®» et P^û E-i 1 : Creswell, Briej 

^ 3 - Cf. Kawâkib , p. i y 5. 

(s) Un fils d’Afdai Âbû^AU = 'T deU * t6XteS ° nt d aiileurs un certain air de parenté, 

autoritaire de ses ancêtres n e W^us^f^as^v^cî-deMus^p^sis-S^b^^ 9 ^" 11 ^ 0 ^ 5 ^ aman *® re 
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probablement d’origine chrétienne (1) , Badr devait, par unej)olitique vigoureuse, 
sauver sa nouvelle patrie de la ruine et retarder d’un siècle la débâcle du ré- 
gime fatimide. Depuis son accession au vizirat, la physionomie de Badr est 
connue, et les historiens arabes n’ont pas manqué de s’arrêter avec complaisance 
sur cette figure énergique. Ils ont apprécié d’un commun accord l’importance du 
personnage, et, à les lire, on sent que s’ils font des réserves sur les exécutions 
sommaires ordonnées par Badr, ils en comprennent en partie la nécessité et 
avouent que cette manière forte ramena en Egypte le calme et la prospérité^*. 
En fait, il fut béni des commerçants qui s’enrichirent sous son «règne » (3) , et il 
sut donner à l’agriculture un essor formidable en faisant aux paysans une remise 
de trois années d’impôts (4) . Cette mesure habile (5) , accompagnée de réformes finan- 
cières, assura plus tard au Trésor une plus-value annuelle de 3oo.ooo dînârs^h 

W M. Lane-Poole écrit le contraire ( Cairo , p. i4g). Je n’ai pas de preuves formelles, mais je le 
déduis de ce que Badr fut accompagné en Égypte par de nombreux Arméniens restés chrétiens : il 
y avaiï même un patriarche (Abu Salih, p. i43). Badr et sa famille continuèrent a recruter une 
clientèle arménienne (Maqrîzî, II, p. 81 , 448; pour la milice, voir plus bas, p. i4o), qui fournit 
encore à l’Égypte des hommes de valeur, tels le vizir Yânis (Ibn Muyassar, p. 76 ; Maqrîzî, II, 
p. 17 , 4i 2 ; Abû’l-Mahasin , éd. Popper, III, p. 5; Ali Pacha, VI, p. 48; Lane-Poole, Egypt , p. 168 ), 
l’émir Qustah, qui construisit une mosquée sur l’emplacement, delà citadelle du Caire (Maqrîzî, II, 
p. 2o3; C . /. A,, Egypte , I, n° 45), et le vizir Bahram, qui clôt ce qu’on a appelé la ce période 
arménienne » des Fatimides (Ibn Muyassar, p. 77 - 78 ; Encyclopédie , II, p. 226 ; Michel le Syrien, III, 
p. 24o; Monneret de Villard, Sohag, p. 26 - 27 ). Un Arménien, probablement ce Léon ( Lâwûn ) qui 
convoita le vizirat à la mort de Badr (Ibn Muyassar, p. 3i; Wüstenfeld, Falimiden y p. 270 ). 

Badr n'en soumit pas moins les chrétiens aux mesures classiques d’habillement distinctif (Qüa- 
tremère, Mémoires , II, p. 4 4 7 ; voir un arbitrage de Badr dans un ^conflit entre le patriarche jacobite 
et ses évêques, p. 444-445). ^ 

W Voici le jugement le plus dur qui ait été écrit sur Badr; il est d’Abu 1-Mahasin , qui sans doute 
trouverait des excuses au grand ministre si celui-ci n’avait été chiite (cf. /. A 1911 , I, p. 35o) : 
«Badr Djamâlî, d’origine arménienne, fut un violent despote qui fit mettre a mort un nombre 
considérable de personnes, savants et autres. Il établit l’appel a la prière (suivant la formule chiite) : 
«Venez à la meilleure œuvre I», fixa à cinq takbîr la prière des funérailles et fit écrire sur les mu- 
railles des insultes aux Compagnons du Prophète. Ce fut, en somme, un des fléaux du monde. Que 
Dieu lepunisseltt (Abu’l-Mahâsin, éd. Popper, II, p. 276 ). 

^ Rappelons que c’est à un groupe de négociants de Damiette que Badr eut recours pour se 
procurer des fonds lors de son arrivée en Égypte (Ibn Muyassar, p. 23; Maqrîzî, I, p. 382 ; trad., 
IV, p. 93 ; Quatremère, Mémoires , II, p. 42 1 ; Wüstenfeld, Fatimiden, p. 265). 

Ainsi, plus tard, l’Ayyoubide Malik c Azîz empruntera de l’argent aux commerçants d’Alexandrie 
(Blochet, Hist d'Egypte, p. 226 - 227 ). 

Cf. Ibn Muyassar, p. 3o; Maqrîzî, I, p. 382; trad., IV, p. 94-96. 

Depuis la conquête musulmane de l’Égypte, la plupart des révoltes provinciales sont dues à 
des mesures fiscales excessives (cf. Maqrîzî, I. F.; I, p. 332-339; V, chap. ix et xi). 

Cf. Maqrîzî, I. F., II, p. 68; Quatremère, Mémoires, II, p. 448; J. Maspero et G. Wiet, Maté- 
riaux, p. 193. 
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„ intéreSSant ' d ’ e ' tudier de ? rh le <*« inscriptions de 

Badr et d Afdal, qui se montent à dix "> pour le premier et à six W pour le second. 

'Zizxzzxzzzrzxx rr-r r, 

«1-^, b™, u , ,1 Z, kl 7 Z ^ du 

n » 4n \ r ■ . • y ’ , T ’ /Vo/fts depigr. syro-musulmane , Svria V 

p. 219); Caire, en trois répliques, 485 (C. I. A., Ém I n«‘ 3o à L , * D V 1 il* 

S».e 2 ('i„M T ” U8S,> ”"’ sons 

Je ne tiens pas compte de C. I. 4 . Revote T n° q/i « . ± , , 

J„ n , ,e • , 1 , A ‘> Egypte, t, n 34 , qui na qu un intérêt paléographiaue ni 

du n 36 , qui est encore cache par des maisons- ie n° 3-7 = fior. n’ooi u • . . ° T ,. . 

de S, eut (n“ 454 ) fragmentaire, contenait probablement le nom de BaT. LWiption dSm" 

ZiZ T ’ ’ i Sel0 " ,0 “ ,e qu’un résumé : j’en ai d„/n’ 1, « e i 

mes Notes d eptgr. syro-musulmane, Syria, V, p. 227, n. 4. 

(2) Caire, 482 (C. I. A., Égypte, I, n° 38 ); Caire, 487 (ibid n° 12- Saumon T 1 • 
> 3 - 04 ); SMon, entre *„ et 4,5 (tan., Mission de PlL Le, p. 863 •’ t Zù Z^TlL’ 

neue l-olge, XVI, p. b t; Moritz, Beilr. zur Gesch. d. Sinaiklosters , 4 . P A W 1018 „ K ft \. u A" À 
Mûsâ, 01 5 (Comité, XXX, p. 3 7 ): Mahaliat el-Kubrê, sans date (inédt ’ ^ ^ 

5 ïrrz* *!’» “.““«o P ar «*• ®l an e et publiée par Renan, ,ui l’avait déserte 

texte, que des inscriptions similaires permettent d’améliorer : S 

■ . . J* V T 1 -n» eut a, J. M M M S... 

* ÎW ^ ^ r USI r U)t J bb*., laj, [<#t 

iUi r 51 - 5 " ^ ’ .Mi ^1 aîiot, 

J^ks JJÜit, o»M «s al» ^«in uiw4jaa.il St ,W)I (JJ^UI) 

' ^ '^ ;SI - v *~ W* 5 " Ou Jn (jeUjll w»l («ili, 

.iÜU 

aigninr ponri,ni i" ie dois 

Il n y a de dieu qu’AHah, Mahomet est l’envoyé de Dieu et 'Ali son i , , ... . 

eux et sur [leur famille. A ordonné de construire l, ’ t l “ ’ q " e ,6S benedlct,ûns de Di ^ soient sur 

l’imâm el-Musta'lî billah, émir des croyants tquê les bé y v ma “ re 6 ‘ Seigneur yit - ,mad Abû’l-Qâsim, 

nobles descendants), le seigneur autmste el-Afdal S . b “ ed,Cl ‘° ns de Dleu soient lui, sur ses ancêtres purs et ses 

juges des musulmans et [directeur] des missionnaires‘ des'cropir’ § f„t dÎ 7 de ri “ âm ’ garant des 

et qu’il prolonge ses iours nour îp hîpn rlo T' * .1 ^ ^ U6 ^ 16U ^ aSSe U1 e sou * ien la religion 

*** i* <L* LZZÏÏZ *. . TLtT.Ï 1 ' p " 1 “ " im d * - 

Cette inscription se place entre 4 ,, et 4 , 5 , date de la mort de Mnstali (,098-1.01). 
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Ces textes, outre qu’ils nous permettent par leurs emplacements de jalonner une 
partie de l’activité de ces deux hommes d’Etat, offrent une série de titres, dont 
les plus importants étaient inédits au milieu du v e siècle de l’hégire. 

Lorsque Badr apparaît sur la scène politique comme gouverneur de Damas w , 
c’est déjà un homme d’une cinquantaine d’années (2) : les titres qui lui sont alors 
conférés prouvent que le gouvernement fatimide avait antérieurement fait appel 
à ses capacités. C’est, en effet, par l’octroi de titres pompeux que Mustansir avait 
déjà récompensé en partie les officiers qui lui avaient éié dévoués (3) . 

Cette importance de la titulature dans les empires musulmans est démontrée 
par deux incidents célèbres : sans les considérer comme absolument authen- 
tiques, on peut inférer du fait de l’insistance des historiens arabes que les dy- 
nastes musulmans ne plaisantaient pas sur les questions de protocole. En 463 
(io5i), le prince Ziride Muhammad ibn Bâdîs, qui depuis quelque temps se 
livrait à des manifestations anti-fatimides (4) , s’abstint d’employer envers Yâzûrî, 
le premier ministre de Mustansir, les formules habituelles : malgré les repré- 
sentations de l’intéressé, Mu'izz s’obstina à se considérer comme l’obligé (sanf) 
et non l’esclave Çabd^j de Yâzûrî (5) . La rupture était trop voulue par le Ziride 
pour quelle n’eût pas lieu, mais ce petit fait n’en aurait pas moins déclenché 
la fameuse invasion des Banû Hilàl et des Banû Sulaim en Afrique du Nord (S) . 


(1) Badr gouverna Damas à deux reprises, du 23 rabî' II 455 au i4 radjab 456 (6 mai 1062 - 
1 3 juillet io63), et du 6 cha'bâa 458 à cha c bân Zt 5 9 (3 juillet 1066 -juin 1067 ).. La première 
fois il fut simplement préfet de la ville ( c alâ harbihâ, dit Ibn Muyassar; voir ci-dessus, p. 53-54), 
mais, à la seconde, il administra toute la Syrie fatimide (cf. Ibn el-Qalanisî, p. 91 - 93 ; Ibn Muyàs- 
sar, p. i5-i6; Maqrîzî, I, p. 38 1 ; trad., IV, p. 92 ; Quatremère, Mémoires, II, p. 33g-34o, 390 
et seq.; Marcel, Egypte, p. 108 ; Lammens, Syrie, I, p. 1 53 ; Ibn el-Athîr, s. a, 455, 46a; Wüs- 
tenfeld, Fatimiden, p. a63-264 ). 

Il était âgé de près de 80 ans à sa mort, en 487/1094 (cf. Ibn Muyassar, p. 3o; Maqrîzî, I, - 
p. 3 8 1 ; trad., IV, p. 94 ; An Pacha, II, p. 64-65; C. L A Égypte, I, p. 34, n. 1 ; Encyclopédie, 

I, p. 671 ; Ibn el-Athîr, s. a. 487; AbûVMahasin, éd. Popper, II, p. 296 - 297 ; Madjâni , V, p. 120 - 
121 ; VII, p. 749; Marcel, Egypte, p. 116 ; Wüstenfeld, Fatimiden, p. 270 ). — On lit dans Ibn 
el-Athîr ( 5 . a. 427 ) cette phrase extraordinaire : teBadr, fils de c Abd Allah, el-Djammâl, surnommé 
el-Afdal, émir des armées». 

^ Cf. Quatremère, Mémoires, II, p. 335, 34i. — Voir Ibn Miskawaih, VI, p. 63; Amedroz et 
Margoliouth, Eclipse, II, p. 3o; V, p. 32; Ousama, p. i5. 

Cf. Marc aïs, Arabes en Berbérie, p. 53-58. 

Cf. Ibn Muyassar, p. 6 ; Quatremère, Mémoires, II, p. 3o4-3o5; Màrçais, Arabes en Berbérie, 
p. 58 - 69 ; des Berbères, I, p. 3i et seq. ; Marcel, Egypte, p. 106 ; Wüstf^feld, Fatimiden , p. 2 3 4. 

^ Cf. Bel, La Djâziya, J. A., 1902 , I, p. 3o3et seq.; Marc aïs, Arabes en Berbérie, p. 80 et 
seq.; Ibn el-Athîr, s. a. 442; HisU des Berbères, I, p. 7 et seq., 25, 28 et seq., i35; Saladln, 
Manuel, p. 238-239; Massignon, Éléments arabes, fî. M M., LV 1 I, p. 3o-3i; G. Marçàis, Mosquée 
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L autre incident fut plus impartant dans la forme : on connait ia lettre que Sa- 
a in adressa en 585 ( 1189 ) =» prince Almohade Ya'qûb Mansûr pour lui 
demander appui dune flotte contre les Croisés. Ce dernier se montra froissé 

e ne pas recevoir la qualification dVim'r des croyants : de dépit, il refusa d’ac- 
ceder au désir du sultan d’Egypte W. 

arrivai Dalt» T VT? * * * “ ^ P ° rtés par Badrau “<»”«* ■» 

vee a Damas : ef-mwr tod; e/-«.wrf cl-muzaffar mwjaddam el-djuyich chamf 
l-mulk uddal el-imâm thiqat el-daulah d’émir, la couronne des éifrs le vil 
oneux, e préposé aux armées, la noblesse du gouvernement, le soutien de 
mam 1 homme de confiance de la dynastie. Parmi ses prédécesseurs en SyrÎ 
les F„t, m , des, un seul personnage semble, si Ion en juge par ses titres 
avoir e e considéré a la même valeur que Badr. C’était d’ailleurs aussi uue figure 
que cet Anuchtakm Dizbm’, qui, au début de son gouvernement était ainsi 

L’âl r- e '~ mU - affar ‘ Uddat eUmim m if'l-léitifah ’adud el-daulah cha- 
-mal, demir victorieux, le soutien de l’imâm, l’épée du califat l’annui' 

* 4 d J nast,e : la n °tlesse des belles qualités. Et, preuve nouvelle de Hm- 
tiori S anC J ^ T 68 ’ ^ bm - S en VOlt ° ctro ^ er de nouv eaux au cours de ses fonc- 

cUauu7étrt''- mf •****“ 

daman lem.r victorieux, l’épée de lïmêm, le soutien du califat l’élu du 
royaume, le distingué de la dynastie W». 

de Katrouan, p. 55; Yàqut, I, p. 3a8; Léon l'Africain I p. 3 0 _ 43 . t „ D n „ r ■ 
p. 262 ; Michaux-Bellaibf T po i î) ’ ’ " 9 ’ ' Civilisation des Arabes, 

taux, p. i 7 -j 8 , 53; J. A., i 9 i5, II, p. 346-3A 7 . ? ’ 9 “ ’ P ‘ 45, Basset ’ Melan U es °nen- 

U) ^°i r la lettre dans Qalqachandî, VI, p. 526-53o pf p,„p , IT 

Arabes en Berbérie, p. 202 , n. A; Brochet, Hist. d’Alep, p. is8 n TTl A ? É 
Abc Chàmah, n, p . 1?0 el seq , h™, âuqam al J^ 8 ’ 7 ‘ f’ P; tW; 

et surtout les réflexions de van Berchem, dans Titres caUfiens d’Occideni J A rL l T 

note (avec une abondante bibWr-mbipV r,™ n ' ’ J ‘ A ’’ i9° 7 v I, P- 280 , 

René Basset, II, p. et seq 8 P ’’ G,UD ““v-D t .,o»„,« s , Une leare de Salaik, i„ Mélanges 
1 36^ Dar f ai,t cet ia'iéeat, M. Michaux-Bellaire écrit celle conclusion étrange!# M M UX » , « 

*7 ■ «•"* i-tisioire ;:,ir entier *- & p “ - 

outre ■ - «. p- *... w, « 

(2) Ibn el-QalÂnisî, p. 9 i. 

p.i: 57 - rhis,orien ne doMe pm de - 

,1 100 , IBN EL AraiR, s.a. 402, A 20 , 422, 629 , 43o, 432, 433; 
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Arrivé à ce point de notre enquête, il est permis de se demander quelle pou- 
vait être l’origine de cette titulature déjà longue et compliquée. Il n’y avait, 
avant les Fatimides, rien de semblable en Egypte, et cela peut se concevoir, car 
l’indépendance des Touloun-ides et des Ikhchidides fut très relative, au lieu 
qu’avec les Obaidites, le Caire se dressait contre Bagdâd. Les Fatimides viennent 
de l’Afrique du Nord, mais à cette époque les titres sont loin d’y avoir revêtu 
cette ampleur et, d’ailleurs, à aucun moment n’auront cette nature. Or, on a 
déjà fait observer que les tendances religieuses des Fatimides, w imbus d’idées 
persanes avaient amené l’art qu’ils instaurèrent en Égypte à se ressentir 
d’influences orientales qui leur venaient de la Mésopotamie et de la Perse (2) : 
sur cette question de protocole les mêmes conclusions vont apparaître. 

Les titres en daulah sont les plus anciens de ceux qui viennent d’être énumé- 
rés : le premier surnom de ce genre fut décerné par le calife Muktafî à un de 
ses vizirs, Abû’l-Husain el-Qâsim ibn ‘Ubaid Allah (3) , qui fut appelé ivalîy el- 
daulah «l’ami de la dynastie». Son fils, Husain, devait aussi recevoir le titre de 
c amîd el-daulah «le chef de la dynastie^»; mais ce sont les Bouyides qui ren- 
dirent célèbre cette titulature, par laquelle ils sont surtout connus^. Ce sur- 
nom, isolé, resta rare à cette époque, et, jusqu’au v e siècle de l’hégire, je n’en 
connais, en dehors des inscriptions bouyides de Persépolis publiées par S. de 
Sacy( 6) , que deux exemples, ceux du Hamdanide d’Alep Saif el-daulah 'A1F 7) et 

Qalqachandî, IV, p. i64, 169 ; OdsÂma, p. i5; Wüstenfeld, Fatimiden, p. 221 - 229 ; C.I.A., Jéru- 
salem, II, p. 7 8, n. 3 ; Bischof, p. 4 1 - 42 ; TabbÂkh, I, p. 33 o; Sobf.rnheim, Ibn Shaddâds Darstel- 
lung, tirage à part de Centen. Amari, p. 4 , 8. 

R* Amida, p. 20, n. 7 . 

^ Saladin, Manuel, p. 5 o; van Berchem, Notes d’archéologie, tirage à part de /. A., 1891, p. 23 , 
62, 7 5 ; van Berchem , Inscr. du sultan Uldjaitu , tirage à part de Mélanges Derenbourg , p . 11. — L’in- 
fluence de l’Orient s’était fait sentir en Afrique du Nord avant les Fatimides, étouffant presque la 
civilisation locale (Marçais, Arabes en Berbérie, p. 3 1-32). — Toutefois, ce ne saurait être absolu 
(Massignon, Eléments arabes, R. M. M., LVII, p. 63 ). 

(3) Ce vizir mourut en fonctions, entre 291 et 2 9 3 ( 9 o4- 9 o6) : Tabarî, III, p. 2243 , 2248, 2268. 

(4) Ibn Miskawaih, V, p. 3 5 9 ; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, I, p. 223 ; IV, p. 25o; Qalqa- . 
chandî, I, p. 25 7 ; V, p. 442 . 

t5) Ibn Miskawaih, VI, p. 122; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, II, p. 85 ; V, p. 88-89; Ency- 
clopédie, I, p. 829; Ibn el-Athîr, s.a. 334 ; Abû’l-MahÂsin, II, p. 3 o 9 ; Qaramânî, VIII, p. 119; 
Muqaddasî, p. 3 g 9 , 45 o, n. b; Onomasticon, I, p. 192-193, 208. — Voir Lubnân, p. 258 . 

(6) Je ne les connais que par la mention qu’on en trouve dans Biblioth. des Arabisants, I, p. 6- 7 . 

■R Inscription dAlep, 354 (van Berchem, Arabische Inschriften, Beitr. zur Assyriologie , VII, 
n° 38 ). Cf. une inscription de 35 i, conservée par les auteurs (Ibn Chiijnah, p. 86; Sobernheim, 
Das Heiligtum des Shaikh Muhassin, in Mélanges Derenbourg , p. 4 ). — Il est appelé Saif el-dîn dans 
une poésie (Madjânî, VI, p. 1 7 4 ; VII, p. ii2 7 ). 

Mémoires, t. L1I. ,8 
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du Marwamde Mumahhid cl-daulah Abû Mansûr Sa'id«. Us Fatimides avaient 

e , m , ou, ; ement ' mais tardivement : le calife Mu'izz surnomma Bulukkîn 
saif el-daulah =>, et en 386 ( 996 ), le calife Hâkim décerna à un officier de la 
tribu des Kutàmah le titre d ’amtn el-daulah cr l’homme sûr de la dynastie,' 3 *». 
Mais, en Orient, les Bouyides voulaient garder une certaine préséance, et de 
nombreux documents officiels leur confèrent en outre un titre nouveau en mitlah 
ff nation 1 ? . A la fin du iv e siècle' 5 ), les mêmes Bouyides se virent octroyer des 
surnoms en dtn irréligion»' 6 ), qui devaient devenir bientôt une dénomination 

!‘î î" SCn P li0n de ÎVTayyâfarïfjfn , 3 9 i (van Berchem, Inschr. ans Arménien, n“ a). 

M WuSTENFELD , Eaiimiden , p. n’y. 

" wAf A " ,0C,, ‘: P D ,8 °: P- **« fa P- 63; HâwW, il, p. 36; 

. . , " * °ppe«',it,p- 11 ; Ali Pacha, II, p. <>3; WüsTKsmi», Fatxmiden, p. i65; 

n el Arain, s.a. 386; Amedroz et Margououth, Eclipse, III, p. 32 a; VI, p. a 33 . 

n vnf D ’ A 7 I 0 ( T; P ' l56; QalqachanI) G v U P- 3 9 6, Ai3, 56a,’563, 568, 56 9; VII p . 
ilxli, VIII p . i3 7 , 33 9 , 34o ; X, p. 7 5, 77 , 7 8 , 80 , a4 7 ; XIII, p. , 89 ; XIV, p. 20 , 92 - 96 - 

Blochet, Hnt. cl Egypte p. 82 ; Ab^-MahIsï», éd. Popper, II, p. l3; Onomasticon, I, p. 206 . - 
Un cachet houyide : Maqiuzî, I, p. 4i6; Qoatremèbe, Mémoires, II, p. 3 7 a-3 7 3. - Voir sur ces 

; re V, : ALQACHAÏiD U V ’ P- 44a > 4 9 2 - — Comparer les titres de Mahmûd le Gaznéwide’(FLURY- 
Sc W tband ™fr Türe des Mahmûd, Der Islam, VIII, p. 2l6 ; ‘Utbî, XI, p. t 9; Flury Décor 
epigr. des mon. de Ghazna, Syria, VI, p. 65; Onomasticon, I, p. 211 ). 

II faut faire observer, en outre, que certains documents donnent aux princes bouyides le titre de 
mahh «prince», usage qu’adopteront, au milieu du vi« siècle de l’hégire, les vizirs égyptiens (Q al- 

eZZa- /' « ’ f n ’ 567 ‘ 569 P>ll4; m ' P' l3 75 XIV, p. 9 4; et sur les monnaies, 
j pe te p 827 ) On sait par ailleurs que le premier titre de cette nature fut décerné à un 
Bouyide en 43 0 ( 1089 ) : AbÔ’l-MahIsi N , éd. Popper, II, p. 19 3 . 

l6) La première mention que je connaisse pour les Bouyides remonte à l’an 3 9 2 (Amedroz et 
Margoliouth, Eclipse, III, p. 4*8; VI, p. 444). - Mais un chef de clan kurde, Badr ibn Hasana- 
wa.h, reçut un titre an din en 388. Voici le texte curieux de Rûdhrâwari à ce sujet (Amedroz et 

onTsuh 17’ ' T- A 1 ^ P ' 3 !V V[ ' P ' 33 ^ : " Badr avait soUicité ie lilre nâ & el-daulah, mais 
y s 1 ua celui de nusrat el-daulah, ce qui suspendit son acceptation. Il fut fait droit plus tard 

a sa demande et il obtint le surnom honorifique de nâsir el-dîn wa’l-daulah, qu’il agréa et qui fut 
employé dans les correspondances échangées avec lui.» " 

B 46s, 4 92 ; Abul-Maçssin, éd. Popper, II, p. l 4 5; voir 

' ‘ Cf. sur toute celle question ; Berchem, in Z. D. P. V., XVI, p. 9 3 eue,., ,„ 4 , 

n. 2 ; Prolegomenes, 1 , p. 465-466. 1 y 1 ’ 

Bhahabî -oit que le premier surnom en din fut peut-être octroyé au vizir Ibn Mâkûlâ, en 4 i 5 
osa J . Ibn el-Qalânisi, Préfacé, p. n. 2 . 

titrer ÎJulTl ** m ° nde musulman ’ eû E We, «n rencontre un double 

de ma T f , ™ qUÎ " 6 P6Ut êlre su P érieur e à 3 99 ( 1009 ) : Gallotti, Cuve 

voie l’éTt \ m \ 7\ Manakech ’ Hes ? éris ’ P- 3 ? 6 , 3 7 8. - Pour lepigraphie d’Orient, 

Zs lTl F n h ,TTV kS ÜtreS 6n dîn 86 ,iSeDt P ° Ur Ia première fois ’ à Ga 2 nah, 

Z, 418 (P™*. Das Schnftband an der Türe des Mahmûd, Der Islam, VIII, pi. 6 ); à Âmid, en 
(Amida, n» 8 ); a Damas, vers 48o (van Berchem, Arabische Inschriften, Beitr. zur Assyriologie 


LE CAIRE. — FATIMIDES. 


139 


commune' 1 ). Un écrivain contemporain, Ibn Hâdjib el-Numân, qui fut secrétaire 
delà chancellerie des califes TâTet Qâdir' 2) , se plaint déjà de la multiplicité des 
titres : «On a tellement exagéré ces titres qu’ils sont conférés à quiconque les 
sollicite, scribes ou militaires, Arabes ou Kurdes' 3 )». Cette récrimination se 
retrouve périodiquement, et, après Ibn el-Qalânisî, Ibn Djubair, Abû Châmah 
et Qalqachandî, c’est Abu i-Mahâsin qui exhale sa colère en termes véhéments' 4 *. 

VII, n° 190 ); au Caire, en 482 (C. 1. A., Égypte, I, n° 38, document disparu) et en 48 7 (ibid., 

n° iâ). • 

W Le premier particulier qui eu porta fut le juriste Isfarâ 5 im, mort en Ù 18 (1097) : Àbul-Ma- 
hasin, éd. Popper, II, p. i5o; C. I. A., Égypte , I, p. 244, n. i; Onomasticon , I, p. 201 . — ■ Un 
manuscrit donne faussement à Mas'ûdi (t 3 4 5 / 9 56) le surnom de Qutb el-dîn (Not. Extr., I, p. 2 ). 

En tout cas, le titre resta important durant toute la première moitié du v® siècle, puisque l'hé- 
ritier présomptif reçut encore un titre en dîn (Ibn el-Athîr, s.a. 43i, 44o). 

Cf. Amedroz et Margoliouth, Eclipse , VII, p. 2 , 49 ; Suyutî, II, p. 127 ( *!^); Yaqut, 
Udabd\ t, p. 238; V, p. 260 ; Ibn el-Athîr, s. a. 386, 4ai; Dîwân ach c âr el-hâchimîyîn , II, p. 779 , 
84 1 , 929 . — Son ouvrage, la DhaWirat el-huttâb , est une source importante de Qalqachandî (I, 
p. 3i-33, 86 ; V, p. 438, 442, 448, 484, 491 , 492 , 498 ; VI, p. 229 - 231 , 234, 24 1 , 2 44, 2 45, 
24 7 , 248, 280 , 3 oi, 328 , 346, 348, 354, 3g4, 3 9 5, 456, 45 7 ; VII r p. 72 ; VIII, p. i33, 
i35, i42, i 43, i45-i48; XI, p. n4). 

Qalqachandî, V, p. 442. — Comparer cette impertinente réflexion d’un musicien contempo- 
rain des Bouyides, Àhmad ibu Muhammad : wll se décerna le surnom d'outre de la dynastie ( djirâb 
el-daulah ), puisqu’on se glorifiait alors de surnoms en daulah : il était également appelé le vent 
( de la dynastie ), rîh-n (Yaqut, Udabâ\ V, p. 63). 

M Cf. Ibn el-Qalanisi, Préface, p. 7 ; Ibn Djubair, p. 296 ; Qalqachandî, V, p. 442-443. Abû 
Châmah écrit (I, p* 2 4) à propos du surnom de Qasîm el-daulah, décerné à Aqsunqur, grand- 
père de Nùr el-dîn : «Les titres étaient alors dignes de considération et n’étaient donnés qu’à ceux 
qui les méritaient^. 

Abû’l-Mahâsin (éd. Popper, II, p. 1 4 5 ) proteste contre l’exagération des Persans à ce sujet et 
s’indigne des libertés prises à cet égard par les nouveaux convertis. Il approuve pleinement le dé- 
goût des Magrébins pour ces sortes de surnoms, proteste qu’il ne s’est pas nommé de son plein gré 
Djamâl el-dîn, mais avoue, découragé, que seul un souverain énergique pourrait supprimer ce qui 
est devenu un usage courant. — Suyûtî (cité par Ali Pacha, VIII, p. 5o; Madjânî , VII, p. 644) 
affirme que les hommes du commun, jaloux de ne pouvoir utiliser les surnoms en daulah, prirent 
l’initiative de se décerner des surnoms en dîn : cette assertion ne paraît pas conforme à la réalité. 

Abû’l-Mabâsin se plaît à protester contre la généralisation des surnoms : voir, pour l’usage abusif 
du titre sâhib, éd. Popper, II, p. 56. 

L’allusion aux Magrébins se confirme par ailleurs : les écrivains du Magreb disent d’un deJ leurs 
qui prend un de ces laqabs, «il a adopté un surnom orientale (Amar, in Sàfadî, Prolégomènes , 
/. A ., 1911 , I, p. 5i5, n. 8 ). — Le fait est rare, mais il n’en existe pas moins. Hors l’exemple 
de la cuve publiée par M. Gallotti (ci-dessus, p. i38, n. 6 ), on trouve zimâm el-daulah dans une 
inscription de Cairouan, au milieu du v e siècle (Houdàs et Basset, Epigraphie tunisienne, n° 12 ); nasir 
el-dîn , dans des inscriptions mérinides et nasrides (Cardenas, Grenada, p. 2o5; Bel, Inscr. ar . de 
FèsyJ . A., 1918 , II, p. 268 , 364; H. Basset et Lévi-Provençal, Chella , Hespéris, 1922 , p. 4o, 
36); des composés en mittah et daulah dans une épitaphe nasride (Bel, Inscr . ar. de Fès,J . A., 1917 , 

18. 
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Les souverains ne laissèrent d’ailleurs pas le public porter atteinte à leur pres- 
tige, et ils firent usage très tôt d’un double titre en dunyâ et dm™, pendant que 

eurs hommes d’Etat ou de plus petits dynastes allongeaient aussi leur titula- 
ture 

Les titres de Badr, gouverneur de Damas, permettent donc de juger en 
que que sorte de son autorité, qui va grandir encore lorsque le calife Mustansir. 
en Ù66 (1074), sur le trône depuis près de quarante ans, fait appel à ses ser- 
vices apres avoir en vain usé une série de vizirs et de grands qâdîs™. De Saiùt- 
Jean d Acre qu’il gouvernait alors « Badr dicte au souverain des conditions qui 
sont acceptées, et, sans plus tarder ni se soucier de l’état de la mer, s’embarque 
en plein hiver pour l'Egypte™. C’en est dès lors fini de la puissance du calife, 
con me dans son palais, d’où il ne lui est permis de sortir que pour son rôle 
d apparat . Les officiers arméniens et les troupes qui ont accompagné Badr en 
Egypte possèdent des instructions minutieusement rédigées : le massacre des 
miliciens , qui avaient mis le désordre à son comble, est exécuté au plus vite et 
sans difficulté. Des la première semaine, les Africains de la tribu de Kutâmah 
sont remplacés par des Arméniens, et une milice arménienne met d’accord les 
lurcs et les Nègres en les supprimant pour une bonne partie™. La capitale est 

J’ 1 !;. 324 ’ “’ 4); Une " Pilaphe d ’ UI1 Chef du P è,erina S e ’ mort à Constance au milieu du *„• siècle 

T' Un TT e ’ n ° a6) ' Voir encore : Amador de los ri ° s ’ Memoria > p- 

-01 2 02, (x. Marc aïs, Mosquée de Kairouan , p. 5 g. 

Polr nl!n| mier e Tf remonte à Togril-bak, en 433 (io 4 a) : Ibn el-Qalamsî, p. 83 , 86. - • 
1 oui 1 Lgvpte, voir J. A., 1 921 , II, p. 1 09. 

,2) De /126 à 46 o { Amida , n“’ 8 à i4). 

(3) On peut en voir la liste dans h* Muyassar, p. 3 i -33 ; Maqrîzî, I, p. 356 ; trad., IV p 27 
et seq ; Quatremere, Mémoires, II, p. 35 o- 353 , 364 ; Wüstekfeld, Fatimiden, p. 252 - 254 ; cf Mar- 

r 8 ’ ** Z ' r 53? MaRCEL ’ P - 1 0p - - Sur ies désordres qui précédé en ren- 

trée en scene de Badr, cf. C. L A., Egypte, I, p. 3 i. 

t4) Cf. Zetterstéek, Beilriige , p. 23 1. 

151 ~ ALLIK "'’ L P- 2 77 ; Qüatremère, Mémoires, II, p. 4 20 - 42 i; Ali Pacha, I, p. i 4 -i 5 - * 
Caramani, II, p. i 64 . — Sevère d’Antioche * se mit en mer pendant l’hiver, à lepoque (/elle n’est 
pas navigable et ou personne ne voyage» ( Vie de Sévère , Palrol. or., II, p. 2 52- 2 53 [168-160I) - 
Voir Michaud, Hist. des Croisades, III, p. 44 9 . L 

P ' M * !U > P ’ 3071 P’ *»; Fa, M - 

" : P „ S “ ; «*• P »PP". II. P- <87; V„ Beruhem, Un, M. 1 . É„ Il 

p. 608-609; Marcel, E„„, p. „6. _ AbM-Mahisii, écrira (éd. Popper, III, p. ,,) de Badi 
m rr '.f"" 7 ”" 1 ’ 1" lls «■«>«“ Pl»s puissants que les sultans do son époque. 

.1 aqrizi,II p. 12; Qüatremère, Mémoires, II, p. 421 - 422 ; Ali Pacha, II, p. q 3 ;III,p. 45 - 

Sal 7 T"’ S ’ a ' 46 . 5 : 7 c Cette “ iliCe d ’ Arméniens subsista jusqu’à la fin du régime fatimide : 
Saladin la supprtma (A,o SU„, p. tt- 3 ; Qal«.c»a»oI, III, p. 36 „; VIII, p. a6 o; Mto.Is.,1, F„ I, 

p. 1 ( 5 , n. 12; II, p. 45 ). Ces Arméniens de l’armée ne se convertissaient pas à l’islam, et, en dehors 

1 * 
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vite pacifiée, puis c’est le tour du Delta ™ : c’était là l’important, et la Haute- 
Égvpte pouvait attendre. Badr ne s’y rend que deux ans plus tard, en A69 
(1076), et des inscriptions d’Esneh et de Syout, celle-ci fragmentaire, celle-là 
datée de A70 (1077), viennent attester son passage™. 

Un autre danger le rappelant vers le nord, il doit quitter assez vite le Saul. 
Une autre inscription d’Esneli, confrontée avec les chroniques, permet de con- 
naître l’officier qui fut chargé de rétablir l’ordre en son nom. Le minaret de la 
grande mosquée, dite c Amrî, porte une inscription au nom d’un certain Sa'd el- 
daulah™, que je crois pouvoir identifier avec un gouverneur du Haut-Sa'îd, 
précisément sous le vizirat de Badr, Sa'd el-daulah el-Qawâsî (ou el-Tawâchî). 


583 (ANCIEN 519) 

Inscription de l’émir Sa'd el-daulah Sârtakîn. Ù76 H. — C’est le même officier 
qui apparaît dans une inscription, dont la provenance précise est inconnue, gra- 
vée sur une plaque de marbre, qui a été rapportée d Egypte à Florence par 
Rosellini. rr Huit lignes en coufique fleuri™, d’aspect provincial; caractères pe- 
tits (?) et maigres, gravés en creux. Publiée par Castiglioni™, puis par Lanci.» 
Le déchiffrement suivant a été fait sur la planche qui accompagne le travail de 
Lanci, dont le dessin est un peu suspect, puisque l’auteur a reproduit la pierre 
intégralement, dessinant en coufique les restitutions, par lesquelles il essayait 
de combler des lacunes, qui vont en s’agrandissant de la première à la dernière 
ligne 

«A - r -, 1 - tfai 

J I [^1] ( 2 ) {j* ^ j — ^ ? (0 

de l’Egypte, n’étaient pas des troupes sûres : on en vit passer à l’ennemi, en l’occurrence les Croi- 
sés, et leur faciliter ainsi la prise d’Àscalon en 548 /i 1 5 3 (Michel le Syrien, III, p. 3 12). 

W Ibn Muyassar, p. 24 ; Maqrîzî, I, p. 382 ; II, p. 33 ; trad., IV, p. 9/1; Qüatremère, Mémoires , 
II, p. 4 24 ; C. I. A., Egypte, I, p. 702. 

î2} C. L A Égypte, I, n os 454 , 5 1 6 ; voir p. 63 1 - 63 2, 699; cf. Qüatremère, Mémoires , II, p. 
424-427. 

W C. L A Égypte, I, n° 617. 

^ Voir vol. I, p. 706-707. 

Pas plus heureux que van Berchem, je n’ai pu me procurer le travail de Castiglioni. 

^ Lanci, Trattalo delle simboliche rappresentanze , II, p. 1 7 et seq.; III, pl. XV. — Voir 6. L A., 
Égypte, I, p. 707, n. 2. — Je donne intégralement le verset coranique pour qu’on puisse apprécier 
l’agrandissement des lacunes. 
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<> dXjJ ^5Î Jj] ( 3 ) ASj}\ à \j 

5 b $jùJ\ viUll r SoUI j^f^l a^UjL#] (4)^.1 U- îio» 

^ ï ^ ai Jjî oU*[_;iî jJ\ (T)JU,1] (5) 

t^ 1 - 5 0V *^-5 ^ A* 4 ^ [ (1, (?)s rk -o (?)|M] (6) SjJdôj 

XJ?J AJÜU ^ ^ ^*J| ^ j] ( 7 ) 4 J) «U^ -U 4 i 

** J* ^Lkfi ^J(i)_^ [«^jLai Lu u jji] (8) jj 


À gauche de la pierre, ligne verticale : 

• JuXc «M ol^Lc ^JU, J ^ 

Coran ix 18 . — Voici ce qu’a ordonné de fonder l’auguste chef, la gloire du royaume, 

slll ï n ’ ! 7, Ur ° nne n deS b j elIeS «H**. Yi >™™ aux deux gloires Abû Mansûr 

Sartakin el-Djuyuehi, que Dieu le rende victorieux et l’assiste! Ce fut terminé dans 

les mois de 1 année 4 7 6 (io83), dans le désir d’obtenir l’agrément de Dieu dans l’autre 

monde et la garant.e contre son châtiment. Que Dieu ait pitié de lui et le ressuscite (en com- 

pagn.e de) et de ses amis les purs. Cette construction (fut faite) par les soins de Nâdir 


Abu Salih Signale un certain Sa'd el-daulah el-Qawâsî “), qui était gouverneur 
de la partie méridionale de la Haute-Égypte sous le règne de Mustansir et pen- 
dant^ vmrat de Badr™ Cela peut suffire pour identifier ce gouverneur aveu 
le Sa d el-daulah de 1 inscription d’Esneh, mais laissait planer un doute au sujet 

Lanci a-t-il voulu restituer : ^ri? 

( 2 ) ti . 

est vraiment inutile de songer à une restitution, mais on peut observer que dâr el-<ubûr est 
un peu recherche et que, dans te même ordre d’idées, en opposition à el-Mr h Mrah, on pen- 



ce bas monde. 

C , e '! e de L ““ ‘°" t 1 f,it • »f- dans une inscription de Masdiid 

Mus, date, de 5,5 ; CJl ^ y (C*i«, XXX, p. 3 ,). 

Le nom est connu (Maqrîzî, II, p. A 3 ; Au Pacha, I, p. 10) 

nW,W aUte 7 , f? «*•". - — lÿ»l. - rfsyjt. Gomme aucun d'eus 

,.f 7 “ re f ’ ' CSl l, ">” ,ssil,le de «ne lecture qui enlève les doutes. 

l6) Abu Saldç, p. 271. 
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du texte publié par Lanci. Pourtant, le premier éditeur, Gastiglioni, avait pré- 
tendu que l’individu nommé dans l’inscription avait été gouverneur d’Aswân 
sous Mustansir. Le renseignement est en effet certain : dans une notice corres- 
pondant exactement au récit d’Abû Sâlih (I) , Y Histoire des Patriarches d’Alexandrie 
appelle l’intéressé Sa'd el-daulah Ghârdakîn el-Qawâsî, et en fait le commandant 
de la ville d’Aswân, laquelle pouvait bien être la résidence du gouverneur du 
Haut-Sa'îd (î) . Ge passage est capital, car il est le seul de tous les ouvrages con- 
sultés, qui fasse connaître le véritable nom de ce fonctionnaire, Ghârdakîn, qui 
correspond au Sârtakin de l’inscription (3) . Celle-ci permet d’ailleurs d’affirmer 
qu’il était plus communément appelé Sa'd el-daulah, puisque la personne char- 
gée des soins de la construction porte le relatif sàdî. 

Sa'd el-daulah, après ses fonctions en Haute-Égypte, fut investi du gouver- 
nement de la ville de Beyrouth, et mourut dans un combat livré aux Francs sous 
les murs d’Asealon, en (1101). «Afdal, émir des armées dEgypte, écrit 
Ibn el-AthM 4) , avait envoyé un mamlouk de son père (5) , portant le titre honori- 
fique ( laqab ) de Sa'd el-daulah, communément appelé el-Tawâchî (l’eunuque) (b) , 
en Syrie, pour combattre les. Francs. Celui-ci rencontra, entre Ramleh et Jaffa, 
l’armée franque, commandée par Baudouin (que le Très-Haut le maudisse!). 
Les troupes se rangèrent pour la bataille et les musulmans furent mis en fuite 
après une charge furieuse des Francs. Des astrologues avaient prédit à Sa'd el- 
daulah qu’il mourrait d ? une chute. A la suite de cette prédiction, Sa'd el-daulah 
évitait de monter à cheval. Il avait été gouverneur de Beyrouth, et, comme les 
rues de cette ville étaient pavées de dalles, il les fit enlever de peur que son 
cheval ne glissât ou ne bronchât. Mais aucune précaution n’est utile contre la 
marque du destin. Au cours de l’action, Sa'd el-daulah dut s’enfuir, il fut désar- 
çonné par son cheval et mourut de sa chute. » 

Badr s’était donc fait remplacer en Haute-Egypte par Sa'd el-daulah, qui lui 
était tout dévoué : il était parti dans le Delta, que le général seldjoukide Atsiz 


Enlèvement de Salomon après son abdication du trône de Nubie. 

Hist, Pair,, citée dans Quatremèbe, Mémoires , II, p. 88. 

Je ne puis me prononcer en ce qui concerne la première lettre ou jjà). Pour la fin, la 
variante est insignifiante, cf. et (Maqrîzî, I. F., IV, p. 3 i, n. 12). 

Ibn el-Athîr, s. a. ^96. — Cf. Ibn el-Qalanisî, p. 1 Ao; Siuç ibn Yahya, p. 278; Abu’l-Ma- 
hasin, éd. Popper, II, p. 3 o 8 - 3 og; Wüstenfeld, Fatimiden , p. 280-281; mon compte rendu des 
Annales dlbn Muyassar, J. A., 1921, II, p. 102. 

( & ) Confirmé par le relatif djuyûchî de l’inscription Lanci. 

W Voir ci-dessus, p. 1A2, n. 5 . 
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venait d’envahir. Badr s'ingénie J prendre l’armée ennemie à revers et lui inflige 

une sanglante défaite™, puis court soumettre des tribus arabes en révolte dans 
les environs de Barqah^ 

• Cette ép0<|Ue < l u ' ilfaul P 1 ™*'' 1“ construction d'une mosquée 

a Maballat el-Kubrâ, ou une inscription, en partie martelée, a conservé néan- 
moins son nom et ses titres 

Jusqu’à sa mort, survenue en 48 7 (io 9 4 ), quelques mois avant Mustansir, 
un seul événement grave força ce général âgé à se remettre en campagne, en 
4 77 (1 o 84 ), pour châtier un de ses fils, Auhad, qui s’était révolté à Alexandrie : 
on conserve, à Messine, une inscription de cette même année, provenant d’A- 

exandne et relatant la fondation de la mosquée el-Attârin, ce qui s’accorde 
avec les chroniques®. 

Certes, avant Badr, la dynastie l'atimide avait compté des hommes de gouver- 
nement, mais aucun d eux n'avait été favorisé, pour asseoir son autorité, par 
des circonstances aussi exceptionnelles. Voyons dans quelle mesure les titres de 
Badr nous eclairent sur sa puissance. Quelle était avant lui la titulaire officielle 
des vizirs. I our quelques-uns des prédécesseurs assez proches de Badr nous 
trouvons une réponse dans les chroniques et dans des documents officiels. En 
db8, au dire des auteurs, Ibn Killis reçut le titre de wazir adjall evizir au- 
guste» ce qui est confirmé par une inscription™. En 4 o 7 , les titres augmentent 
avec Ali ibn Dja far ibn Fallâh, qualifié de wazir el-wuzara dhû'l-nasatain el- 
arnr el-mu^far yutb el-daulah, le . vizir des vizirs, l'homme aux deux commun- 
déments 1 émir victorieux, le pôle de la dynastie™,. Ibn el-Qalânisî a conservé 
arrête de nomination du vizir 'Alt Djardjaràyi, daté de dbû’l-hididjah 4,8 
(janvier 1038)™. On y trouve les détails suivants : e(Le calife) te donne le nom 
e vizir parce que tu l’aides (li-muwâzamtika) à porter les charges (du pouvoir), 

! a . .! 1 “ n ° ] m P ar ( la q ua «fication de) très illustre (adjall), parce que tu es 

e plus illustre des vizirs; il augmente la considération (des titres précédents en 
appelant) ami sincere et intime de l'émir des croyants (bi-mfty amtr el-mumi- 

p. ».M*6 et seq. ; tau el-Athir , .... H», We™™, JWife,, 

^ Signalée dans Comptes rendus Acad . Inscr 1913, p. 5o3. 

C. I . A., Égypte , I, n° 5i8; Ibn Khallikan, I, p. 277; Suyûtî II d 1 ( t . \. a ^ 

A (Tm’ éd ’ P ° Pper ’ 11 ’ p - 9 7 4; Wüstenfeld, Fatimiden , p. 268-269 ’ " ’ BUL ' 

- WZ - KM - p- «• 

/. 8o " 8,; YiB,i D ’ A " ,0C, “’ “■ Cheikho ' p - 3a8i K ” Di ’ p- ^ cf - 
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nîn wa-khâlisatihi) , puisque tu es. le plus cher des amis intimes et sincères ». Les 
titres de ce document de chancellerie se retrouvent exactement sur le cachet du 
ministre, dont Amari a publié le texte®, et dans une inscription de Jérusalem 
recueillie par le pèlerin Harawî®. Les historiens ont enregistré également la 
titulature du vizir Yâzurî, si chatouilleux sur le protocole®; il était grand qâdî 
lorsqu’il assuma, en 442 (1 o 5 o), les fonctions de premier ministre®, et le calife 
le surnomma el-nâsir lil-dîn giyâfh el-muslimîn el-wazîr el-adjall el-mukarram 
sayyid el-ruasâ ’ tâdj el-asfiyâ’ qâdil-qudât wa-daî'l-diiât cde défenseur de la reli- 
gion, le secours des musulmans, le vizir auguste et vénéré, le prince des chefs, 
la couronne des amis sincères, le grand qâdî et le grand dâ'î®». Son succes- 
seur, Bâbilî, fut appelé el-wazîr el-adjall el-kâmil el-auhad sajîy amîr el-muminîn 
wa-khâlisatuhu «le vizir très illustre, parfait, unique, l’ami sincère et intime de 
l’émir des croyants®»; et son successeur, Magribî, fut gratifié des mêmes qua- 
lificatifs®, qui paraissent plus simples que les précédents, auxquels on revient 
avec le vizir Abû’I-Fadl ibn el-Mudabbir. Voici ses titres : el-wazîr el-adjall charaf 
el-wuzara tâdj el-ruasâ’ el-âdil el-amîn el-auhad el-makîn muizz el-dîn mugîlh el- 
muslimîn ‘ umdal amîr el-muminîn «le vizir très illustre, la noblesse des vizirs, la 


couronne des chefs, le juste, l’homme de confiance, l’unique, le ferme, celui qui 
fortifie la religion et secourt les musulmans, le soutien de l’émir des croyants®». 

Badr Djarnâlî, nous l’avons signalé, en acceptant le vizirat, en exigea toute 
l’autorité et ne voulut pas ressembler à ses prédécesseurs, tour à tour victimes 
des intrigues du palais. Les auteurs signalent qu’il fut le premier militaire 


(1) Amari, Le epigraji arabiche di Sicilia (1879), III, p. 18. 

(2) Publiée par Schefer, in Arch. Or. lat., II, p. 602, n. 44 ; C. I. A., Jérusalem, II, n” 275. 

(3! Ci-dessus, p. i 35 . 

Cf. Ibn Iyàs, I, p. 59. 

(fi* Ibn Muyassar, p. 5 ; Marçais, Arabes en Berbérie, p. 58 . — Cf. Maqrîzî, I, p. 356 , 464 ; II, 
p. 3 18 ; trad., IV, p. 27 ( sayyid el-wuzara trie seigneur des vizirs» , et ' alam el-madjd «l’étendard de 
gloire»). 

C’est à propos de lui qu’Ibn Iyàs écrit : «A cette époque les vizirs prenaient les mêmes surnoms 
honorifiques que les califes». Ibn el-Âthîr ajoute ce renseignement, que je n’ai pas eu l’occasion de 
vérifier : «Mustansir ordonna que le nom de Yâzûrî fût gravé conjointement avec le sien, sur les 
pièces d’or et d’argent» (Quatremère, Mémoires, II, p. 3 o 4 ; Marcel, Égypte, p. 106). Sur ce der- 
nier point, il y a une version plus plausible : c’est Yâzûrî qui, d’autorité, avait fait mettre son nom 
sur les monnaies, contre la volonté de Mustansir (Ibn Muyassar, p. 9, 66; Suyûtî, II, p. 129, 
yoM ptÿ j). Au fond, le renseignement n’est peut-être pas inexact : la chronique enregistre le même 
fait pour un vizir du calife c Azîz (Wüstenfeld, Fatimiden, p. 162). 

î 6) Maqrîzî, II, p. 1 58 . 

U' Iitfâz, p. i 44 ; cf. Quatremère, Mémoires, II, p. 34 g. 

* s) Ittfâz, p. 1 44 . 

Mémoires, t. LII. 
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nvest. par les I «timides de la charge de vizir, qu'il cumula avec le comman- 
“ en chef des armées, «L’organisation du vizirat de Badr, écrit Maqrîzî<» 
consista a faire de sa fonction un vizirat de sobre : toutes les affaires lui Lient 
ouimses et ,1 les transmetta.t au calife, ce qui devenait interdit à tout ale 

fut !j" n , alr .®' SSt en “ sens < l ueut l,eu son investiture et que son diplôme 

, .“j 1 ® 6 : 1 [ fut î uahflé de «dpll ™lr el-ijuyûeh «seigneur auguste 

ceT , eS , T S r° rS P ° rt * S par le 8 »»»«mear de Damas; il , Lènil 

ceuv de kafiyudal el-mmhmin «garant des juges des musulmans» et Ve L «■ 

: d,re , cteur d r r— des ** ï “ 

grand da i devenant ses subordonnés, investis par lui-même. . . . Le vizirat 
fut des lors un pouvoir de délégation générale (tafwtd ) »>,. „ n appela le ministre 
enur des armée, et le nom même de vizirat fut aboli » 

S, l’on passe maintenant à l'examen des inscriptions de Badr, on constate 
qu une première sene de textes, datés de 470 ( 1077 ) qualifie le tmif * 
v.,r M-sayyideUadjall amir el-djuytch saif el-L m ndlir el-i min , le ZTgneûr 
auguste, lem.r des armées, le glaive de l’islam, le défenseur de l'imâm(%. 
are groupe d inscriptions, dont la plus ancienne remonte à l’année /177 

dJd, dm T < "? ‘ ltrCS P f' ' ieDlS ““ dC *** •‘—K* wa-hâdi 

au al el-mu mmtn «le garant des juges des musulmans et le directeur des mis 

s.onnaires des croyants <•>„. Certains de ces textes qualifient Badr d e faut mau 

“7 "I e , de n0lre maitre<% ’ L “ position spéciale d’un dé 1 “ 

textes de la chaire de la mosquée d’Hébron, qui, après avoir nommé Mustansîr 

umene a» les titres de Badr ; amarafaUhu «a ordonné son serviteur», per 

7L7 *7,' Q T”"" i ' ln : P- 483 1 P- 3 ■ »; ta™, p. . 8. ; 

P^.etes’cho.^Wft o„ <«’ P °^’ "■ P *«» 

*.“ {*»> ‘ ** Badr^Djamâlt '7 

situation était auparavant supérieure à celle du vizir, mais il revêtit cette roRe P ^ \ 

investi du vizirat, ne pût lui faire opposition.» b P ° Ur q " autre ’ 

I, 2 ,’ f V, p. 44 9 ; MÂvvardî, I, p. 19? et seq. 

• En parlant du Grand Hôtel du Vizirat, Maqrîzî citant Thn 'AM ) 7 *l- « . 

habité par ceux nui commandât k c , q , ’ Cltant lbn A hd el-Zahir, écrit qu’il fut 

438; Ali Pacha, X, p. 36; W ^ ^ ^ P ‘ 

C. I. A., Egypte, I, n os 1 1 , 5i 6. 7 

<7, % l : n ° s 32>33; mes Notes > v, P . 2â0 . 

ancien en Arabie (cf. Lx™ s j BmL, pi 3,3). "“fi*. *l»«liticalif 
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inet de corriger en ce sens les inscriptions de la mosquée du Kilomètre, déchif- 
frées par van Berchem sur une gravure de Marcel (vol. I, n os 39 à 39 fer), où 
on lisait : amara bi-incha hadhâ’l-djâmC el-mubârak qiblalan (corriger qiblatan en 
fatâhu, confusion entre 4 Lsï et slii). 

Sayyid adjall avait été porté par le Bouyide Charaf el-daulah ()) , cependant 
que le premier ministre des Bouyides était appelé sâhib djalîl [% . Puis lepigraphie 
nous révèle que ce titre avait été l’apanage de certain Marwanides (3) , et pen- 
dant le vizirat même de Badr, un autre homme d’Etat d’une valeur au moins 
égale, le célèbre Nizâm el-mulk, était, lui aussi, qualifié de sayyid adjall {ll] . Les 
spécialistes affirment que c’était là le plus haut titre décerné par la dynastie fati- 
mide et qu’il était formellement interdit de l’appliquer à d’autres qu’au vizir (5) . 

Le titre d amîr el-djuyûch et émir des armées», Maqrîzî l’a dit, était, avant 
Badr, réservé au gouverneur de Damas : le fait peut être vérifié au moins pour 
l’un d’eux, Anuchtakîn Dizbirî, mentionné plus haut (G) . Mais Badr Djamâlî allait 
illustrer ce titre d’une façon si éclatante qu’il devait faire presque oublier son 
nom. Bien que ses successeurs les plus célèbres aient été aussi qualifiés d 'amîr 
el-djuyûch, puisqu’ils étaient vizirs de sabre , donc en même temps généralis- 
simes^, seul Badr garda, même chez les historiens les plus tardifs, le privilège 

Qalqachaivdî, V.I, p. 568, 669. 

^ Qalqachandi, V, p. 56o-563 ; VIII, p. i35, 1 3 9 , 1 4o. 

(3) Van Berchem, Inschr . aus Arménien, n° 3; Amida, n os 8 - 11 . 

Van Berchem, Inscr. de Syrie, M. I. É III, p. 43 0; Revue Acad . ar>, I, p. i3-i4. — Les 
deux chefs de gouvernement eurent des rapports à propos d’un fait curieux. INizâm el-mulk avait 
demandé à Badr de vouloir bien envoyer à Bagdad le corps de Timâm Châfi c î : Mustansir et Badr y 
souscrivirent, en dépit d’une émeute populaire, mais un miracle empêcha l’exhumation (Maqrîzî, 
II, p. 462; Quatremère, Mémoires, II, p. 443-444; C. /. A., Égypte, I,p. 261 , noie; Maillet, Des- 
cription de F Égypte, I, p. 287 - 259 ). 

^ Qalqachandi, VI, p. 6 ; Onomasticon, I, p. 179 . — Il aurait été décerné au chrétien c Tsa ibn 
Nastûrus, vizir de c Azîz (Yahya d’Antioche, p. 176 ). 

W Yahya d’Antioche, p. 265 (lire au lieu de ItlFâz, p. 1 44 ; Ibn el-Qalanisi, 

p. 71 ; Quatremère, Mémoires, II, p. 298 ; Tabbâkh, I, p. 33o; voir plus haut, p. i36. — Aupara- 
vant à Mandjûtakin, en 38 1 (Yahya d’Antioche, p. 173 ). — Je n’ai pas pu connaître de façon cer- 
taine le nom du gouverneur de Damas qui voulut faire mettre à mort el-Khatîb el-Bagdadî : Salmon 
ne le nomme pas ( Hist . de Bagdâdh, p. 5-6); Yâqût (II, p. 601) donne amîr el-djuyûch là ou Abû’l- 
Mahâsin (éd. Popper, II, p. 246) écrit sâhib Dimachq . L’incident se place probablement en 456 
(Ibn c Asakir, I, p. 398 ; et surtout Yaqut, Udabâ\ I, p. 2 55-2 56) : le gouverneur pouvait être Badr 
lui-même, ou son successeur Haidara ibn Manzû (Ibn el-Qalanisî, p. 92). 

Constatons en outre que les Abbassides maintinrent le titre aux dynastes bourides, par tradition 
et peut-être aussi pour faire pièce aux vizirs fatimides (van Berchem, Epigr. des Alabeks , Floril de 
Vogüé, n 08 i,3,4). 

W Afdal (Ibn Muyassar , p. 38 , 42 ; Ibn Khallikan, I, p. 7 1 ; II, p. 32g, 52 2 ; Ibn el-Athîr, s. a. 
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d'être suffisamment identifié pas l’expression amir el-djuyûch, employée d’une 
façon absolue, sans qu’ils jugent nécessaire d’y joindre son non. person'nel. Pour 
eux .1 ny a pas de doute : I amtr el-djuyûch par excellence, c’est Badr™. On 

S 88 , 4 95 , 4 ,«, s„,, 5.4, 5,5, 5,8, 0 „,t»z, p . 65; AbCVMarîsw, éd. Pooper H „ 

36/. , Zettersteen, Beilràge, p. 236; Ibn Duqhâq, IV, p. 5 -) — Miseront R a fii • T? ’ P ’ 
rium (Pierre Diacre, in Arch Or lat T „ ,/ lfi \ 1 ' Mlseiunl Babilomam ad^mw- 

« np. 

P 

= z:: 

„• (R, Muvzssar, p. 6 , ; Maqrîzî, I, p. 44 ,, 563; C/. 3 ., % ypU , ,, , 546; p|os |oin> 

III K r; , 4 (I " P - ?5; *“ »•“»> éd. Popper, H, p. „ 9! 

i h ” M rr’ p - 2 Si P- »». »«.. O.loachasoî, m, p. 463, Calca- 

I, 7 7’ LI ,tU ’ ’P- , 0 .; Rogers, Quelques pièces rares, B. I.É .,1882 p 3 e- M aqrîzî 

II, p. 16 ; mais p. 17 : nâsir el-djuÿùck; el p. 4, a : odzir) .003, p. 37 , Maqrîzî, 

R.»w»(Q,i q ac.a„I, VIII, p. 343, 345; 4.6VM.,ts„,éd. Popper Ht „ 4„| 

P - 8 - *■* — «• - «• Abô’l-Maqâsin, éd* ^Popper, p. 9 , 

II, partie franc., p. 94 : , 4 , 25 ’ 0 ’ P ’ *® 8 ’ ”* P ‘ f 9 5 J" EL - A ™ r > 558; Oumâra,. 

p. 243- OAioiCHA’vnî y’ ?’/ ’ r -» ^ 55 ’ 2 7 6 > 282 ; Ibn Chihnah, fkadat elmanâzir , VIII, 

p. aao, Oalqachandi, X, p. 3a4; mats sultan el-djuyûch dans le diplôme n 3,„A n 1 t 

observer que ce dernier titre était porté par des officiers inferieu 

EECStfîT ,ui wisa *« 

1. “Sf; Il J 02 : h ; <:"*»"“• **• ™. P . « ««* 

SCD •’ J A ’ * * I fiJ[ el-Athir, S. a. 564; OumÂra, II, partie franc p 345 35, 
S8a, 486, Jft»ir«, II, p. 88-8», P v . L M -R*lZ'd,*l \T '' 78 ’ 

QaS,»! p'Tls ' :r ib, V 0 T' on r rle d '" n dit *• A. IWr ruy,,a , I M RB. 

^p r.i. p m'iw Îs^mT^ p ' i“ s ,M - *»“ 

Iraducliou de .«4/4 «i-);’oirQ.c B ’.RBi, rtrpT^TjrTm' 1 “/V T™ 

m™;/ ip 7; "p 0 3 t „ <X 5 XI ’^ p - ■ ! «• p* i/Li, âl; ; a 1 ;; 

VUQR1ZI, i.p.,i,p. 3o3;II 5 68 5 IV ’ SS» s s 7 

4o - 4 - 4a “’ 427 ’ ss - *?., à.. iïïiïiïïï&'iïiK: 
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s’explique dès lors pourquoi certaines inscriptions ne renferment pas non plus 
le nom de Badr, fait exceptionnel dans l’épigraphie arabe (1) . C’est à son titre 
d’anur el-djuyûch que le vizir tenait surtout, et, en effet, de son vivant même, 
c’est sur ce titre que sera formé le relatif d’appartenance à sa personne, djuyû- 
chî (2) . Un corps de troupe qu’il avait créé et qui subsistait encore à la fin de la 
dynastie fatimide était surnommé djuyûchîyah^K De même^ sa demeure était 
dite dâr amîr el-djuyûch , ou dâr djuyûckîyah (4) ; de même encore, il y avait des 
jardins dits basâtîn djuyûckîyah, et les villages qu’il avait constitués waqf en 
faveur de sa descendance portaient la dénomination commune de hubs djuyûchî (5) . 
Du reste le souvenir de ce titre est encore vivant dans le Caire d’aujourd’hui : on 
connaît le Djabal Djuyûchî qui domine la citadelle, et le Sûq Mardjûch rappelle 
le Sûq amîr el-djuyûch du moyen âge 

468, 470 , 472 , 48i, 483, 487 - 488 , 4gi, 4g3; II, p. 43, 48, 52 , 124, i5(), 181 , 182 , 290 , 
436, 448, 45 o, 496 ; Ibk Chihkah, Raudat el-manâzir, VIII, p. 199 . — Lindex des Kawâkib (p. 
346) identifie l’amtr el-djuyuch et Afdal, et quelques passages joignent les deux noms, ce qui est 
normal (voir note précédente). Mais il est difficile d’apprécier si amîr el-djuyûch isolé ne s’applique 
pas à Badr, ce qui est certain au moins une fois (p. 237). 

(» C. I. A., Égypte, I, n os 32, 38. 

! 2 > Cf. Irn Muyassar, p. 26 , 28 , 4i ; Ibn el-Qalânisî, p. 124; Ibn RÂhib, p. 73 ; Yâqût, III, 
p. 708 ; ci-dessus, le n° 583; Wüstenfeld, Falimiden, p. 270 , 282 ; Abû’l-MaçÂsin, éd. Popper, II, 
p. 284 , 344; Ibn el-Athîr, s. a. 486; et 497 (reproduit dans Lubnân, p. 262 ) : SljOÜl yftj 

(sic) JJu J! àüumô, ce qui est erroné. 

( 3) Ibn el-Qalanisî, p. 128; Ibn Muyassar, p. 76 , 88 ; Qalqachandî, III, p. 482; Calcaschandi, 
p. 180 ; Maqrîzî, I, p. 45o; II, p. 18 ; Abu Sâlih, p. 92 , i5g; Ousâma, 4 p. 664, et Autobiographie 
d’Ousâma, p. 4-5 (les Djouyoûscliites). 

(4) Maqrîzî, I, p. 4 n, 46 i. — Son tombeau, turbah djuyûchîyah (p. 43 1 ); sa tente, thaub dju- 
yûchî (p. 471); un bain (II, p. 82). — Je ne sais ce que représente un machhad djuyûchî à Qùs 
(Adfuwî, p. 35 , 36 , 66, i 54 , 261). 

(5) Yâqût, IV, p. i52, 662 ; Nuzhat el-Qulûb,p. 265; Maqrîzî, I. F., II, p. 84, 9 4, io4-io5;éd. 
Bûlàq, I, p. 48i, 48 7 ; II, p. 129 ; Ali Pacha, I, p. i5; II, p. 4; XVI, p. 67 ; Bull. Soc. roy. Géogr. 
d’Égypte, XIII, p. 171 . 

(et Maqrîzî, II, p. gâ. — Il y avait aussi une suœaiqat (petit marché) dite d'ami r el-djuyûch (II, 
p. 101 ; Ousâma, p. 218 , n.' 3; Au Pacha, I, p. 1 5 ; Bull. Soc. roy. Géogr. d’Égypte, XIII, p. 1 5 2 ; 
Moberg, Zwei ügypt. Waqf-urkunden, tirage à part du Monde oriental , XII, p. 24-25; Rogers, Quelques 
pièces rares, B.I.É., 1882 , p. 87 , avec une fausse attribution). 

Celte corruption en mardjûch existait probablement au temps de Maqrîzî, si l’on tient compte de la 
nisbah Mardjûcliî (II , p. 46 1 ). En tout cas , Abû’l-Mabâsin (in Ravaisse , Essai, II , p. 39 , n. 2 ) et Suyûtî 
(II, p. 131 ,^ “Otent la chose et appellent le marché Qaisârîyat amîr el-djuyûch (cf. Seybold, 

in Z.D.M.G., LXIII, p. 854-855; LXIV, p. 8i3). — Un autre Mardj&chî dans Ibn Iyâs, II, p. 266 ; 
Au Pacha, XVI, p. 68 . — Il ne faut pas s’étonner de ces nisbah relatives à un quartier; cf. silâhî, de 
Sûq el-Silâh (Yâqût, III, p. i 9 4); bahâ’î, de Hârat Bahâ 3 el-dîn (Au Pacha, XVI, p. 4 9 ); yahûdî, 
de Bâb ou Darb el-Yahûd (Yâqût, IV, p. io45; Barbier de Meynard, Dictionn. de la Perse, p. 6i3). 


^ MATÉRIAUX pour un corpus. 

C’est donc à Bade qu’il faut remontée si Bon cherche l'origine de ces relatif, 

t la sul,e ’ ~ 

’ en effel ’ t l ue p° ur ses successeurs, ces relatifs furent aussi formé, 

Rir: r ;^;r‘: ,e,s ' mais sür ieurs ^ z 

. ” W * ~ ichl 8 des surnoms en malik : ainsi afJattm, pour Afdal ChA 

hanchah; mammî^\ pour Ma’mùn Muhammad Bafâ’ihî. P ' “ 

déjà é“p„rltf nard"' f' n °' US arrê ' er ’ Cardes «“-es analogues avaient 
eja ete po, es et par des fonctionnais inférieurs au vizir ». U e „ est de même 

du çtre en «4* ; on s’en est d’ailleurs occupé ci-dessus « 

/mars !' Z ?' 1 ' Y Ib “ , Mu ï assa f ’ que Badr assuma en cha’bân 4 7 o 

ani A A *rV 6 lnusitee P rouve bien qu’au rebours de Yâzûrî par exemple 

q , était qad, avant d être vizir, Badr n’entendait pas s’abaisser jusqu’à exercer 

en ta la fonction de grand qâdi, mais nommer lui-même des juge! à sa dévo 
Telle fut donc la titulature de Badr Diamâlî • <dlo x i • cr 

i» u— t — ;iii; 

»" P i 39 , 9 ’ “*■ *"• **>- 

Dans Ibn el-Sairalî f D „a l • »»*, J >8». R, p. 43; plus l 0l n, le „• 584. 

P. 8 S u. et c’est TS^ 

» t r d“’„ <|8 trrr "*** iÆL” . 1 ;* cesjoors ' 

» Badr U oorw; l^a 9i “ ,q ’ ■’ P’ 3 ".’ 4». M,, 463, 46 9 . 

tu Voir p. 84-85 ““ ° rri,ée “ E *ÏP ,e C» -«““■»!. p. 98 ). 

l5) Ibn Mdyassak , p. 26 . 

p. d r 1 

T^’itV;zT ‘' p; ,86; H ’ m - ***•■ : '• p- » v-w„ p ., 

» ?/*f T’f 7 8, ,Sî " M,w - ’■ p- 38 ” p- 

c.l. A., Egypte, I, n" 1 1 , 5i6. 

J»'CTr:i VZtZ'iï!l { r% i 7 l rr- * 

p. i46. ’ 9 7 > P- ^3), et le passage de Maqrîzi traduit ci-dessus, 
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montrent en outre que cette carrière, inaugurée dans le sang, ne se poursuivit 
pas sans trouble, au début tout au moins : les allusions, sous forme d’invoca- 
tions, aux ennemis du royaume ont été signalées par van Berchem. rr L’histoire 
de Badr en Égypte offre deux phases : l’ère de ses luttes pour la restauration 
fatimite, suivie d’une ère de toute-puissance. Les textes relatifs à la première 
phase, échelonnés de hjo à 677 (1077-1084), se rapportent directement à 
ces luttes, et l’inscription d’Alexandrie ^ en clôt la série. Parmi les textes de 
la seconde phase, échelonnés de 678 à 487 (1085-1094), les deux premiers 
font encore une allusion discrète aux ennemis de la dynastie; les derniers nen 
parlent plus (2) . » Dans cette deuxième série, un texte de 478 prie Dieu de cr dé- 
jouer les ruses des ennemis et des envieux v de Badr, qui entonne, dans une 
inscription gravée deux ans plus tard sur le Bab el-Nasr, un véritable chant de 
triomphe : rr c’est par la probité de son gouvernement que Dieu a raffermi l’em- 
pire et ses sujets 

La plus ancienne de ses inscriptions contient une phrase, anodine en appa- 
rence : U ^LU! U$ y>\ 

üjô «il a fait restaurer cette porte et ce qui l’entoure, apres que le feu 

eut détruit les traces que les hérétiques y avaient laissées Je voudrais mon- 
trer que le mot mâriq, «qui s’applique aux apostats et aux heretiques y> , na 
peut-être pas été employé par hasard contre des Sunnites (6) . 11 est frappant 
déjà que les auteurs utilisent ce mot lorsqu’ils font allusion aux troubles du 
règne de Mustansir^, mais il est encore plus curieux de constater que dans les 
hadîth , le mot mâriqûn est appliqué aux ennemis de Ali les plus personnels, 
aux Kharidjites que le quatrième calife devait écraser à Nahrawân. — 

düà 1 ^ U" tir* 

s- 

1 ^As. XA*- U-* Cy ^ 3S - ^ 

(Jzm «il sortira de ma nation des révoltés qui s’écarteront de l’islam 

R) C. I. A., Égypte, I, n° 5 i 8 . 

t 2) C. /. A., Égypte, I, p. 706. 

(*) C. I. A., Égypte, I, n° 32 . 

W C. I. A., Égypte, I, n° 33 . 

< 5 > C. I. A., Égypte, I, n° 11. 

< 6) C. I. A., Égypte, I, p. 32 , et la note 2. — Je l’ai rencontré trois autres fois -dans l’épigraphie 
(van Berchem, Monuments et inscr. de l’atâbek Lulu, Orient. Studien, I, p. 200; C. I. A., Egypte, I, 
n° 2&1; Gabriel-Rousseau, Mausolée des princes Safdiens, n° 26). Cf. Qalqachandî, VIII, p. 7^; X, 
p. 34 g. — Son emploi à l’époque de Hadjdjâdj : Tabarî, II, p. 902, 907, 923, 933. 

(? ) Maqrîzi, I, p. 337, 397. 
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comme une ileche est précipitée par le jet: on les reconnaîtra à ce qu’il y aura 
pann, eux un homme qui n’aura pas d’avant-bras et dont le haut du bras e ,ë 
murera par quelque chose d’analogue au bout d’un sein de femme, recouvert 

es't iVt II CS • ' te, “ e s,,ffisamment ‘Wr, puisque l’homme auquel il 
e t allusion „ es autre qu’un chef kharidjite tué à la balaille de Nahrawân 

Z P °" raisons P« Mahomet, mi-Thfldyah ou MM- 

" mise n r U AP 8a " m '* , ' " ^ 1» extradition iû 

transmise par Ah au moment de la bataille de Nahrawân 

La dernière épreuve douloureuse de Badr date de 4„ ( lo84) . en celte 

annee un de ses fils, Auhad, se révolta à Alexandrie, entraînant une partie de 

armee. Badr n hésita pas, malgré ses 7 o ans, à se metlre personnelle™ n en 

campagne pour châtier son fils rebelle. Or, c’est au retour de cette expéd" ion 

que le ministre de Mustansir prend son fils Châhanchâh comme adjoint et lui. 

ait assurer la succession de sa charge : on est presque obligé de v„ r d n 

■leux faits une certaine relation, mais les auteurs n’en signalent nas et se ho! 
nent a enumérer sèchement les deux incidents 13 !. P 

père^ du Tlsff/ ^ < '“' Une 1 in * cri P ti »“ ^nne ensemble les noms du 
pere et du fila, ce dernier étant appelé el-adjall eU/dal mif el-imâm dklùl el 

7 ■ har f e : amm f* ir d-*» amlr el-muminln de très illustre Afdal 
e glaive de limâm, la splendeur de l’islam, la noblesse des créatures le Ü 

scur e a te igion, I ami de l’émir des croyants^». Ce sont bien des titres 
jom au vizir, car ce sont exactement ceux qui seront conférés plus tard 

plus ^ S ^ b 88 le :;8 lie r ma p t à ia , fois ia p,us simp,e et ,a 

166, ,60. >66; III p 5 l5 Il A L’ R C tl l39 ’ t4f ’ l44 ’ l4 7 > *6., «66, 

486 ; IV, p. 165. V p 4a ’ g u’ *’• , 6 °’ \ U ' 65 ’ 68 > 7 3 > i 5 9 , * 83 , 189, 353 - 355 , 

p. 89; «LnS p fT’ 3 8 f 9î 7 IV ’ p - 194 ’ 4295 m; ' 

cal», TÏtÜÏ- “• H- Wî * d " ». L 

p. s86, 3o8). - Cité par Ib/'âbd ei-IMim, in”™ s fff’ ‘V J!’. ’ ,3; Sc ’""" 05 '- 
m« par certains auir,, au Liba „ •*** 681 P» W, «om- 

P- 5»8: M. d 3 u 8 Cai“! t M4^’ *’*' ^ P ’ ^~ Z D - * «- 

P- 97; Caetani, Chronographia, p. A33 n“ 28 - Müo"^’ ’ P , 2 ^ 9! - Babbib * DE Me ™ ard ’ Surnoms, 
'ummâl, V, p. 43-i, 434, 436 . ’ MuQADDASI ’ P‘ 4o3 5 Ib " ^«1», s . «. 3 ?; W,/- 

%f’ 7i lM p - ■*«* *• 

XII, p. 6 ; 7> ■ ’’ P ’ ,55; K ““. ^ «-*• -M* d Wria, flrr Wa„, 

C ’ A >• "• *«• ' Cf- C. /• d., %p K , I, p. 33 , a. 3. 
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par Afdal à son frère Muzaffar Dja'far, lorsqu’il le prit comme chancelier (l) . 

On retrouve ces titres dans une autre inscription, au nom de Mustansir, 
dont la date n’a pas été conservée, mais deux additions prouvent que Badr, 
qui n’est d’ailleurs pas nommé, était mort : Châhanchâh y est appelé hhalifah 
fatâ maulânâ, ce qu’il faut traduire par « successeur du serviteur de notre maître n 
et non par <r lieutenant (2) », car le titre sayyid démontre qu’Afdal était vizir en 
titre (3) . Mustansir étant le calife régnant, cela nous reporte à quelques semaines 
après la mort de Badr, dont les précautions, prises de longue date, n’empê- 
chèrent pas que sa succession n’allât sans quelque heurt (4) . Aussi Afdal reste 
prudent et se contente, au titre sayyid près, des qualificatifs qui lui avaient 
été décernés du vivant de son père, dont il s’intitule même avec modestie le 
successeur. 

Mais, sous le régné de Mustalî, Afdal prend, comme les auteurs arabes 
l’affirment (5) , exactement les titres de son père, avec la nuance suivante qui 
semble toute naturelle et dont l’importance apparaîtra dans un instant : son 
surnom personnel Afdal précède immédiatement lé titre amîr el-djuyûch^K II en 
est de même dans l’inscription de la mosquée du Sinaï, datée de 5oo (1 1 o6) (7) . 
Deux autres textes, dont lun daté de 5i 5 ( 1121 ), qu’on a récemment décou- 
vert en Haute-Egypte, à Masdjid Mûsâ, offrent en outre cette particularité 
importante que le calife Amir n’y est pas nommé : dansj’inscription de Mas- 
djid Mûsâ, Afdal porte le relatif âmirî, qui seul rappelle le calife régnant (8) . 
Ce détail donne une grande valeur aux renseignements donnés par les au- 
teurs, qui insistent sur 1 inimitié qui ne cessa de grandir entre le calife et son 
ministre 

A plusieurs reprises, van Berchem avait été amené à comparer les titulatures 
de Badr et d’Afdal en vue de l’attribution à l’un ou a l’autre de la mosquée 

(1) Maqrîzî, II, p. 48. — Muzafïar suppléait d’ailleurs Afdal lorsque celui-ci ne se trouvait pas 
en Egypte (Maqrîzî, I, p. 443 ). 

{2) Cf. C. I. A., Égypte, I, p. 7&5. 

^ C. /. A., Égypte, I, n° î 2 . — Cf. Moritz, Beitr. zur Gesch . d. Sinaiklosters , A. P. A. W., 
1918, p. 5 a. 

Ibn Muyassar , p. 3 1 . 

^ Indirectement, en montrant que Ma’mun prit les titres d’Afdal, or ce sont les mêmes que 
ceux de Badr (Maqrîzî, I, p. 44a; C. 7. A., Égypte, I, p. 767 ). 

Inscription de Sidon, datee de 49 *, mais au nom de Musta'lî, donc, au plus tard, de g 5 
(Renan, Mission de Phénicie, p. 863 ; ci-dessus, p. i 34 , n. 2). 

W Moritz, Beitr . zur Gesch. d. Sinaiklosters, A.P. A. W., 1918, p. 5 o. 

t8) Comité, XXX, p. 37 ; et une inscription inédite de Mahallat el-Kubrâ. 

{9) Voir ci-dessous, p. 1 56. 

Mémoires, t. LU. 
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Djiiyûchi ( «. Ses conclusions les plus récentes sont confirmées par la présente 
étude qm n’a d’ailleurs pas été faite dans ce but. La question de dénomination 
e e lice : doit être écartée, car, bien que la mosquée soit appelée Djuyûchî, 
et non Afdali, il aurait pu se faire qu’Afdal ait donné à l’édifice la première 
msbah en souvenir de son père, comme nous en avons un exemple^. L’inscrip- 
tion est forcément antérieure à *87, puisqu’elle est au nom de Mustansir : il 
aut donc lire J178 et non Ù98. Le ministre visé par les titres ne peut être que 
ac r et non .al, car jusqu en 48 7, Afdal ne portait pas encore les titres que 
on trouve dans ses inscriptions les plus tardives et qui pourraient amener une 
con usion avec son père. Enfin, et l’argument, encore inutilisé, est décisif • le 
titre sayytd adjall n’est pas, dans l’inscription de la mosquée Djuyûchî, suivi 
de AJdal, surnom indispensable pour désigner Cbâbanchâh. 

Abûl-Qâsim Châhanchâh, surnommé Afdal (3) ; — Afdal le Grand (4) bé 

néficie dans les chroniques musulmanes de l’auréole de son père, qui était 
arrive a rétablir une situation presque désespérée; et, d’autre part, les historiens 
s extasient sur cette époque fastueuse que furent son vizirat et celui de son suc- 
cesseur Mamun. Nous aimerions mieux connaître les mesures administratives 
conçues et ordonnées par Afçlal :5] , mesures dont nous n’apercevons même 
quimparfaitement les résultats. Les auteurs sont ravis d’énumérer les trésors 
qu Afdal avait amassés dans ses palais'*), mais plus que toutes ces richesses de 

de / A ^ ’’ "ê 3 . 2 ’ P : 54 ; 66 ’ 7 56 ‘ 7 5 71 «» Bkrohëm, Note, A’orcliohgie, tirage à part 

’ y91 ’ P’ 7 8 - ~ moi-meme soulevé la question (/. A., 1021 II n 100Ï 

■ : . M , 1 SdJ ‘ J ;^i 0yaCht f °“ dé p,r Af ’ al “ r la COlli ° e de »» sud de Fuatât (voir 

Afdal, comme l’écrit Ibn Khallildiu (I, p. a „ ; c f. Jn ,„. l5o) erreut 

Zgrâ've tZT'T;- !; P ' ,48 ' *’ P’ *“• •*. •«« uu« insistance 

pins grave, dans EnegckpeA,,, II, p. 9 b ; .Son surnom al-Malik al-AIdal montre de 1» façon la plus 
aire la puissance effective qu’il possédait*. Un document hébreu l’appelle -roi d’Égvpie, (kL- 

“T; ~ Gmh - D : *■ MJ. P- «H») , nous étudierons, sous le J 5,8 

ce quil faut en penser. Cf. C. /. A., Egypte, I, p. 636, n. 4 ; Wta», FarnUen, p. .... ’ 

11 iVlAQRIZJ, If, p. 45t. 1 * 

M Une série de réformes financières apparaissent toutefois : une modification de l’étalon des 
monnaies (Ib« Müyassar, p. 38); une refonte de l’administration des successions en déshérence 
p. 5 9 ); création du Dîwân el-Tahqîq, sorte de Cour des comptes (p. An; Maqrîzî, I p Aoi) - 

ne mesure importante de politique religieuse fut la fermeture de fa Dâr eVllrn, l’université fondée 
par e calife Hâk.m (Maqrîzî, I, p . A45, A5 9 ; cf. /. A., * 92 *, II, p . 90 ). ^ 

Fust-itei T* TTr»? 3 dres * er llnven taire des trésors accumulés dans la Dâr el-Muik, à 

ZZ vra : Hôle “ Caire «Wi 1» « 

mmzir, VIII p. 199 - 200 ; Ibn Müyassar, p. 56-58; Autobiographie d’Ousâma, p. 4 ; SuyÉtÎ, Il 
P- J. A., i 9 2 i, II, p . 107 -i o8 ). r ’ 
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collectionneur, les constructions que nous allons énumérer donnent un vivant 
aperçu de la prospérité générale. Dernier indice enfin, le rendement des im- 
pôts, qui était sous Badr de 3 . 1 00.000 dinars, passa avec Afdal à 5 . 000. 000 (1) . 

Il y a une ombre à ce tableau : l’installation des Croisés en Syrie, dont nous 
n’avons pas à nous occuper ici et qui n’eut alors pas plus de contre-coup en 
Égvpte que la perte de Damas au début du vizirat de Bath\ Les faits saillants 
du gouvernement d’Afdal tiennent en quelques lignes. Pendant son ministère, 
Afdal continua la manière instaurée par son père : tenir le calife en tutelle 
étroite. Le vieux Mustansir, qui n’avait accepté Afdal qu’à contre-cœur (2) , avait, 
dit-on, essayé de régler sa succession en désignant son fils aîné Nizâr comme 
héritier présomptif. Afdal n’en tint aucun compte et installa sur le trône un fils 
plus jeune de Mustansir, Ahmad, qui régna sous le nom de Musta'lî (3) . Nizâr 
s’enfuit à Alexandrie, d'où il comptait avec la complicité du gouverneur de la 
ville, Nâsir el-daulah Aftakîn, reprendre le pouvoir; mais une première victoire 
n’eut pas de lendemain. Nizâr fut amené au Caire, où on le mura dans un 
cachot (4) : ce procédé d’exécution, qu’on retrouve d’autres fois 'dans l’histoire 
musulmane {5j , n’eut pas l’avantage d’une mise à mort publique. Pour cer- 
tains, Nizâr avait pu s’échapper ; cette croyance allait faire un puissant parti 

♦ 

W Cf. Ibn Müyassar, p. 59; J. Maspero et G. Wiet, Matériaux , p. 198; Biblioth. des Arabisants, 
II, p. 210; M.I. Egypte, VI, p. 3 o. 

^ Ci-dessus, p. i 33 , n. i. 

I 3 ' Ibn Müyassar, p. 34 - 35 , 67; Maqrîzî, I, p. 44 o; Abu l-Maçasin, éd. Popper, II, p. 169, 298- 
3o2; Ibn el-Athir, s. a. 427, 487. — Un auteur affirme que Musta c iî aurait été le neveu d’Afdal, 
dont une sœur était entrée dans le harem de Mustansir (Fâriqî, in Ibn el-Qalanisî, p. 128, n. 1) : 
cette femme s’appelait Sitt el-mulk (Ibn Müyassar, p. 4 o). 

Notons aussi que Nizâr prétendait avoir entre les mains une promesse de succession signée de 
son père, mais il ne montra jamais cet écrit (Ibn Müyassar, p. 35; Maqrîzî, I, p. 423). 

Ibn Müyassar, p. 35-37; Maqrîzî, I, p. 423 ; Abu l-Mahasin, éd. Popper, II, p. 169-170, 
3oo-3o2; Wüstenfeld, Fatimiden , p. 270-273. 

Voir, dans Maqrîzî (II, p. 45 i- 452 ; cf. An Pacha, VIII, p. 78-79), une anecdote concernant 
ce conflit. J’en extrais le fait suivant, qui nous éclaire sur la puissance d’Afdal. Sa mère allait se 
promener incognito pendant la lutte pour recueillir les bruits qui couraient sur son fils. Elle alla 
trouver un pieux personnage, Wihâtah Atfîhî, et, manifestant des craintes sur le sort de son fils, 
soi-disant incorporé dans l’armée d 1 Afdal, fit appel contre celui-ci à la vengeance divine, et N’as-tu 
pas honte, répliqua Atfîhî, de prononcer des imprécations contre le sultan de Dieu sur la terrelv 
(voir aussi Ibn Müyassar , p. 61). 

Le calife Mansûr ordonna d’emmurer Muhammad dit Dîbâdj Asfar (Brocart jaune) dans un 
pilier que l’on construisit autour de son corps ( Fakhri , p. 221 ; trad. Amar, p. 267; Ibn et-Athîr, 
s. a. i 44 ). Comparer la prison de sel dans laquelle le même souverain fit enfermer son oncle c Abd 
Allah ibn c Alî, puis il y fit couler de l’eau, ce qui fit effondrer cette singulière prison [Idem, p. 227 ; 
trad., p. 275). — Voir Ibn Khallikan, I, p. 1 56 ; Colin, Inscr. Alger, p. 23 ; Delphin, Hist. des 
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d opposition, qui devait donner naissance à la redoutable secte des Assassins <■> 
Le régné de Mnstal, semble ensuite s’être écoulé paisible, le calife, créature 
.al, ayant accepte de rester confiné dans son palais. Un enfant de 5 ans 
ni succédait, Amir, et Aidai pouvait .régner» en paix». Pourtant, en grandis- 
sant, e calife subissait de mauvais gré la puissance de sou vizir, qui de son 
co e, devant des velléités de résistance, aurait essayé de faire empoisonner le 
souverain. Le calife eut le dessus et fit assassiner Afdal en ramadan 5,5 (dé- 

dTtad â^d'i i0m eXe, '“ 16 ïi2ira ‘ P 6 "'- 4 *»* -• 


avanîTa 1 .‘T ~ “ U ,e Caire e ' lait ’ ™»é<hatement 

vaut 1 arrivée de Badr dans une horrible détresse. .C’était, écrit Maqrîzi, un 
desert, une ruine; la ville était écrasée sous ses charpentes. Alors il donnada 
permission a tous ceux qui avaient la possibilité de construire, soldats, marins» 
Arméniens de le faire à volonté au Caire avec les matériaux pris 5 Fustàt, doui 
les proprietaires étaient morts. Les gens prirent donc ce qui s’y trouvait des 
clebris des maisons et en firent des habitations au Caire (5) .» 

Il ne faut pas prendre Fustàt dans son sens étroit, car des matériaux furent 
empruntes aussi aux faubourgs d’el-QatâT et d’el-’Askar», et Badr profita de ce 
nettoiement general pour restaurer la mosquée d’Ahmad ibn TOI ûn (vol. I, n" , ,). 

U. Ibn el-Qalanisî, p. 128-129; IbnMdtassar,p. 66-68^MAORi Z î^ ; n f,nn M 
des Croisades, II, p. 55 q- 56 o- CTA r M ,,„ 1 P r ’ P> 4 ° 7 ; Richaud, Hisl. 



<• V 1 a- T ’ ’ 373, 3 V 6_3 77 ; van Berchem, Une mosquée, M. 1. É II n 6on 

i si ttLSr “?.* ! MU> “• p- M.. v, . i<>7; M .ct ";. p s™ ; 

P. ’.8, lil à L T l7 Ç -\ P ' !“*: "• 7! °“*«. P- ..5, a. 8; Wüsttwfeld, ***. 

P MMnlh* h Cf w- 11 ’ P ‘ l68 ’ 1 ^ iMad J anî > VII > P- 891 ; Encyclopédie, II, p. 586. 

, Z! J ■ , Cf ’ ”■ s6 ° ■ - Cas ““'“ -«rcheL. 

Mxwm I, p. 364; tant., 1», p. 4 9 -5o; Bmhr . ( B 

, , 1 ,’ P ’ ,2; Au P ‘ e “' L P- >«! «Q«*. III, p. 000. P 9 

MiQ.lzi, I, p. 3o6, 33,; C. / .A Égy/u, I, p . 3 ,. 
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«Au Caire, son nom reste attaché à plusieurs constructions importantes; il 
élargit l’enceinte de la ville (,) et bâtit les portes de Bâb Zuwailah (vol. I, 
n os 3 y, 52 o) ( 2) , Bâb el-Futûb (n° 36 ) (3) et Bâb el-Nasr (n os 33 - 34 ), dont les 
superbes inscriptions font époque dans l’histoire de iepigraphie coufique. Il 
restaura le mausolée de Sayyidah Nafisah (n° 38 ), au cimetière de la Qarâfah; 
puis il relevait le Miqyâs de l’île de Baudah et construisait iftie mosquée (n os 3 9 
à39 1er) tout auprès (4) . * 

Badr ne se contenta pas de rompre en visière avec les méthodes de ses pré- 
décesseurs, il ne voulut même pas occuper l’ancienne résidence des vizirs. Aupa- 
ravant, et depuis Ya'qûb ibn Killis, ministre de 'Azîz, les vizirs étaient installés 
dans une demeure appelée ultérieurement Hôtel du Brocart ( Dâr el-dibâdjy 5) : 
cette maison immense s’élevait à proximité et au sud de l’emplacement actuel 
de la mosquée du sultan Djaqmaq, dans la rue Darb Sa'âdah (vol. I, p. 392; 
plan Comité, C- 4 , n° 180). Badr fit construire, pourra résidence, un palais, 
beaucoup plus au nord, dans la Hârat Bardjawàn, près du Bâb el-Futùh. Comme 
Afdal, selon ce que nous allons voir, déménagea encore, cette demeure échut 
à un autre fils de Badr, Muzaffar, et l’hôtel resta dénommé Dâr Muzaffar. Cet 
immeuble était entièrement en ruine à la fin du vm c siècle de l’hégire (f5) . 

Badr fit construire son tombeau au nord de Bâb el-Nasr : on y enterra plus 

W Maqrîzi, I, p. 377, 379 ; trad. , IV, p. 81 , 87 ; Abu Salih , p. 1 5 \ ; Casanova, Citadelle , M.M. F. , 
VI; C. /. A., Égypte, I, p. 6â, 367, n. 9; Ali Pacha, I, p. i 5 , 8â; WmiEmELD ,.Fatimiden , p. 269; 
Bull . Soc . roy. Géogr. d’Egypte, XIII, p. i/i 3 -i 4 /i. 

^ Maqrîzi, II, p. 100 . 

^ Mufaddal donne, en résumé évidemment, le texte de Finscription du Bâb el-Futûh : U 
ioL* i J, j jU j ^ te voici ce qui a été construit au 

temps d’el-Mustansir et sous le vizirat de Fémir des armées en Fannée A8ow ( PalroL or., XII, 
p. [160] 5 oâ). Al i Pacha (II, p. 7 ) se borne à citer Maqrîzi (I, p. 38 1; cf. II, p. 278 ) : 

*A 3 ^ 5 üi ibUXJS tfdes lignes en écriture coufique n. 

^ Van Berchem, Une mosquée, M. I. E., II, p. 609. 

(5) Cf. Maqrîzi, I, p. 363 , 464 (je pense que iUjjüaJl est un iapsus pour JaI^oÎ); 

II, p. 7 , 3â, io4, 368, 371 ; Ali Pacha, III, p. 26 , 35, 36, 44, 48; VI, p. 8 ; Ravàisse, Essai, 
II, p. 5o; Aly Bahgat, Manufact. d’étoffes, B. L E. , 1903 , p. 354; Patrol. or., XII, p. [ 1 58 ] 5oo, 
n. 3 ; XIV, p. [ 371 ] 535; Qalqachandî, III, p. 357 ; Bull. Soc. roy. Géogr. d’Egypte , XIII, p. 1 42 , 1 54. 

Maqrîzî, I, p. 438, 46i, 464; II, p. 52; Qalqachandî, III, p. 354; Ali Pacha, I, p. i5. — 
Dans un des passages (I, p. 46 1 ; cf. Ali Pacha, III, p. 26 ), Maqrîzî dit que Fédifice fut élevé sur 
Femplacement même de FHôtel de Bardjawàn ( Dâr Bardjawàn). Or c’est dans cet hôtel que Saladin 
garda à vue les derniers Fatimides après la mort de \ 4 did (Abu Chamah, I, p. 194), et précisé- 
ment, au lieu de Dâr Bardjawàn qu’on lit dans Abu Chamah, Maqrîzî indique la Dâr Muzaffar com- 
me lieu d’internement (Maqrîzi, I, p. 497). 

A vrai dire un seul texte donne ce renseignement précis (Maqrîzî, II, p. 22 ), les autres 
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tard son fils AfdaK", et le fils de eelui-ei, Kutaifàt. On continua dans la suite 
ded, fier des tombes autour de sa hU, et ce fut là l'origine du cimetière de 
ab el-Naçr. Sous les Fatimides, dans la nuit de 'âchûrâ', une cérémonie reli- 
gieuse, a laquelle assistait le vizir, avait lieu auprès du tombeau de Badr • on 
y entendait des récitations du Coran et de pieuses homélies». 

Constructions d’Afdal ju Caire et dans la mat., eu,:. _ Le contraste est sai- 
sissant entre le genre dëdifices ordonnés par Badr, et celui des demeures que 
son ils Afdal fit bâtir. Le premier envisagea l’ordre et la sécurité, il assura au 
Caire le logement des troupes nouvelles qu'il avait amenées en Égvpte, prépara 
une nouvelle enceinte fortifiée au Caire en vue d'éviter le retour dis scène! de 
desordre qu, avaient précédé son arrivée. Dans le calme, son fils Afdal songe 

!orTd r etre 7 P '. a T’ “ mu “ iplie les pavillons de pl°‘ san ee, tant au 
nord du Caire qu a Fustât. En ville même son souvenir est attaché à peu de 

c lose et hors i hôtel dont nous allons parler, il fit construire un nouveau mih- 
rab a la mosquee dAhmad ibn Tûlûn (vol. I, n° 12)^. 

Afdal délaissa la résidence de son père dans la Hârat BardjawAn» et se bâtit 
un nouveau palais nommé communément l'Hôtel des Coupoles (Ddr el-Qibâb) 
et officiellement le Grand Hôtel du Vizirat (Ddr el-wizàvat el-kulà). Cette de- 
meure se trouvait au nord du Grand Palais fatimide, dont il était séparé par 
a Mkf bah el ’-uD : sur une partie de son emplacement s'élèvent aujourd'hui 
la KJianaqah Baibars (vol. I, p. ,6, ; pl,„ Corné, B-6, 3 e)et la Madrasah 
Qarasunqur (vol. I, p. i 55 ; plan Comité, B-6, n° 3i). 

En 5 oi (1 >08) 1, Afdal se transporta avec tous les services du gouvernement 
I ustat dans un édifice qu il venait de faire construire et qu’on appela l'Hôtel 

passages semblant indiquer que le monument funéraire fut édifié après la mort de Badr fl n 36A 

II, P- «o-.,., t38-i3 9 , 443, 463; trad., IV, p. 4 9 ; cf. MkhI, CÊk^XT^rCi T 
Egypte, I, p. 32 9 ; Comité, XXXII, p. 2 35). ’ P 7 ’ 4 ” 

n ÎJTÎ* , d<l ° C , à , l0rl ' , " , r | hn eJ -Z“yyAt signale s. tombe » la Oarâf.h (Kawâhib, p. 

on recaeS têtod . H ' ~ "V*’ ** S ‘ . un sanctaire dans lequel 

J 1 Nous devons signnler en dehors du Caire, le crensemenl do canal d’Abû'l-MunadjdiS (CIA 
S’i . Nü(M M !r'T et p - 33 - 34); - *• -- êi prolt: 

•tïïr», p ' * * une c “ ,,is,,io " d ' e8u »• p- s5 ‘>- 

II p ê'rèul'/ei^i) 4 - 8 ’ 461 ; R fT’ Tr0i ‘ ’" ilFih ’ M l É - P' 63 «l IGvn.»., 
oi^:: so6 - 8 ' 8S - "■ 5; “■ p- p- «». ■«. p- ..«i 
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du Royaume ( Dâr el-malk ) : Maqrîzî en fixe remplacement pour son époque 
tout près de la Madrasah Mu'izzîyah fl) . 

Tout à fait au sud de l’agglomération de Fustât, au nord de la Birkat el- 
Habach, s’élevait une petite colline (c/tara/) : Afdal y installa un observatoire 
(rasnd), auprès duquel il y fit édifier un sanctuaire appelé Masdjid el-Ra§ad ou 
encore, probablement en souvenir de son père, Masdjid Djuyûchî^K Tout près 
de là, sur la même éminence, Afdal avait déjà fondé une autre mosquée, dite 
des Eléphants (Masdjid .el-Fîlahy 5 \ Non loin, vers le nord, il agrandit et embellit 
l’oratoire d’un saint personnage, auquel il a été fait allusion plus haut. (4) , le 
Masdjid el-Atfihî, sis au sud-est de Fustât (5) . Il aménagea notamment un musallâ 
à trois mibrâbs, où se firent dans la suite les cérémonies funèbres des personnes 
qu’on enterrait à la Qarâfah (6) . 

C’est à l’autre bout du Caire, dans la campagne au nord de la ville, qu’Afdal 
avait fait construire trois maisons de plaisance : un pavillon ( manzarah ) dans 
le Jardin el-Ba'l (7) , le Pavillon de la Couronne ( Manzarat el-Tâdjy s \ et enfin le 
Pavillon Pentagone ( Manzarat el-khams wudjuhy°K 

Egalement à l’extérieur de l’enceinte fatimide, mais plus près de la ville, 
Afdal avait fondé l’Hôtel de l’Or ( Dâr el-dhaliaby dans la partie ouest du Caire, 
entre le Bâb el-Khaukhah et le Bâb Sa'âdah, sur les rives du Khalîdj 11 0) . Il s’y 
installait (11) lorsque le calife Amir venait faire un séjour dans le Pavillon de la 
Perle ( Manzarat el-Luluahy situé tout près de là !12) . Cet hôtel était, à l’époque 


W Ibn KhallikIn, I, p. 277; Ibn Müyassab, p. 42 ; Maqrîzî, I, p. 397, 483-484; Oüsama, p. 206, 
n. 8; Casanova, Fonstât, I, p. 108-107; Ali Pacha, I, p. i 5 . 

Maqrîzî, I. F., II, p. 168 et seq.; éd. Bûlâq, II, p. &45r; J. Maspero et G. Wiet, Matériaux, 
p. 67; Ali Pacha, I, p. 16-16; VI, p. A7. — Ibn Muyassar (p. 59) attribue à Afdal le Masdjid 
Djuyûchî qui existe encore sur le Muqattam : il y a une erreur sur Afdal ou sur Muqattam. 

^ Ibn Muyassar, p. 69; Maqrîzî, I. F., II, p. 172, 178, 176; éd. Bulâq, II, p. 289; Ibn el- 

Sairafî, p. 1 1 ; Ali Pacha, I, p. i5; V, p. 68; Ravaisse, Trois mihrâbs, M . /. E II, p. 636; Wüs- 

tenfeld, Fatimiden, p. 283; Guest et Richmond, Misr, J. R . A. S., 1908, plan, D-12; Casanova, 
Foustât, plan I, H- A. 

^ Ci-dessus, p. 1 5 5 , n. 4. 

Cf. Guest et Richmond, Misr 9 J. R . A . 5., 1903, plan, D-i 1 ; Casanova, Foustât , plan I, G-A. 
Maqrîzî, II, p. A 5 1 ; Ali Pacha, VIII, p. 78. 

W Maqrîzî, I, p. A80-A81 ; II, p. 129; cf. Ravaisse, Essai, pi. 1; Ali Pacha, I, p. i 5 . 

Maqrîzî, I, p. A81 ; Ali Pacha, II, p. A; XVI, p. 67; Oumara, II, partie franc., p. io3 n. 1, 

3o5. 

Maqrîzî, I, p. A81 ; Ali Pacha, I, p. 1 5; II, p. A; XI, p. 90 ; XVI, p. 67. 

(1 °) Maqrîzî, II, p. 6 3-6 A ; Casanova, Citadelle, p. 628. 

I 11 ! Maqrîzî, I, p. A70. 
î 12) Maqrîzî, I, p. A67. 
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de Maqrizî, la propriété de l’ustâdâr 'Abd el-Ganî mii édi fi, ' 
mosquée, connue de nos jours sous le nom de Djâmï el-B»ât fv!T7n «7 

tZ rXiï "" * 8 ‘> ^ toel ** ^é non loin de h Dâ r . ’ 
diuadj . cest la que résida le vizir Châwar< 2 >. 

mosquée de L’émir djuwâmard 

(DARÎH DJA'FAR SADIQ). 496 H. 

«■A ri!:;:: ?t h r rt f e 

apparence : je n’ai p„ , Wter rLnJT ' S ““ adlt 'ï» 1 ' («)• Ulm «R. anime 


584 

1 EXTE DE FONDATION 40 NOM DE l’ÉMIR DjUwAmARD 4ofi H 4 J , , 

porte d’entrée, plaque de marbrP r.nr v ' 9b H> ~~ Au_dessus de la 

^ ^ ^ *** Â ^ ÿ adll il JJ y ...^ (1)) 

JjUJ ' 4 141 ’UAfJ- L, l8 _ M , 

,jU " j ^ “** »*“ A .iWSI *-!*. < jaJ | (6) rU) 

üUm XJu* j 

‘Aiî^IW d d ; D t u U . qU ’ Ail t; ZdatL q de 1 ee tt r int ■"T* ***** de Di ^ 

«M Tâlib (q„ e SS^SmS^ * **• *«**!*. d « ^ fila 

el-donlah Djuwâmard ei-Afdalî, en l’année T‘ fs' V t°” Sm “ e “ r ’ Za ' lm 

696 (110B). ' 9 ' 1 102). Sa fondation eut Heu en l’année 

0 

(1) Ci-dessus, p. i5 7. 

® OdmÂra, II, partie franc., p. 2 5 y. 

nord au mausolée de Sayyidah N^Üh^lI^Zlle^ T ^ traV6rse le Caire du Bâb el-Futûh au 

des noms différents» (C. I. A., Égypte, T, p. 67 ^1) ^ ^ ^ d ® fr0nç0ns 1 ui P ort ent 
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L’officier qui fonda la mosquée, l’émir Za'îm el-daulah Djuwâmard, ancien 
esclave du vizir en fonctions Àfdal, fils de Badr Djamâlî, est complètement in- 
connu des chroniques (l) . 

Ali Pacha a connu ce modeste édifice, qu’il mentionne de la façon suivante (2) ; 
«Au milieu de cette rue (Sanâdiqîyab), du côté gauche (en se dirigeant sur el- 

Azhar) se trouve un tombeau communément appelé tombeau de Dja'far 

Sâdiq. On y célèbre annuellement l’anniversaire de sa naissance (un maulid ) : 
le peuple croit fermement que c’est bien là la tombe de Dja'far Sâdiq, descen- 
dant de l’imâin c Alî, comme le prétend la masse. Mais il ne s’agit ici que d’un 
émir fatimide, selon ce qu’a dit Maqrizî. 7 ? 

Ali Pacha commet certainement une confusion, comme nous le verrons tout 
à l’heure, car, à supposer l’inscription in sifu, — ce qui n’est pas démontré, — 
on ne trouve pas dans Maqrizî trace d’un édiûce religieux qui, dans cette région 
du Caire, puisse être identifié avec ce prétendu tombeau de Dja'far. M. Ravaisse 
et Ali Pacha * 3) ont montré que la rue Sanâdiqîyah succédait au Bazar des Tour- 
neurs, Sûq el-kharrâtîn , de l’époque des Mamiouks, et l’on sait par Maqrizî (4) 
qu’au temps des Fatimides se tenait là le Bazar des Fripiers, Sûq el-qach- 
châchîn^K 


Mais comme Dja'far Sâdiq ést nommé dans l’inscription, ce ne sera pas une 
digression de chercher l’origine du lapsus d’Ali Pacha. 

Dans sa notice sur la Place de Dja'far, Rahbat Djcifar, Maqrizî écrit (6) : «Sur 
cette place, située en face de la Hârat Bardjawân^ 7J , donne la fenêtre d’une 
mosquée, qui renfermerait, aux dires du peuple, la tombe de Dja'far Sâdiq. 


W Un Djuwâmard H us à ni el-daulah fui envoyé par Badr Djamâlî en Nubie comme ambassadeur 
chargé d’une enquête (Quat réméré, Mémoires 9 II, p. 87). 

Un autre, Djuwâmard Hizabr el-muhlk, joua un rôle important mais éphémère à la mort du 
calife Amir (Maqrizî, I, p. 357, 4 o 6 ; II, p. 17; trad., IV, p. 3 o- 3 i; Wustenfeld, Fatimiden, 
p. 398) : noter qu’Ahû’l-Mahâsin le nomme (éd. Popper, III, p. 4 ). 

On connaît encore un grand qâdî des califes Hâfiz et Zâfîr, portant ce surnom (Maqrizî, II, 
p. 45 o; Ibn Muyassar, p. 88, 91 ; voir aussi Yaqôt, Udabâ\ VI, p. 36 o). 

Ce nom persan se rencontre aussi sous la forme Djuwânmard (Massignon, Mission , II, p. 84 ). 

121 Ali Pacha, II, p. 85 - 86 . 

W Ravaisse, Essai, pl. 3; Ali Pacha, p. 24, 84. 

(4) Voir les références données dans mon compte rendu d’Ihn Muyassar, /. A., 1921, II, p. 110. 

M. Lévi-Provençal a noté, pour le Maroc, le sens de ^revendeurs de fruits^ ( Histov . des Chorfa , 
p. 83 , note). 

^ Maqrîzî, II, p. 48 ; cf. Ali Pacha, III, p. 25. 

Donc assez loin de la mosquée el-Azhar, puisque la Hârat Bardjawân se trouvait à proximité 
de la mosquée d’el-Hâkim. 

Mémoires , t. LII. 


a 
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G est une invention forffée rie frmtoo i->ià 

que l'accord le pl us complet' règne L IT les T 8 ™ SS a “ en(,u 

archéologues, historiens, biographes Diaïar ibn mV’ dU 

longtemps avant la fondatJdn^tutt "T 

taire, sans conteste, fut fondé en l’année 358 fa,., , -, 8 e 

dix ans après la mort de Dja'far Sâdiq. 7 ’ S °' f envlron deus ceut 

» A “on avis c’est l'emplacement du tombeau de Diaïar fils d» I” • j 
armees Badr Djamâli, ayant pour lunyah Abû Muhau lad’ t e '”"' 

1 (irr^a : e^nr; # “V endi 7 

^ d “ 

la nuit pour boire : or ut n'u.t aïai ' * 

8ar<,ien {M> ) 1» Wml Bardjawân. Ils en virent HeTance T'^ d “ 

poHe qu’il fut eLJlt “ °" ^ 

donc qu’il ait été enterré ici nm ■* • ^ ’ emir ^ es arraees (2) : il faut 

possible qu’il n’ait pas été i„h D ment PU ' S trans P orté . mais il est fort 

'ai») l ° z : ia -** ^ du <- 

Muzaffar, Bar Muzaffar (*). „ ^ COmme '° lslDe de 1 Hôtel de 

tombe, ^aqrizi'ne^sCndia’rra'sse 0 ^ delouLs ces bypot^^s” 1 tïD^aï D /b ^ ^ 

Ce., J première «* T » **«"»■ 

grâce â l’inscription’ <T e D ‘7 P ° P ' ™» -»tre, 

la légende est née de la lecture de lïnscripüonW ■ k n " US . f “ U ‘ s »PP ose r que 
cier fatimide fut édifié en ellè! r / , * sanctuaire fondé par l’offi- 

Sâdiq. ’ e<Iel ’ SUr 1 ° rdre 1» «• »vait reçu eu songe Je Dja’far 

I» ' e ,iZir "‘ f “- »»» le nom d. Ma’mûn. 

(3) Ci-dessus, p. i5^. 

^ Maqrizi, I, p. 46 1 . 

lion, que mon «mi le ehaikl, MMa l frAbd™ C RS°!J qUe l>r “ é<ié “ 1 ’ est *“P a S e de ««e inscrip- 
é «‘ »«»d„ e7son ^^7“^ ^ " 0 “ de DjVf " **> 
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Ces interventions surnaturelles se retrouvent dans les annales des construc- 
tions religieuses de l’islam. On signale à ce propos un certain nombre d’appari- 
tions de Mahomet en songe. A ceux qui lui reprochaient la petitesse (1) ou la 
mauvaise direction^ du mihrâb de sa mosquée, Ahmad ibn Tûlûn répliquait 
que le dessin et l’orientation lui en avaient été communiqués par le Prophète 
au cours d’un songe. L’épigraphie du Caire relatera une autre apparition de 
Mahomet ordonnant de lui bâtir une mosquée (3) . C’est encore parce qu’un homme 
avait vu en songe Fâtimah, la fille du Prophète, prier en un certain endroit de 
la mosquée d’ibn Tûlûn, qu’on entoura d’une enceinte cet emplacement, ap- 
pelé dans la suite Maqsûrat Fâtimah (1) . 

L’intervention de Djaïar Sâdiq, le sixième des douze imams de la doctrine 
chiite (5) , n’est pas étonnante sous les Fatimides, et il n’y aurait pas lieu d'insister 
sur la vénération dont il pouvait être alors l’objet, s’il n’y avait pas à noter un 
épisode curieux. En l’année ûoo (1010), le calife Hàkim envoya à Médine un 
fonctionnaire chargé de perquisitionner dans la demeure qu’avait habitée Djaïar 
Sâdiq (6) . La mission fut accomplie par un ancien gouverneur de Damas, Khutkîn 
'Adudî (7) : celui-ci rapporta, entre autres choses, une natte qui devait servir 
longtemps encore de natte de prière aux califes fatimides lorsqu’ils présidaient 

W Maqrizi, II, p. 367. 

(2) Idem, H, p. 9 56 ; Ibn Duqmaq, IV, p* 123 ; Salmon, Topographie , p. i 4 11. 3 , 24. — 
La question d'orientation était encore soulevée à la fin du ix e siècle de l'hégire (Ibn Iyas, II, 
p. 123 ). 

W Comité , XXIV, p. io 5 ; cf. un texte du Caucase : Khanikoff, Inscr . du Caucase, tirage à part 
de/. A., 1862, p. 9. — Voir aussi Katvâkib, p. 108-109; Ali Pacfia, IX, p. 17. — C'est aussi 
à la suite d’un songe que fut édifié le sanctuaire du chaikh Muhassin, à Alep (Sobernheim, Das 
Heiligtum des Shaïkh Muhassin, tirage à part de Mélanges Dwenbourg, p. 4 )* Ibn Iyâs (I, p. i 63 ) 
prétend que Malik Nâsir Muhammad avait reçu en songe, du Prophète, l’ordre de construire la 
Khânaqâh de Siryâqus; mais, avant lui, Maqrîzî avait écrit (II, p. 422 ) que ce couvent avait été 
édifié à la suite d’un vœu. — Les Chiites de Damas avaient bâti un oratoire dans la mosquée des 
Omeyyades à l’endroit même où c Alî avait été vu en songe accomplir la prière (Ibn Djubair, p. 268). 
Dans la même ville, à l’intérieur du Masdjid el-Aqdâm, une inscription signalait qu’un pieux 
personnage y avait vu le Prophète en rêve ( ibid. , p. 282). — Mahmûd ibn Subuktakin restaura 
le Machhad c Alî, à Tus, à la suite d’un songe (Ibn el-Athîr, s. a . 421). — Tout récemment, un 
sultan du Maroc reçut en songe l’ordre de reconstruire le minaret d’une madrasah de Fez (Bel, 
Inscr. ar. de Fis, J. A,, 1917, II, p. 1 53 ). — Voir encore Müqaddàsî, p. 433 ; Ibn c Asakir, I, p. 222; 
Ibn Battutah, I, p. 227. 

Salmon, Topographie ? p. th. 

^ Maqrizi, I, p. 3 9 3 - 3 9 4 ; trad., IV, p. 1 98-1 29 , 1 3 1 ; Encyclopédie, I, p. 1021. 

Abu’l-Mahasin, éd. Popper, II, p. io 4 -io 5 ; Ibn el-Athîr, 5. a . 4 oo. 

Ibn el-Qalanisî, p. 57; Abu’l-Mahasin, éd. Popper, II, p. 90. 
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t ' a r " PtUrc dU ie4ne,1) - CeHe -•«* d'ailleurs 

p a seule . les Fatimides conservaient aussi l’épée de Djaïar^. 

Ce» légendes populaires sur de prétendues tombes de saints personnages 

“r Hnf S t \| el, fT: P ° ,,r " e Ciler qUe d0US Célèbres P ersonna lités, 
Abu Hurairoh, 1 infatigable traditionmste, et Sukainah, la petite-fille du calife 

Ali ont un tombeau dans chaque ville importante de l’Orient® 

Les maqims élevés un peu partout à la mémoire des saints portaient facile 

men aux confusions populaires. Dans cet ordre d’idées une piété mal éclairée 

TuribwTuTét 7,’ ,,0 . nn ” nl | la n vie à tertre d * tombeau d’Abû 

7 ’ * U " , et " e ;'’ le lombe »“ dd R-kâb, compagnon de Mahomet™. 

Une autre legende aus S1 curieuse est celle de la tombe du mystérieux coin 

oSTf timiZ C 7 SU “ ^ 7-. 9 “ W aussi a prie la place Z 

taurée vers la fin du ^ “ ** - 

oaerion rln p rAn h't f , *i ^ ( 11 n mais c est an autre com- 

“ P 77 ’ 8USS1 ,l)r "’ ll " :ii, I ,le ’ ie chaith Khadir el-Sahâbî P> 
T" 3 ' letmne , Zar e| - nawii el » dd ^ »»» nom au nouvel édifice Mais ce 
ernier ne perdait pas ses droits et transportait son tombeau dans un sanctuaire 

si ne dans une petite ruelle à son nom ('Af/al Zar d-nawA). tout au nord du> 
Caire, dans le quartier Husainîyah 

JL'ZZt 7,7 «.’ '«T: ». P' 33-33,. - Ou conserve à „ Biblio- 

(» Miglfei lui. “e 0ra ° T*" ele eer “ par D i a ' f “ 1 ’ § adi, l Manuel, p. s,)’ 

AQRIZI ’ 1 ’ P- 4l 7î Oüatkemere, Mémoires, II, p. 3 ? 8. P ’ 

Il p '■ ! “ L °“" 81 W| "' * deux dames musulmanes. Sms 

» dï ~ v ; 7 e :r;; n crtee dans mes -• * «-» . e». 7 - 

t5) Cf. mes Inscr. ar. de Damas, loc. cit. 

a J'Z"r P é 77 aire • irou,ai ' a pr “ im " é de ” p»* Bsb (■*•«. n, p. 4 .„ i 

p. 46) ’ ' Ml e “ COre C °"" U 80M ,e noœ de Zd »if»‘ 34m ibu Ndh (Au P.cm, VI,’ 

Ibn Hanbal, II, p 3 i 2 .Ib» ]v m ’ ” P- n. 3; III, p. 10 3; IV, p. 3 i 9 ; 

Compaguons du Prophèie «b, Rauû, é’d.l C,i re ' I r “ 8e " 1 pami 185 
l8) Ali Pacha, VI, p. 25-2 7 , 47 . 

7„ A c LI , PACB 7 l8; V ^’ P ' 3 ( fausse identification avec ta mosquée décrite par Maqrfzî) 

- Zar el-nawa possède encore un maqâm à Djfzah (ibid., X, p. 58). q } ‘ 
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Des graffiti venaient parfois donner corps à ces légendes louchant des per- 


sonnages supposes 


(u 


585 

% 

Inscription de l’année 1100 H. — A droite de l’inscription précédente, cinq 
lignes sur une plaque de marbre; naskhi ottoman; petits caractères. Inédite; 
voir pi. IV, en bas. 

jjuag y&S- (y* d ét a il ( 1 ) 

_/ 

S- 

-XÂ-bM p Uasl j«-Aâ UUd# LumAI ( 2 ) 

(y à I» Jlj jjeli y (3) 

_C Si. s- 

jÂ.y^ UÜt« LAjI <A W 

ft«« m (?) 4 l wJ (?) (?)^LaAj (5) 

Van Berchem a exercé, après moi, sa sagacité sur ce galimatias, presque 
intraduisible, lequel n’offre qu’un intérêt : avant 1100 (1689) on croyait que 
ce sanctuaire renfermait la dépouille de Dja'far. 


SOUVENIRS ÉPIGRAPHIQUES DU VIZIR MA’MÛN. 515-517 H. 

Pavillon de l’Arsenal (Manzaral el-smaahy — rclbn el-Ma’mûn^ écrit : (A 
l’arrivée au pouvoir du vizir Ma’mûn) tous les navires de la flotte étaient, sans 
exception, mis en chantier à l’arsenal de l’île (de Raudah). Le vizir Mamûn, 
désapprouvant la chose, décida que les galères ( chavcanty 3) et les vaisseaux de 

l 1J Kaœâkib, p. i 4 i ; Ali Pacha, II, p. 62; Tabbâkh, II, p. 252 - 253 . — Ali Pacha proteste, en 
de nombreux passages de son.ouvrage, contre ces fausses attributions de tombeaux. Il estime, notam- 
ment, que les sanctuaires, qu’on nomme au Caire darîh el-arba c ln, ne correspondent à aucune réalité 
(II, p. 6, 28, 36 , 4o, 42 , 59, 62, 69, 97, 100, io 5 ,io 6 , 109-112, 115-117, 126, 128; III, 
p. 11, 18, 24 , 26, 33 , 4 g, 7 5 , 77, 80, 81, 86, 90, 112; V, p. 4 i; VI, p. 19, 4 o, 48 , 5 i, 52). 

( 2 > Maqrîzî, I, p. 482; reproduit, II, p. 197. Cf. Ibn Muyassar, p. 63 ; Ali Pacha, I, p. 16; 
X VIII , p. 8. 

< 3 > Cf. Maqrîzî, I. F., II, p. i 5 n. 8, i 84 ; Ibn Mammâtî (Gotha, ms. ar. 4 7 , f® 96 b). — Ces 
bâtiments transportaient des troupes, la taridali servant au transport des chevaux (Amari, Biblioth. 
ar.-sicula, p. 333 ; Ali Pacha, XIV, p. 81). 
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la flottille d'Étal pour la navigation sur le Nil seraient construits à l'arsenal de 
isr, (qui agran it) en lui adjoignant l’Hôtel du raisin sec (Dâr el-zabtb). Il 
fonda le Pavillon que Ion voit là et sur lequel son nom subsiste encore aujourd'hui 
Dans 1 esprit du v.zir, le calife se tiendrait dans ce pavillon au moment de la 
présentation et du lancement P) des navires. (On devait continuer) à construire 
Ursenal de 1 , 1 e (de Raudah) les navires de guerre PI et les chaland »(*).» 
Quelques lignes avant ce passage, Maqrîzî avait donné les détails suivants 
que je complote a l a.de de renseignements empruntés à un autre chapitre») •’ 
r Un des pavillons des califes se trouvait à l'arsenal, sur l'ancien rivage (du Nil) 
a Misr. Le calife s'y rendait pour monter (avec sa suite) sur les barques de 
plaisance ( uckartyAt) qu'on lui avançait; il allait de là au Kilomètre au iloment 
de la Pl«ne crue pour assister à la cérémonie de l'onction») parfumée (de la 

contenait le ministère L constru 

Mamôn Vet dV ”T' ’ a ' nS ' q " e le J >avillon ’ f " rent fon<lés P ar le vizir 
Ma m m Ces édifices subsistèrent jusqu'à la chute de la dynastie (fatimide) 

Tout le long des murs qu. entouraient le vestibule était pourvu de banquettes 

recouvertes de nattes de 'Abbadâ, Arsenal et pavillon disparurent d"s avant 

d’Ibn e Ka 7 is° ’ r le " r P ' aCe 86 tr ° UVe “ jardm ’ q "’ 0n a PP alait jncdin 
dlbn Kaisan, et que nous connaissons aujourd'hui sous le nom de jardin de 

1 Eunuque (Bustân el-tamâchî). Ce point est situé, à Misr, à l’entrée d'el-Marà- 

P- .97 (cf. L,. B.Êt.XtîZ 7ÜT “ ’ an " ,e * -M. V. .couve, II, 

tîir b — r. 

nA / TT 1 „ . 1 ’ V0LLEBS > Ueilr. zur kenntmss à. leb. ar. Sorache 7 T) M r T 

L : 4 ; p Xi T:zr:r traduire . t ch,,and ' •». «- <<*£' 

cusanaf), „r h pont sa oîï! 1 • ““ "T * d °" b,e ^ (”»* * ™«, rec„„„r, d'un loi, 
rameurs». - Cf T., J îl f ,« “T u au - (l “ » Irouven, les 

y«.i uw..; «• •«* *«> 

3o4; Festschrift Sachau n 438 43 n* M ’ » W ’- * ' ar --stcula, p. 166 , 232-233, a44, 

p. 211 - V n 225 (rhnl ^ r ?’ MüQADDASI > P- Amedroz et Margoliouth, zEc&pse, II 

P il J ’ 1 5 expliqué par «sort of barge») f 

1 Maqbizî, II, p. ! 97 . 5 ' 

p. 141**. 487-488.‘ 8; P ' M ^' 0Î Mamtouh, U, 
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gah et en face du verger d el-Djurf, à main gauche de qui part d’ei-Marâgah 
pour se rendre à el-Kabârah et à la porte Bâb Misr. » 

Les précisions données à la fin de ce dernier texte permettent, grâce aux 
savantes recherches de Casanova, de situer approximativement la place qu’oc- 
cupait l’arsenal, au sud et à proximité du couvent de Saint-Ménas, qui existe 
encore au nord du Vieux-Caire, près du cimetière chrétien (1 h 

Il ne paraît pas inutile de donner succinctement l’histoire des arsenaux de 
Fustât et du Caire depuis la conquête arabe jusqu’au ministre Ma’mûn. Le 
premier arsenal d’Egypte fut établi en l’an 5â ( 6 7 4 ) (2J , dans l’île qui devait 
s’appeler plus tard et jusqu’à nos jours l’île de Raudah, mais qui fut alors nom- 
mée l’île de l’arsenal ( djazîrat el-sinaahy ^ concurremment avec l’expression 
«île de Misr ( 4 ) 5 j. 

Cette fondation fut faite à la suite d’une attaque effectuée l’année précédente 
par la flotte byzantine sur la ville de Burullus, et au cours de laquelle les mu- 
sulmans subirent des pertes importantes^. On eut donc l’intention d’y construire 
des navires de guerre; il est permis cependant de croire que le projet ne fut pas 
exécuté en entier. Les Byzantins purent entreprendre une descente sur Tinnîs, 
s’en emparer momentanément en l’an 101 (yao)^, et réussir sur Damiette, 
en 238 (853), une opération plus considérable (7) . Le gouverneur d’Egypte, 

W Cf. Güest et Richmond, Misr, J. R . A . S 1903, p. 799; Casanova, Les noms coptes du Caire , 
B. L F., I, p. 162; Casanova, Foustât , pi. I[[, C-V. 

Casanova semble moins bien inspiré lorsqu’il écrit ( Les noms coptes du Caire, B. L F . , I, p. 1 60) : 

Cette SanâVt paraît répondre à celle qulbn Doukmâk appelle la Sanâ c at d’al c Askar (Ibn Duqmaq, 
IV, p. 29, 34 ); cette région faisant, en effet, partie plutôt d’al c Askar que de la ville de Misr pro- 
prement dite??. Il nest tout d’abord pas certain que la Sinâ c at eWAskav ait été un arsenal (voir Casa- 
nova, Foustât, I, p. 22/1); d’autre part, Ibn Duqmâq{IV, p. 12) a bien connu l’arsenal de Misr, ce 
qui exclut toute confusion. 

Cf. Maqrîzî, II, p. 178, 196; trad. Casanova, III, p. 121, n. i ; Ibn Sà c îd, p. 67; Suyûtî, II, 
p. 222 ( Sjj;^); Qalqàchandî, III, p. 33 g* 479; Calcaschandi, p. 69; Maqrîzî, I.F., V, 
p. 45 ; S. de Sacy, in Biblioth . des Arabisants, II, p. 1 6 3 ; Rahgat et Gabriel, Fouilles, p. 27; Càetani, 
Chronograpkia , p. 600; Hist. Pair., PatroL or ., X, p. [ 488 ] 374; Bell, Aphrodito Papyri, p. xxxii. 
— Les dépenses pour la flotte s’élevaient alors à 7000 dinars par an ( Synaxaire , PatroL or., I, 
p. [127] 34 1). — Voir Encyclopédie, I, p. g 42 ; Ibn 'Asakir, III, p. 280; Chronograpkia, p. 1 6 5 4 ; 
Becker, Ar. Papyri, Z. A., XX, p. 87. 

(3) Cf. Ibn c Abd el-Hakam, p. 127, 137; Kindî, p. 287. 

Cf. J. Maspero et G. Wiet, Matériaux , p. 68. 

^ Cf. Maqrîzî, I. F., V, p. 80; Càetani, Chronograpkia, p. 588 , 690, 692. 

W Cf. Maqrîzî, I. F., III, p. 199. 

Maqrîzî, I. F., IV, p. 4 o- 4 i. — H est fort possible que la flotte byzantine ait continué à 
croiser l’année suivante devant Damiette : elle comprenait 200 vaisseaux. Mais la date n’est pas 
certaine [ibid., p. 4 i, S 12). 
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•Anbasah ibn Ishâq, en même temps qu'il faisait fortifier tous les ports de la côte 
medilenaneenne , soccupa alors activement de la création d'une flotte • les 
auteurs nous disent en effet que la première flotte (mfûl) construite en Égypte 

•Ii“ ! J* 7 tC de ce f’7 ll ’ le On peut, il est vrai, essayer de cl 

donnee avec la précédente : le vocable employé, rnM, s’applique 
rigoureusement aux navires de guerre et il faudrait donc croire que l'arsenal 

surte Nil aï<,lt Um<,aement C ° nSlrUit deS Vaisseaux à 1» navigation 

Lorsqu’en .63 (8 77 ), Ahmad ,b„ Tûlûn fortifia l'île de Raudah, en prévision 
.une attaque que le calife Mu'tamid avait ordonnée, il conserva à l'arsenal son 

ItantT « " teUr<le ,a dlnaS ‘ ie ‘ 0ul0 " nide P r * , ' nt le califat en 

de Baod ‘TT e C " S ™ Ct SeS Successeurs P urent Irarter avec le gouvernement 
de Bagdad. Ils n eurent pas à souffrir d'un inconvénient grave qu’un gouver- 
neur de 1 Egypte, TakinW, devait constater au cours de ses luttes contre les 
premières entreprises fatimides, qui se déroulèrent dans la banlieue de la capi- 
ta e. La résistance militaire, dont la tête était à Fustât, pouvait se trouver anni- 
hilée par la perte du principal arsenal, situé au milieu du Nil 

Les prévisions de Takin allaient se réaliser rapidement : en 3.3 ( 9 35), alors 
que Mubammad ibn Tugdj venait de conquérir l'Égypte au nom du calife, l'ar- 

* ! ‘” ndle P ar ies rebelles ’ 1 ui . «Près s'être emparés au Fayyûm de la 

flotte de Muhammad, l’utilisèrent pour s'enfuir à Alexandrie et de là à Barqah 
Deux ans plus tard, en cha'bân 3.6 (juin 9 3 7 ), Muhammad ibn Tugdj inaugu- 

ra “ n °7 el arsenal > de Fustât, sur l'emplacement d'une maison 

ppaitenant a une veuve d'Ahmad ibn Tûlûn™ : c’est celui-là même que Ma'mûn- 
Bataihi allait agrandir et remettre en activité. 4 

Sur l'emplacement de l'arsenal de Raudah Muhammad ibn Tugdj fit aménager 
un jar in et une maison de plaisance, qui furent nommés ei-Mukhtâr. Ici tes 
informations cessent brusquement, et aucun auteur ne nous prêche la da’le à 

(1) Maqrîzî , I. F., IV, p. Al, n. 1 . 

" j'JsisLL J* F" tV, p- âi; éd. Bùtâq, II, p. . 9 o-, , , ; A„ PlM1 , m p lo6 

P. ' ’ “>• V 

(4) v , ’ P' ^ 2 > Quatbemere, Mamlouks, I, a, p. i5t n 33 

^ ». p- .»*.»„ s^, **• 

m gouverna J Égypte à trois reprises, de 297 à 3o2 ('qio-qi5ï ^ / 

9 S 1 ) e, *, 3„ à 3a, ( 9aS - 9 33). Cf. M„.W, t. F.,” p. J-l 7 ^ * 3 ° 9 (9 ' 9 ' 

i lBN SA ID ’ P’ ^7-68; M AQ rî z {, n, p. ,8i, i 97; Casanova, Les noms coptes du Caire B I F I 

L pa/h xvm 7 n 1 Ms ’ p - 27 ' 98; Yi ^ d ’ A “> ”•> XVIII p! f 82 'l ‘ 8o - 

A ’ ’ P ' 8 ’ ° MAR Toüssous , Mém - sur le Nil, M. I. Égypte, IX, p. 35 1 . 
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laquelle les constructions navales furent abandonnées à Fustât pour être reprises 
à Raudah : les historiens ne le signalent qu’en mentionnant la nouvelle orga- 
nisation prescrite par le vizir Ma mûn. On a supposé que l’arsenal de Raudah 
continua detre utilise sous les Ikhchidides et les Fatimides : on pourrait ad- 
mettre aussi qu’un nouvel arsenal fut construit par Afdal, fils de Badr Djamâli, 
à qui l’île est redevable de son nom de Raudah < 2) . 

Nous n avons aucun renseignement sur l’emplacement exact et la durée d’ac- 
tivité d’un arsenal que le calife Muizz avait fait construire à el-Maqs< 3) . 

Mosquée Kâfûrî. — Cette mosquée, appelée au temps de Maqrîzî mosquée des 
califes ( Masdjid el-KhulaJâ ), fut construite par ordre du vizir Ma’mûn Batâ’ihî, 
en 5 1 6 ( 1122 ), dans le parc de Kâfûr ( Bustân KâfûrÉj. Le ministre confia la 
surveillance des travaux a son intendant, Abu 1-Barakât Muhammad ibn 'Uthmân , 
et Jit inscrire son nom sur l’édifice W. 

Ali Pacha se contente de reproduire le texte de Maqrîzî sans y rien ajouter : 
ce sanctuaire n’a pas laissé de traces ( 5 h 

On connaît la situation du parc de Kâfûr, qui se trouvait sur l’emplacement 
actuel du quartier de Khurunfîch, soit à proximité et à l’ouest de la mosquée 
el-Aqmar. Il fut conservé comme jardin de plaisance par les califes fatimides, 
qui s y lendaient de leurs palais par des voies souterraines. A l’avènement des 
Mamlouks, on commença a bâtir en cet endroit, qui devint, dès lors, un quartier 
du Caire, connu sous le nom de Khatt de Kâfûr (6) . 

Restauration des sanctuaires de la Qarâfah. — «En rabî' I 5i6 (mai 1 122 ), 
Ma mun ordonna a son intendant, le chai kh Abû’l-Barakât Muhammad ihn 
Uthmân, d inspecter les sept sanctuaires qui se trouvaient entre la montagne et 
la Qarâfah, depuis le premier, le machhad de Sayyidah Zainab, jusqu’au der- 
nier, celui de Sayyidah Umm Kulthum, en vue d’y faire les réparations néces- 
saires et de reconstruire les parties démolies. Il reçut l’ordre de sceller sur chaque 
sanctuaire une plaque de marbre portant le nom du ministre et la date de la 

(1) Casanova, toc. cit.; Bahgat et Gabriel, op. cit., p. 28. — Sur l'organisation fiscale relative à 
la flotte, sous les Fatimides, cf. Maqrîzî, I.F., II, p. 108. 

(2) H, P- 181; Ibn Muyassab, p. 60; Soyûtî, II, p. 222; Ali Pacha, XVIII, p. 8. 

® Maqrizi, II, p. 178, 196; Casanova, Bahgat et Gabriel, toc. cit. 

(,1) Maqrîzî, II, p. A10. 

|5) Ali Pacha, VI, p. Uy. 

W MaQk'zî, I, p. A 5 7 ; II, p. 25 ; Ravaisse, Essai, pi. II-IH. 

Mémoires . t. LU. 
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restauration (1) . Lorsque les travaux furent terminés, les poètes composèrent des 
odes louangeuses (2) * * 5 . » 

On reverra plus lom cet intendant de Ma mûn {3) , connu par d’autres passages 
de Maqrizî (1) : dans l’un d’eux il porte le surnom honorifique de 'Adiy’l-mulk. 
Grâce à ce détail, on sait que Muhammad ibn 'Uthmân joignait à son service 
particulier auprès du premier ministre la charge officielle d'introducteur des 

ambassadeurs : ce fonctionnaire, sous les Fatimides, portait toujours le titre de 
c Adiy’l-mulk (5 b 


MOSQUÉE EL-AQMAR. FONDÉE EN 519 H. 

Dans la grande artère orientale, au nord du Sûq el-Nahhâsin; plan Comité , B-6, n” 33. 

Description, plan et vues dans Qalqachandî , III, p. 365; Calcaschandi , p. 7 8; Maqeîzî, II, 
p. 290; Ibn Iyâs, I, p. 63 ; Au Pacha, II, p. 13; IV, p. 60; Comité , VI, p. ii 2 -h 3 et 
P}’ 11 ’ R ^iss E , Essai, I, p. 4 7 5 n. 3 , A77; H, p. 38 ; Guide Joawe, Égypte, p. 268; B Æ deker, 
Egypte, p. cxlviii; Migeon, Le Caire, p. 5 i; Bénédite, Caire, p. 54; Saladin, Manuel, p. 9 5, 
101, io 3 , 1 oh ; Catalogue, p. xxxvi-xxxix; Lane-Poole, Cairo, p. 160; Amida, p. 3 1 8-3 19; 
O.L.Z., 1911, col. 4 20; Herz, Baugruppe, pl. IV, n ° 5 ; Rivoira , Mosl. Architecture , p. 177- 
‘795 Cresweel, Brief Chronology, B. I. F., XVI, p. 61; Briggs, Muh. Architecture, p. 7 3 et 
fîg. 3 g; C. LA., Egypte, I, p. 67-71, 7 5 7 ; Oüsâma, p. 211; Diez, Kunsl d. islam. Vol k., 
p. 5 7 , 60 , 63 ; Bull. Soc. roy. Géogr. d’Égypte, XIII, p. 1 43 ; G. Marçais, Mosquée de Kairouan, 
p. 5 0 ; Gluck et Diez, p. 29, i 58 , 535. 

Commencée en 5 i 5 (liai), selçn Jbn Muyassar (p. 62), la mosquée el- 
Aqmar, le premier édifice de ce genre qui fut, en Égypte, construit en pierrç, 
de taille ( Catalogue , p. 7-8), fut achevée quatre ans plus tard, comme nous 
1 apprennent les inscriptions et les auteurs. 

(1) Ibn Muyassar, p. 62; Ibn Duqmàq, IV, p. 121. 

l 2) On verra plus loin (p. 181) que Ma’mûn subventionnait les poètes. Parmi ses protégés, on 
peut citer Turtûchî, qui lui dédia son Sirâdj el-mulûk (Abu l-MauÂsin, éd. Popper, II, p. 386 ; Ma- 
¥nî,V, p. 286; Brockelmann, Ar. Lia., I, p. 45 9 ; Huart, Littérature, p. 285 ). Le médecin Israélite 
Yûsul ibn Ahmad ibn Hasdây donna à un de ses ouvrages le titre de Charh Ma muni (Ibn Abî Usai- 
bi'ah , II, p. 5 1 ; cf. Ichârah , p. 1 1 - 1 2 ). Enfin , un des opuscules d’Urn el-Sairafî , eî-Ichârah ilâ man 
nala l-wizârah, est dédié au même ministre ( Ichârah , p. 18). 

w Plus bas, p. 184 . Je passe en revue plus loin les constructions de Ma'mûn, pour lesquelles 
les auteurs ne signalent pas d’inscriptions. 

Maqrizî, I, p. 4 7 o, 488, II, p. 1 14 (£fj<xJS Ge qu’il convient de ne pas traduire par 

«les ennemis de la royauté» (OumÂra, II, partie franc., p. i33, n. 1). 

(5) Maqrizî, I, p. 44 i, 46 i. 


LE CAIRE. — FATIMIDES. 


171 


TEXTES DE FONDATION AUX NOMS D’AMIR ET DE MA’MÛN. 

586 (ANCIEN 40) 

Bandeau supérieur. — Il court sur toute la longueur de la façade ouest, au 
sommet, tourne l’angle nord-ouest et finit vers le miliey de la façade nord. 
Nouvelle copie de van Berchem ; elle montre un remaniement de certaines parties 
de l’inscription, notamment le déplacement de quelques mots. Certains sont 
apparents aujourd’hui qui ne l’étaient pas il y a trente ans; il reste toutefois des 
fragments en désordre, et le début du texte est encore caché. 

fi _ ^ 

I L jméO ^ i 1 b b 1 ] 

fi fi- 

(angle rentrant) [ . . .(?) «fcWl (J! LJJÜj ^ > Lo 

y>"$\ (retour) W p\s\j 

fi ** fi 

«XlyJl ... ..(environ â mètres réparés en briques) . • Xiü 

fi 

(sic) i'Lcad ^Aob^ 

fi _ ~ c 

XjIjLj Jj-Lj Sj <30 tfOii <Xjùl£ 

fi fi £• 

. JoLcwJ?j ’ijj i +s* 

Sur une pierre isolée et tournée sens dessus dessous : 

(A ordonné sa construction le serviteur de notre maître et seigneur, l’imâm el-Amir bi- 
ahkâm Allah, fils de Timâm el-Musta c lî) billah, lemir des croyants, — que les bénédictions 
de Dieu s’étendent à eux deux, à leurs ancêtres purs et à leurs très nobles descendants! — 

pour se rapprocher de Dieu, le Roi généreux (?) 0 mon Dieu! donne la victoire aux 

armées de l’imâm el-Amir bi-ahkâm Allah, émir des croyants, sur tous les infidèles 

(. . . le seigneur auguste, el-Ma 3 mûn, émir des armées, le glaive de l’islam, le défenseur de 
l’imâm), le garant des juges des musulmans et le directeur des missionnaires des croyants, 
Abu c Àbd Allah Muhammad el-Amirî, — que Dieu fasse de lui le soutien de la religion, qull 
prolonge ses jours pour le bien de l’émir des croyants, qu’il donne la durée à sa puissance et 
l’élévation à sa parole ! En l’année 619 ( 1 .1 2 5 ). 

W Ces deux mots ne sont évidemment pas à leur place; il en est de même de la phrase suivante. 

( 2 Î Ce fragment se trouvait, il v a trente ans, au milieu de l’inscription. 
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587 (ANCIEN 41) 

Bandeau inférieur. — Ce bandeau court à mi-hauteur de la façade ouest. 
Nouvelle copie de van Berchem. 

r u 5 ! ...-tUuoj 

-c 

o-^Lkîl xjLT <osl 

[ïUij J^àlT] < _à^} yïjjJl jjJ\ jo.N)| ,xl*j| 

A-? <*KI ûutf <*HÎ «x*c (« C ) 4 Î ovA^il (« c )olo 

(U " à) *■*-* ^ r 1 ^ j**? J*k? ^oî, 

^ (à l’angle coupé) [trois mots ...*»] JLSU** iyàx („«.) £*^J 

• (1) cK*sG^^ (**^5 

(A ordonné le serviteur de notre maître et seigneur, l’imâm el-Âmir bi-abkâm Allah) fils 
e imam el-Musla'lî billah, émir des croyants, — que les bénédictions de Dieu soient’ sur 
lui, sur ses ancêtres purs et ses très nobles descendants! — le seigneur auguste, el-Ma’mûn 
émir des armées, (le glaive de l’islam), le défenseur de l’imâm, (le garant des juges) des mu- 
sulmans et le directeur des missionnaires des croyants, Abû 'Abd Allah Muhammad el-Amirî, 
— que Dieu fasse de lui le soutien de la religion, qu’il prolonge ses jours pour le bien dJ 
g mir deS Cr ° yanlS ’ 1 U ’ 11 donne ,a durée à sa puissance et l’élévation à sa parole! (En l’année) 

m 

Inscription coranique. — Au-dessous de l’inscription précédente, au sommet 
du niveau de la porte, bandeau très fruste à droite, où se voit encore une partie 
de la basmalah et quelques lettres; à gauche : Coran , xxiv, 37 , depuis rjl> ^ 
jusqu’à süjJi . ^ 

, Cette nouvelle lecture de van Berchem permet de réaliser un progrès copi- 
era e sur la precedente édition de ces deux textes, principalement pour le 
n° 587 , qui devient presque complet. 

Dans cette inscription, van Berchem avait hésité à lire Mamûn, qui se pré- 
sentait ainsi, (ü^rflfU], aussitôt après amîr el-djuyûch, et ne le restituant pas 


(1) Coran, ni, 167. 
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dans le n° 586, s’était refusé à y voir le surnom personnel du vizir constructeur 
de la mosquée (l) . Van Berchem admettait toutefois la restitution du mot, comme 
«dépendant d’un titre honorifique». Il y a là une confusion qu’il importe de 
dissiper : afdal, mamûn, ont été à l’origine des surnoms honorifiques dépendant 
du titre sayyid adjall, mais, à l’usage et très rapidement, ils ont perdu leur 
valeur protocolaire, et, différents pour chaque ministre,* ont été populaires au 
point de faire oublier les noms personnels des intéressés. On assistera plus tard 
au même phénomène avec les surnoms en malik. 

Les inscriptions des vizirs militaires fatimides, depuis l’avènement de Badr 
jusqu’à l’époque où débutèrent les titres en malik, sont assez nombreuses pour 
qu’on puisse dégager certaines règles. On a vu plus haut (2) que sayyid adjall est 
toujours suivi immédiatement du qualificatif personnel du vizir : ce fut -amîr el- 
djuyuch pour Badr Djamâlî, afdal pour son fils Châhancbâh. Il nous faut donc 
constater que le mot ma mun est ici bien à sa place pour caractériser le ministre 
Muhammad Batâ’ihî. Voici, d’ailleurs, l’ordonnance immuable des titres de ces 
hauts fonctionnaires (3) : 

i° sayyid adjall, le «seigneur auguste»; 

2 0 le qualificatif personnel du ministre, qui deviendra un titre en malik à 
partir de Ridwân ibn Walakhchî; 

3° amîr el-djûyûch (4) , l’« émir des armées » , placé en cet endroit pour rappeler 
que ce titre fut le surnom personnel de Badr, le premier en date des vizirs 
militaires; 

h° saif el-islâm, le «glaive de l’islam», qui n’est pas sans rapports avec le 
précédent; 

5° nâsir el-imâm, le «défenseur de l’imâm» : ainsi, dans cette titulature, le 

(1) Notes d’archéologie, J. A., 1891, II, p. 5 7-6 8 ; 1892, I, p. 398; C. I. A., Égypte, I, 
p. 69. 

(2) Cf. ci-dessus, p. 147. — Voir aussi la titulature de Kutaifât (p. 86, n. 2). 

(3) Elle dominera, dans ses grandes lignes, pour les vizirs postérieurs (pour Ridwân, cf. Qalqa- 
chandî, VIII, p. 342 - 343 , 345 ), avec des modifications qui atteindront les paragraphes 4 ° et 5 ° 
(voir les références données plus haut, p. i 46 , n. 1; et van Berchem, Notes d’archéologie, tirage à 
part de J. A., 1891, p. 108, n. 1). 

Cette ordonnance se transmettra en partie aux Ayyoubides et aux Mamtouks, en ce sens notam- 
ment que le surnom personnel en malik viendra de £uite après maulânâ’l-sultân , qui aura pris la 
place de sayyid adjall (cf. mes Inscr. de Saladin, Syria, III, p. 32 i). Les sultans ayyoubides n’aban- 
donneront d’ailleurs pas complètement sayyid adjall ( Uni ., p. 3i2, 3 1 4 ; C. I. A., Jérusalem, I, 
n” 38 ). 

(,l! Avec la variante tardive sultan el-djuyûch (ci-dessus, p. 1 48 , note). 
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ministre apparaît comme une sorte de dictateur, et le calife est relégué au se- 
cond plan, secouru par son vizir; 

6° kafîl qudât el-muslimîn wa-hâdî duât el-muminîn , le « garant des juges des 
musulmans et le directeur des missionnaires des croyants », attestant la toute- 
puissance ministérielle sur la vie religieuse des Fatimides; 

7° kunyah, nom et relatif d’appartenance. 

Abu 'Abd Allah Muhammad (1) , plus connu sous son surnom honorifique de 
Mamûn, était fils de l’émir Nûr el-daulah Abû Chudja Fâlik, lui-même fils d’un 
officier du calife Mustansir, Mundjid el-daulah Abû’l-Hasan Mukhtâr( 2) . Cette 
généalogie, minutieuse par les surnoms en daulah donnés aux ancêtres et 
par le relatif muslansirî attribué au grand-père de Ma’mûn, cadre mal avec le 
récit dlbn el-Athîr, qui fait de l’intéressé un portefaix, engagé d’abord comme 
domestique par le ministre Afdal (3) , puis gagnant la confiance de son maître. 
Ibn Muyassar a d’ailleurs fait observer la fausseté d’un détail fourni par Ibn ,el- 
Atbîr : le père de Mamûn, Fâtik, ne mourut pas en Mésopotamie, mais bien 

au Caire, en 5 i a (î 1 18)< 4 >. La famille portait l’ethnique Bataihî, dont l’origine 
n’a pu être retrouvée. 

On trouve Muhammad, en Soi (1108), alors âgé de e3 ans, au service 
particulier du vizir Afdal < 5 ), en remplacement d’un certain Tâdj el-maâlî Mukh- 
tar (6) ’ qui venait d’être disgracié. Muhammad devint l’homme de confiance du 
vizir avec la tâche redoutable de gérer la fortune privée de son maître : à en 
juger par les détails donnés sur sa succession W, ce n’était pas une mince be- 
sogne. Aussi notre homme fît-il entrer dans la maison, pour l’aider, ses deux 
frères, Abû Turâb Haidarah^ et Abû’l-Fadl Djafar. Non content de lui servir 
de gros appointements, Afdal lui décerna le titre de qâ’id. 

<■> Voir sa biographie dans Maqrîzî, I, p. 462-463; Madjâni, VII, p. 891; Ichârah, p. 62-64; 
Voyage de Norden, III, p. 2 o 5 , n. 2. 1 

■ 2 ^ Ibn Muyassar, p. 60. 

*• 5 ‘ 9; IbN el -Q alânisî > p- 204 , n. 1. _ Cf. Ibn Muyassar, p. 69. Wüsten- 

e c ( Fatimiden , p. 291) concilie les deux versions en supposant que le père de Ma’mûn était mort 
sans ressources. 

(4) Ibn Muyassar, p. 69; cf. J. A., 1921, II, p. 86. 

(5 ’ Gf - Maqrîeî ’ 1 F *« D > P- 5 - ~ Ainsi > le futur ministre Yânis se formera chez MaYnûn (Maqrîzî, 

’(6) te 2 ! A “ PaCHA > IU ’ P- 8 )'’ Cllâwar chez Mal ik Sâlih Talâï' (OumÂra, II, partie franc., p. 256 ). 

Cf. Ibn Muyassar, p. 60; Yâqût, Udabâ II, p. 36 i-362. 

(7) Voir les sources citées p. 1 54 , n. 6. 

(8 > H fut dans la suite gouverneur d’Alexandrie et de la Buhairah (Maqrîzî, I, p. 486 ; J. Mas- 
pero et G. Wiet, Matériaux, p. i4). 
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Après l’assassinat de ce ministre, Muhammad fut pour le calife Âmir, avide 
des richesses d’Afdaî, un homme indispensable ; d’ailleurs, les auteurs se de- 
mandent s’il n’avait pas deviné le désir qu’avait le souverain de se débarrasser 
de son vizir et s’il n’avait pas lui-même organisé l’attentat. Ces soupçons ne 
sont pas dénués de fondement, puisque Muhammad fut chargé du vizirat, et 
que, peut-être pour lui manifester sa reconnaissance, le calife augmenta la 
pompe de l’investiture (2) et lui conféra des litres plus abondants que ceux de ses 
prédécesseurs, empruntés toutefois à l’ancienne titulature. Les voici tout au long, 
d’après Maqrîzî : el-sayyid el-adjall el-mamûn tâdj el-khilâfah wa-wadjîh el-mulk 
fakhr el-sanai ' dhukhr amîr el-muminîn ' izz el-islâm fakhr el-anâm nizâm el-dîn 
wal-dunyâ amîr el-djuyûch saif el-islâm nâsir el-imâm ^ kâjil qudât el-muslimîn 
wa-hâdî duât el-muminîn (4) «le seigneur auguste, el-Ma’mûn, la couronne du 
califat et l’homme considéré du royaume, la gloire des belles actions, le trésor 
de l’émir des croyants, la puissance de l’islam, la gloire des créatures, l’ordre 
de la religion et de ce bas monde, l’émir des armées, le glaive de l’islam, le 
défenseur de l’imâm, le garant des juges des musulmans et le directeur des 
missionnaires des croyants (5) ». 

L’entretien secret que le nouveau ministre eut avec le calife dès l’issue de la 
cérémonie officielle d’investiture montre bien que Ma’mûn se sentait indispen- 
sable. Se désintéressant en apparence de la gestion des finances publiques, qu’il 
accepta de confier aux administrateurs des palais royaux, flattant la vanité du 
souverain désireux de voir augmenter le faste de la couronne, le vizir imposa 
à el-Àmir des obligations assez humiliantes, auxquelles celui-ci dut s’engager 
par écrit et sous serment. Le calife promit de ne jamais prêter l’oreille aux ac- 
cusations d’un ennemi du ministre, de ne donner aucun ordre susceptible de 
restreindre la puissance ou le prestige de son vizir. Cette pièce compromettante 
fut rédigée en deux exemplaires : lorsque Amir fit exécuter Ma’mûn, il put mettre 
la main sur l’un d’eux, mais l’autre resta en la possession du fils du ministre (6) . 

Âmir tenait donc à l’éclat des fêtes officielles, et, sur ce point particulier, 
Ma’mûn tint ses promesses, s’attirant des marques de reconnaissance de la part 


W Gf. Ibn el-Athîr, s. a. 5 i 5 . 

Ibn Muyassar, p. 6i~6â. 

(3) Texte : voir J. A., 1921, II, p. 109-110. 

Ibn el-Sairafî, dans son Ichârah, dédiée précisément à Ma'mûn, est beaucoup moins complet 
et donne pour un titre une version différente (p. 18, 6 a- 63 ) : el-sayyid el-adjall el-ma’mûn tâdj el - 
khilâjah c izz el-islâm fakhr el-anâm nizâm el-dîn khâlisat amîr el-muminîn. 
t5î Combiné dTBN Muyassar, p. 61 ; Maqrîzî, I, p. 44a, 463 . 

^ Maqrîzî, I, p. 44 1 -4 4 2 . 
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du souverain : «Tu as renouvelé, lui dit-il un jour, la splendeur de la dynastie, 
et tu lui as procuré une magnificence quelle n’avait pas encore connue W». 

Une étude précédente a montré que Badr Djamâlî avait inauguré une ère de 
prospérité dans la dynastie fatimide. Mais il avait surtout paré au plus pressé : 
débarrasser la capitale des guerres de rues qui avaient ensanglanté le règne de 
Mustansir, rétablir l’aisance générale compromise par une longue disette, fortifier 
le Caire contre une attaque venant de Damas. Son fils Afdal se trouva aux prises 
avec deux difficultés que n’avait pas connues Badr : l’une, d’ordre intérieur, la 
naissance et le développement de la secte nizarienne; l’autre, l’installation des 
Croisés en Palestine et en Syrie. Afdal ne semble pas avoir été à hauteur de sa 
lâche : plutôt insouciant, il paraît s’être complu à accumuler des richesses et à 
satisfaire le goût du calife pour les fêtes. Il ne construisit guère que des pavil- 
lons de plaisance dans la banlieue du Caire : le souverain et son ministre se 
transportaient de l’un à l’autre, et nous sommes plus renseignés sur le nombre 
et la qualité des victuailles consommées dans les banquets officiels que sur les 
faits politiques. Sous Ma’mûn, le mouvement ne fit que s’accentuer; cérémonies 

et fêtes semblent augmenter en raison directe des villes que les Croisés enlèvent 
peu à peu à l’empire (2) . 

Le fils du ministre, Djamâl el-mulk Mûsâ, appelé plus communément Ibn 
el-Mamûn (3) , nous a conservé par le menu l’ordonnance des solennités de cette 
epoque, qui étaient pretexte a distributions de vivres et de sommes d’argent aux 
pauvres, à festins et gratifications aux fonctionnaires. Ces largesses périodiques 
étaient extrêmement fréquentes, puisque aux cérémonies de l’islam sunnite 

(1) Maqrîzî , I, p. 466. 

,s) Les auteurs arabes donnent ta liste suivante des villes syriennes perdues sous le règne d’Âmir : 
en 4 97 Saint-Jean d’Aere; en 5oa, Tripoli, Djabaiah, 'Arqah, Bâniyâs; en 5o3, Beyrouth; en 
5o4, Sidon ; en Bit, Tibnin; en 5i8, Tyr (Ibn Mutassar, p. 7 3; Maqrîzî, II, p. aoi; Abû’l-Ma- 
jAsm, éd. Popper, II, p. 3.6, 3 2? , B.g, 333-33 9 , 343-344, 35 a, 383; Ibn el-Sairafî, trad. 

e ’ XI : P; 8l > "• 1 ; Ali Pacha ’ L p. 17 )- Il y eut, en 5o 9 , un raid de Baudouin sur 

el-Farama (Maqrîzî, I. F., IV, p. 3o-3 2 ; Abu l-Mahâsin, éd. Popper, II, p. 364). 

AbûT-Mahâsin se montre très sévère au sujet de l’inaction d’Âmir vis-à-vis des entreprises des 
Croises (ed. Popper, II, p. 333-334) : «Lorsque le calife envoyait une armée sur des navires, c’était 
comme rien». On connaît l’incident du siège de Tripoli. Un navire égyptien parvient dans le port, 
mais au lieu du secours attendu par les assiégés, il en sort un ambassadeur portant le message 
suivant : «Le calife a appris.qu’il y a à Tripoli une esclave fort belle. Il nous a commandé de la lui 
amener; envoyez-lui aussi du bois d’abricotier, il veut en faire des luths pour ses concerts de mu- 
sique» (C. /. A., Syrie-Nord, I, p. 4 2 -43). 

< 3 > Sur cet historien, cf. J* A., 1921, II, p. 85 - 8 7 . - U avait laissé son nom, dans la ville du 
Caire, a une rue et a une poterne (Maqrîzî, II, p. 46; Bull. Soc. roy. Géogr. d’Égypte, XIII, p. i46). 
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reconnues par les Fatimides s’ajoutaient les fastes du chiisme, les fêtes chré- 
tiennes, ainsi que les réjouissances qu’une tradition séculaire avait solidement 
établies dans le pays, telles les joyeuses manifestations de la crue du Nil. 

Au cours de l’année musulmane, on fêtait solennellement la rupture du 
jeûne (l) , 'îdel-fitr (i cr chawwâl), et le jour des sacrifices (J) , *îd el-nahr ou c îd el- 
adka (10 dhû’l-hidjdjah) : dans l’islam ce sont les deux seules fêtes proprement 
canoniques, communes à tous les temps et à tous les pays (3 h A côté d’elles, la 
coutume était établie de solenniser : le premier de l’an musulman (i cr muhar- 
ram) l4) , par une cérémonie nocturne, ras el-sanah, qui se continuait le jour 
suivant, awwal el-âm ; l’anniversaire *de la naissance du Prophète (5) , maulid el- 
nabîy (12 rabî c I); le départ de la caravane des pèlerins vers la Mecque (6) . Il 
y avait, en outre, durant quatre nuits des mois de raBjab et de chabân, des 
cortèges officiels aux flambeaux (7) . Enfin, le jeûne du mois de ramadan se pas- 
sait, à la cour fatimide, avec une certaine étiquette, notamment au premier 
repas matinal (sahûr) du calife. Celui-ci distribuait des pâtisseries aux prin- 
cipaux fonctionnaires le i er ramadân; ce même jour, ainsi que tous les vendredis 
du mois, il faisait en ville une sortie solennelle (8) . 

Les commémorations proprement chiites étaient nombreuses : 1 anniversaire 
de la mort de IIusain (9) , * âchûra (10 muharram), au cours duquel le calife don- 
nait un banquet, dit de la « tristesse ceux des naissances de Husain (5 rabî I), 
de Fâtimah (20 djumâdâ II), de ‘Àlî (i 3 radjah) et de Hasan (i 5 ramadân) (l0) ; 

U) Qalqachandî, II, p. 4 o6-4c> 7; III, p. 612-616, 628-629; VIII, p. 3 19-32/1; Calcaschandi, 
p. 209, 220-221; Maqrîzî, I, p. 492; Ravaisse, Essai , II, p. 47. 

(2) Qalqachandî, II, p. 4 o6-4o 7 ; III, p. 5 i 2-61 6; VIII, p. 324-328; Calcaschandi, p. 2io-2i3; 
Maqrîzî, I, p. 432 , 436 - 437 , 458 , 492; S. de Sacy, in Biblioth. des Arabisants, I, p. 64 . 

l3j Cf. Nuwàirî, I, p. i 84 . 

W Qalqachandî, III, p. 5o3-5o9; Calcaschandi, p. 202-208; Maqrîzî, I, p. 445 - 45 o, 490; 
S. de Sacy, loc . cit. , p. 6 1 . 

W Qalqachandî, III, p. 5o2-5o3; VIII, p. 3 1 4 ; Calcaschandi, p. 201-202. 

W Maqrîzî, I, p. 4 g 2. 

M Qalqachandî, III, p. 601-602; Calcaschandi, p. 199-201. 

W Qalqachandî, III, p. 609-6 12 , 527-628 ; VIII, p. 3 1 6 - 3 1 9 ; Calcaschandi, p. 208, 21 8-220 ; 
Maqrîzî, I, p. 491-492; Ibn Muyassar, p. 62. 

Maqrîzî, I, p. 43 o- 43 i, 490; Amedroz et Margoliouth, Eclipse, II, p. 200, n. 1; àbul-Fida% 
s. a. 352 ; Ibn el-Athîr, s. a . 353 , 357, 358 , 389, 44 i ; Lane, Manners , p. 433 - 434 ; Tabarî, 1 , 
p. 1281 ; Ibn Hanbal, II, p. 35 9 - 36 o; Bukhabi, III, p. 66, 342 , 383 ; WancharÎsi, I, p. i 46 ; Cae- 
tani , Annali , I, p. 43 i, 470; Madjânî, VII, p. 693 ; Doutté, Magie et religion, p. i 5 , 626 et seq.; 
Rec . de mémoires à l'occasion du XIV e Congrès des Or . 9 p. 5 i; Kanz el-ummâl 9 III, p. 201 et seq.; Vau- 
jany. Le Caire, p. 333 - 336 . — On verra, par ces références, que C âchûrâ* rappelait d autres souvenirs. 

Maqrîzî, I, p. 422 , 490, 491. 

a 3 
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!;— P p ar r ie Pr ° phèle FèS de Ntaas de el-gadir 

, dh« J-hidjdjah). Enfin on solenmsait l'anniversaire de la naissance du calife 
régnant : pour le calife Amir c'était le i s imiharram «. 

A l’exemple de leurs prédécesseurs, les Fatimides solennisaient les fêtes du 
N.l artisan de la richesse du pays : la rupture de la digue du canal du Caire 
était 1 occasion de réjouissances populaires, auxquelles le gouvernement parti- 

;r‘ ; a “ S ceUe cate S one ° n peut classer le jour de l'an copte'*), murtiz 
{ tutj, qui coïncidait plus ou moins avec le maximum de crue (5) . 

Les califes fatimides rehaussaient aussi de leur présence les manifestations 
publiques auxquelles donnaient lieu certaines fêtes chrétiennes, Noël' 6 ) l’Éni- 
p aine le Jeudi saint, pour lequel le gouvernement faisait frapper des mon- 
naies sp cia es . ans. ce domaine aussi il y avait une tradition, qui subit 
quelques éclipsés sous Mu'izz, ’Azîz et Hâkim«, mais se retrouva plus forte sous 
leurs successeurs. Pour expliquer ce renouveau de tolérance religieuse vis-à-vis 
des chrétiens a époque d'Am.r, on peut envisager diverses hypothèses. Y eut- 
■ , en Egypte, a la suite des désastres causés par la terrible disette de Mustansir, 

(1) MAQRIZI ’ r : P ‘ 388 ' 3 9 °s 493-493; trad., IV, p. 111-118; Abû’l-Mahâsin éd Popper II 

Lr»'™' sBnT; m”'!'' H 47i G rT’ Dosm ’ p - ’ 92; b ‘ m! ’ '• p - a3> ' 3 * 8 )’ 

.8^5; iiïxi 9 Z \. p -; ■ $ p - >* * .... 

D 200 n <-Kn /< ’ ^ ll ’lpida , s. a. 352 ; Amedroz et Margoliodth , Eclipse, II 

v„r ; r* m ’ VI ’ P- ^ E ^opédie, II, p. i4a ; Suhaili, I, p. j 02 ; Oaeqacha J 

p 1 1 6 * caf 1 Bü r M rr 11 p- 403 ; Beckeb ’ Beitràge> p - 7 5 ? &«<&», h’ 

Wiet Not A ’ T ’ P ; k ' NlC0LAS ’ Le Bâb ’ P * 8a - 84 ’ Müir ’ Caliphale, p. 5 7 8 n i • 

Wiet, Notes d epigr. syro-musulmane , Syria, V, p. 92 3. - Selon certains, 'AU se trouvai! dans le 

Y “ e v, aU “°T nt P recisé P ar Ja édition chiite (cf. Yâqût, Udabâ>, VI, p. 455). 

du C alife Q rXnant P Ma 2 m'' _ l ** Vait supprimé les maulid du Prophète, de 'Aiî, de Fâtimah et 
régnant. Ma mun les retabht : les hauts fonctionnaires setaient plaints au souverain à 
p usieurs reposes car ils perda.ent le bénéfice des gratifications (Maqrîzî, I p. 432-433) 

Qalqachandî, IM, p. 5 1 8-5 2 1 ; VIII, p. 3 9 8-33o; CaecaschL, p. 2 10 212 Na S 1 Khos 

;„ p - 4 p 68 a ^; t et ^ ^ », P . w.; 

Tr .. ,. 8ypt ’ V111 ’ P • a4 ° etseq-; voir les poésies de 'Umârah Yatnânî I'OümÀr* 

i ^ . *■— Æ 

!*’ 1 MaQR , ÎZÎ ’ L F ” IV ’ P- 24 7-349; éd. Bûlâq, I, p. 4 9 3-4 9 4. 

Voir le texte d’Ibn Ridwân (Maqrîzî, I. F., IV, p 245 ) 

« 6| Maqrîzî, I. F., IV, p. 228 - 229 ; éd. Bûlâq, I,’p. 4 9 4. 

d’ellSau/Jn ^ P ’ a3l ' 233? "* ***' *’ P * k 9^ ~ D ¥ Mas'ûdi note la présence 
(8 , T, d * r " oulssances noclurucs auxquelles cetle fête donnait lieu (Maqrîzî IF IV p 23,1 

r, p eoX-et ’ P - SU;éd - W,iq ’ *• p ' “»• s ' * imX 

,9) Cf. Maqrîzî, I. F., IV, p. 226 , 23,-232, 9 4o, 245. 
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une sorte d’cumion sacrées? Il ne faut pas oublier que le commerce et l’agri- 
culture étaient presque complètement entre les mains des chrétiens. On peut 
concevoir aussi que les doctrines ismaïliennes, propagées en Egypte depuis le 
règne de Musta'lî, avaient aliéné une grosse partie de la masse musulmane : 
pratiquant une politique de bascule fort naturelle, les ministres d’Àmir auraient 
trouvé chez les chrétiens la popularité perdue ailleurs. Mais il ne faut pas 
oublier que le calife était particulièrement avide de faste et que, d’autre part, 
les services administratifs étaient pleins de fonctionnaires chrétiens. 

Toutes ces cérémonies n’étaient pas sans grever un budget passablement 
chargé. A ce point de vue il est intéressant de verser aux débats le budget des 
dépenses de l’année 617 (i er mars iia 3 -i 8 février 112/i), qui commença 
quinze mois après l’entrée en fonctions du vizir Ma'mûn, 

Les prévisions s’étaient élevées à 767.29/1 dinars, dont 667. étaient 
affectés aux chapitres suivants : 

Armées de terre et de mer envoyées contre les Francs (2) ; 

Entretien des pages, des recrues étrangères (3) et des nègres; 

W J’ai fait subir quelques modifications peu importantes à certains chiffres, pour justifier les 
opérations qui vont être indiquées. Voir Maqrîzî, I, p. 399. 

^ Au cours de cette année, la flotte égyptienne se fit baltre par les Vénitiens (Ibn el-Qalânisî, 
p. 209 ; Amari, Biblioth. ar.-sicula , p. 284 ; Michaud, Hist. des Croisades , II, p. 80 ), mais ceux-ci per- 
dirent en partie le bénéfice de leur victoire, car le frère de Ma 5 mûn, Abû Turâb Haidarah, qui 
venait de repousser une irruption des Luwâtab contre Alexandrie, réussit à enlever aux Vénitiens 
leurs prisonniers (Ibn Muyassar, p. 63). 

Ibn el-Athîr (5. a. 5 17) signale aussi cette invasion des Luwâtah. — Noter la faute d’impression 
Bawâta ( Wüstenfeld , Fatimiden, p. 29Ù) : il est vraiment pénible de la voir reproduite par M. Kœnig 
dans Encyclopédie (I, p. 333 ). 

A la demande du prince bouride de Damas, Zahîr el-dîn Tugtakîn, et du prince d’Alep, Aq- 
sunqur, qui faisaient valoir que le moment était venu d’attaquer les Francs, Ma"mûn se décida à 
équiper une armée et une flotte. L’armée de terre parvint à Jaffa, près de laquelle elle séjourna 
six jours, puis, pendant son retour en Egypte, fut surprise et mise en déroute par les Francs, 
dans le voisinage de Yabna, et reflua sur Ascalon (Ibn el-Qalanisî, p. 209; Ibn Muyassar, p. 63 ; 
Maqrîzî, I, p. 481 -A 82 ; Michaud, Hist. des Croisades, 11, p. 77 - 79 ). La flotte, grossie de quarante 
galères (chîni), avait été solennellement passée en revue par le calife, du haut du belvédère de Maqs, 
et, à cette occasion, le gouvernement avait prescrit de distribuer les gratifications habituelles aux 
cérémonies des cortèges royaux (Maqrîzî, I, p. 48o, 482 ). — A propos de ces distributions, je 
crois qu’on pourrait leur comparer, de nos jours, les primes d’alimentation allouées aux troupes 
aux jours de fêtes. 

Lire iUxÂLaAall. — Le sens est donné d’après Qalqacbandî : les muslasnFîn, par exemple, des 
Grecs, des Francs ou des Esclavons (III, p. 482); les Turcs mustanfûn (III, p. 5 08 ) ; istana'a’l-Dai- 
lam wa%Atrâk (Maqrîzî, II, p. 12; Ali Pacha, I, p. 9-10). Cf. Ibn el-Athîr, s. a. 220; Ibn 
Muyassar, p. 52 , 92. 
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Frais inhérents aux palais royaux; 

Achat d animaux destinés aui cuisines royales^; 

Foulard de la manche royale (mandîl el-kumm el-charîf), à raison de cent 
dinars par an (2) ; 

Fetes musulmanes et locales (el-ayâd wal-mawâsim ), frais des cortèges 
royaux, aumônes distribuées à leur occasion; 

Achats divers aux commerçants par les soins des intendants (wuM&\ 

Receptton des ambassadeurs' 1 », des hôtes de passage, des réfugiés politiques; 

Manufacture royale de tissage ( dâr el-tirâz) et atelier de fabrication du bro- 
cart (dâr el-dïbâdj)W; 

Gratifications et aumônes (nouveaux convertis, nouveaux fonctionnaires à la 
prise de service) (5) ; 

Ministère du Trésor {hait el- mâiy . ; 

Entretien des édifices de l’État. 

En réalité, on fit, en l’année 5 17, des économies sur ces chapitres, pour 
lesquels on ne dépensa que £68.797 «rs. Le reliquat, soit 9 8 . 3 97 dinars, 

ut déposé dans les caisses du domaine privé en vue de parer à des dépenses 
militaires exceptionnelles. 

La deuxieme partie de ce budget, se montant à 200.100 dinars, était affectée 

"vYJ’ id dCS 1>aDqUelS ’ Simâf ’ P ° Ur l6SqUe,S 011 trouvera une biographie dans 

mes Notes dep?gr. syro-mmulmane , Sijria, V, p. 2 4 o, n. 7. h 

fête°s V U S ““fi Peti / e id r b ff S de Ia C0Ur fatimide en a PP rcnant q«’en 5 ! 5 , pour les deux 
f tes des Saenfices (naAr) et de 1 Etang [gadir), on égorgea .. 7 chameaux, 24 bœufs, 20 buffles 

11 00 £ P ‘ 436 ’ 43?; RAVAISSE ’ Es$ai ’ P’ n - »)■ tannée suivante, sans 

compter ce que Ma mun fît egorger par les services de sa maison, on arrive à 1 13 chameaux, ! 8 

bœufs, i 5 buffles et 1800 bél.ers (Maqrîzî, J, p. 436 - 43 7 , 458 ; Al. Pacha, II, p. 7 3). - Cf 
Becker, Beitrüge, I, p. 7 t- 7 3. * / l 

B» h ne sais exactement pas en quoi consiste ce foulard , qui avait sans doute nue grosse impor- 
tance, pntsque Am,r ex.gea une augmentation de la dépense prévue. Ma'mdn la porta de J* à 100 
dinars (M.oa.s,, I p. 44 .) = dan, ce dernier passage, il s’agit d’une somme joumalüre, mais le 
renseignement, infirme par le présent texte, paraît invraisemblable. 

t-t, !* y , aVa,t . al0rS ’ a “ Ga ' ] re ’ Un pa,ais dest| né à la réception des ambassadeurs, appelé Dâr el- 
diyafah . celait 1 ancien hôtel particulier & Badr Djamâlî (ci-dessus, p. i5 7 ; Maqrîzî, I, p. 46 . ; 
Ravaisse , Essai , II, p. 5 o, n 2 * Oumàra I n 2/. /, 2 ir 4* 1* . 

j BN el _ Sairaf} ’ ’ÏJ ; D ’g P ‘ 34 ’ 43; ü ’P artie fran ?-’P- 99 n. 5 et 6, 1 i 7 , n. 1 ; 

U i, ’P.' . *’ Au Pacha > L p- 12). — Voir le budget sous Yàzûrî (MaqrIzî, I. F., 

T ’£ * ~ L ' nslUut 7 ( était intérieure aux Fatimides (Tabarî, Gloss., p. cccxm, cccxxxvn; 

_ r Q ” AQ ’ ’, p ' f 1 ; ôau l-Maçasin, I, p. 260; Lammens, La Bâdia, M. F . O., IV, p. io 7 -io8). 

U. K^azradji, IV, p. 99-1 00 ; Mille et une Nuits, nuit 564 . 
l4) Voir les laslueuses distributions de vêtements (Maqrîzî I p. 4. 1 -4 1 3'( 

(5) Cf. Maqrîzî, I, p. 483 - 484 . ’ 


LE CAIRE. — FATIMIDES. 


181 


à la seule maison du premier ministre Ma’miin, qui absorbait ainsi plus du 
quart des dépenses publiques. Dans ce chiffre étaient compris les frais d’entretien 
du vizir et de sa famille, mais aussi des dépenses qui incombaient bien à l’État : 
les traitements des officiers, employés, secrétaires, médecins, poètes (1) , etc., les 
pensions des nobles et les services d’assistance. 

A cet exposé budgétaire une réflexion doit s’ajouter : les dépenses sont en 
forte augmentation sur celles d’Afdal, et, après la mort de Ma’mûn, le calife 
Àmir les augmentera encore (2) . 

C’est précisément au cours de cette année 517 que le Président de la Cour 
des comptes ( dîwân el-tahqîq ), Abul-Barakât ibn Abî’l-Lailh, éleva une véhé- 
mente protestation contre l’exagération des dépenses, et tout spécialement contre 
les distributions excessives. Les fonctionnaires intéressés étaient trop nombreux 
pour n’être pas puissants, et l’on constate sans étonnement qu Ibn Abi 1 -Laith 
fut exécuté en 5 1 8 (1 1 2/1), et que le moine Abû Nadjâh, qui inaugura plus tard 
quelques suppressions, fut également mis à mort (3) . 

Évidemment, le souverain n’aimait pas les remontrances. D’ailleurs, il 
supportait non sans peine la semi-claustration que lui imposait Ma’mûn, après 
Àfdal. C’est là le fond de la question, et peu importe de savoir si le vizir avait 
eu la velléité de détrôner Âmir au profit d’un frère du calife, Dja'far, ou bien 
s’il avait dirigé dans le Yémen une propagande en faveur de l’imâm attendu. 
Le samedi £ (4) ramadân 619 (£ octobre 11,2b), Âmir fit arrêter Ma’mûn, ainsi 
que ses cinq frères et toute sa famille (5) ; trois ans plus tard, en 52 2 (1128), 
l’ancien ministre était pendu : il avait alors UU ans' 6 *. 

b) Ce qu’on appellerait, de nos jours, les services de propagande, subventions aux journaux. — 
Sur les rapports de Ma’mûn et des poètes, voir ci-dessus, p. 170 ,n. 2 ; et Amari, Bibliolh. ar.-sicula, 
p. 606. — Déjà Nassiri Khosrau (p. i 3 g) constatait qu’à la cour fatimide tries gens de lettres, les 
savants étaient fort nombreux, tous pensionnés par le sultan (calife)’«. — Cf. Oümâra, II, partie 
franç., p. 7 i; Odsâma, p. 45 g; Ali Pacha, I, p. i 5 . 

Voir Maqrîzî, I, p. 399, 44 1 , 469, A 7 2; Aly Bahgat, Manufact. d’étoffes, B. I.É., ig 63 , 
p. 355 . — On note également que le magasin d’éloiïes ( Khizânat el-kisœah ) fut plus abondamment 
pourvu sous Ma’mûn que sous Afdal (Maqrîzî, I, p. 4 io). 

Maqrîzî, I, p. 3gg-4oi. 

t4) Ou le 3 (Maqrîzî, I. F., II, p. i 7 5). — Ce curieux texte montre’ comment l’Observatoire 
d’Afdal, transféré et construit sur de nouvelles bases scientifiques par Ma’mûn, avait attiré a ce 
dernier une certaine impopularité : la foule l’accusait tout bonnement de vouloir s’entretenir avec 
Saturne! — Les mêmes craintes superstitieuses feront démolir un observatoire en Turquie à la fin 
du xvi e siècle (Lamartine, Hist. de la Turquie, V, p. 1 12-1 13 ). 

I 5 ' Ibn el-Qalânisî, p. 212. 

C’est à tort qu’Ibn el-Atbîr place cette exécution en 5.9 (cf. Ibn Muyassar, p- 69, 71 ; Maq- 
rîzî, I, p. 463 ; Abul-Mahâsin, éd. Popper, II, p. 326, 384 ; Ibn Iyâs, I, p. 63 ; Lane-Poole, Egypt , 
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Constructions du yk.« MaW _ On a énuméré ci-dessus les édifices pour 
lesquels, grâce aux auteurs, nous avons des souvenirs épigraphiques II nous 
reste J mentionner, comme nous l'avons fait pour ses prédécesseurs Badr et 
Afdal, les autres constructions dues à l’initiative de ce ministre. 

Son hôtel particulier. — Mamûn se contenta de faire restaurer une ancienne 
demeure , sise alors à proximité du Darb el-silsilah. C’est là que devait habiter 
plus tard le vizir ‘Abbés, et, en 5Aq (i i54), le calife Zâfir allait v trouver la 
mort d une façon tragique ». Lorsque, peu après, TalâT ibn Ruzzîk s’empara 
du vizirat, il sy installa également». Enfin, cet immeuble abrita le premier 
college réservé, en Egypte, à l’enseignement du rite hanafite : on le connaissait 

® "° m de Madrasah %«%ah, à cause de sa proximité du Sûq el-Suyû- 
tiyin> . Ce qui reste de cet ancien collège, situé à deux pas du Khan el-Khalîlî 
porte actuellement le nom de sabîl du Chaikb Mutahhar^. 

Les quartiers entre Fustât et le Caire. -, Adoptant une politique contraire à 
ce le de Badr Djamâlî, Mamûn entreprit de provoquer des constructions de 
maisons dans la région, désertée depuis la disette de Mustansir, laquelle corres- 
pondait en gros aux quartiers d’el-'Askar et d’el-Qatâi'< 7 >. Suivant une procla- 
mation faite trois jours durant au Caire et à Fustât, les propriétaires de terrains 

p. 166). - Le calife n’avait peut-être pas l’intention de faire mettre à mort son vizir; il s’y résolut 
tout dun coup a la su. te d un incident conté par Maqrîzî (I,p. 488 - 48 9 ; cf. Al. Pacha, X p q 7 - 
Wustenfeld, Fatmiden, p. 296-297). ’ ’1 y/» 

(1) Plus haut, p. i 65 . 

du Z Vf*kTf f. OTS T DnUe S0US le n0m dhÔlel de Djabr ibn el -° âsim » <I ui fut ™ vizir intérimaire 
O * ' 6 ] J 1 *, l nt/wif 1 ’ 23 ' 24;IbN Muyassar, P- 9 2 i Wustenfeld, Fatmiden, p. i4g), ou de 
Qawam el-daulah Habuh (Maqrîzî, I, p. 46 ,). Ces renseignements peuvent n’êlre ni successifs ni 
contradictoires : ^ et peuvent avoir été confondus par les copistes. Pourtant Djabr n’a pu 
porter un surnom en daulah. - Cf. Maqrîzî, I, p. 3 7 4 ; II, p. 83 ; trad., IV, p. ? 4; Al. Pacha, II, 

r* I 

l3) ER ALLI KÀN, I, p. 97; Ibn Muyassar, p. 92-93. 
u Ibn Muyassar, p. 93 ; Lane-Poole, Egypt, p. 173 

p. L’XLLr.v 365 ’ 4,0; Au Plcsl ' V1 ’ p - >. 

II » t,' 1*T’ V P 'r r ’ V ’ ri ‘ 6; "‘ VMSS “' ™ "*'“*• M '■ É - II. P- 636; Ra™ ss „, JW, 

, p. , n. 3 , plan Comité, C- 5 , n“ 4 o; Creswell, Cruciform plan, B. I.F., XXI, p. 46 
m qUe Cer,ameS Parties du Caire étaient aJors surpeuplées (Maqrîzî, II, p. a 4; Ali Pacha, 

bl8 124 ^’ ! e mmistre fit procéder à un minutieux recensement de la population de Fustât 

, „ m !; S Cetait UQe ° pération politi, I ue et non économique : il s’agissait de dépister les 

Ismaïliens (Ibn Muyassar, p. 65 ; Ichârah, p. 1 1) 1 
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furent mis en demeure de reconstruire, ou de vendre leurs biens, sans en dis- 
traire les matériaux, à des acquéreurs obligés de faire bâtir, faute de quoi les 
intéressés seraient déchus de leurs droits de propriété au profit de l'Etat. Cette 
ordonnance eut pour résultat de redonner une certaine prospérité à la région 
comprise entre le Bâb Zuwailah et le Macbhad Nafîsî (1 L 

C’est probablement à cette restauration que se rattache la création des deux 
quartiers militaires Hilâlîyah et Masâmidah, qui, d’après les études de Salmon, 
étaient contigus, et se trouvaient au nord de la grande artère orientale, le 
dernier à proximité de la mosquée de Cbaikhû (3) . L’étymologie de Hilâlîyah 
semble inconnue des auteurs; à son sujet, Maqrîzî est très laconique (3) , et c’est 
dans Qalqachandî qu’on trouve l’attribution de la Hârat Hilâlîyah à l’initiative 
de Ma’mûn (4) . La Hârat Masâmidah reçut son nom du groupe de Berbères Mas- 
mûdah qui y furent installés^. 

Le bassin de Bain el-baqârah. — Un étang portant ce nom avait été aménagé 
par ordre du calife Zâbir, mais il s’était peu à peu desséché, et l’on avait édifié 
des constructions sur son emplacement : la région était connue sous le nom mal- 
famé de quartier rrdes voleurs», hârat el-lusûs. Ma’mûn fit démolir tous les édi- 
fices et reconstituer l’étang, à la place duquel se trouve aujourd’hui le jardin 
de l’Ezbékieh (6) . 

Hôtel de la Monnaie. — Cet hôtel ( dâr el-darb ), nommé d’après le calife Dâr 
Amirîyah, fut fondé en 5 1 6 ( 1122 ) ; il s’élevait dans le Sûq el-Qachchâchîn, 
auquel correspond actuellement la rue Sanâdiqîyah, proche de la mosquée el- 
Azhar. Il semble bien que ce fut le premier hôtel de la Monnaie installé au 
Caire, puisque, suivant les termes mêmes de l’historien Ibn el-Ma’mûn, il fut 
construit rr parce que le Caire était le siège du califat et la résidence de l’imâm^». 

L’établissement servit jusqu’à la chute de la dynastie fatimide. Saladin utilisa, 

(l) Maqrîzî, I.F., V, p. io2-io3; éd. Bûlâq , II , p. 100, 265; trad. Casanova, III, p. 177-178; 
Ali Pacha, II, p. 42 , 

' 2) Salmon, Topographie , p. 54-55, 08-60, et pl. II; Ali Pacha, II, p» 42 ; erreur dans Ravaisse, 
Essai , pl. IL 

^ Maqrîzî, II, p. 20. 

M Qalqachandî, III, p. 363 ; Calcaschandi, p. 77. 

( 5) Qalqachandî, III, p. 363 ; Calcaschandi, p. 76; Maqrîzî, II, p. 20; Ali Pacha, I, p. 17. 

Maqrîzî, II, p. 1 63 ; Ali Pacha, I, p. 1 7 ; III, p. 66. 

(7) Ibn Muyassar, p. 62; Maqrîzî, I, p. 445 ; Blbliolh. des Arabisants, I, p. 60-61 ; Ali Pacha, I, 
p. 17; II, p. 84 ; Qalqachandî, III, p. 369. — Les premières monnaies frappées au Caire portent 
la date 5 18 (Làvoix, Catalogue , Egypte-Sip-ie , p. 161). 
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pour le service de la monnaie, uM bâtiment voisin du «Grand Portique» (îwân 

Kabîr ) , «là où se trouve actuellement la salle extérieure des ablutions de la 
mosquée de Husain (1) ». 


, 0kelle - — La même année fut construite une okelle ( dâr el-wahâlah ), desti- 
née au logement des commerçants syriens et mésopolamiens arrivant au Caire : 
cet édifice était situe près de 1 hôtel de la Monnaie 


Moulin. La même annee, un moulin fut édifié a côté de la mosquée d’el- 
Qarâfah, par les soins de l’intendant du ministre, Abû’l-Barakât Muhammad 
îbn TJthmân (3 >, et en même temps on restaurait la mosquée. Ce moulin devait 
être utilisé gratuitement par les pauvres (4) . 

Nouveaux pavillons au Grand Palais royal. — Maqrîzî se borne à signaler sans 
beaucoup de détails la fondation de trois nouveaux pavillons (manâzir); deux 
d’entre eux servaient respectivement au calife et au ministre le jour de la Fête 
de 1 Étang . cest de la qu ils assistaient au défilé des troupes^. 

Mosquée du Bâb el-Kbauhhah. — - En 5i6 encore ( 1122 ), Mamûn ordonna à 
son intendant de démolir un petit fortin ( mahras ) qui se trouvait en face du 
Bâb el-Khaukhah et de construire là une mosquée. Le nouvel édifice, appelé 
Masdjid Bâb el-Khaukhah, auquel on travailla nuit et jour, fut construit si 
hâtivement qu’on dut procéder bientôt à sa restauration «*>. Ali Pacha en situe 
1 emplacement en un point de la rue du Mûskî 


Nouvelle université. — Van Berchem a exposé la genèse et le développement 
de cette institution scientifique appelée Dâr el-Ilm™. Au Caire, une première 
université fut créée sous ce nom, à l’instigation du calife Hâkim, en djumâdâ 
II 395 (mars-avril ioo5) : l’édifice se trouvait à la pointe nord-est du Petit 


A ce sujet on notera une confusion dans 


(I) Maqrîzî, I, p. 4o6; Ravàisse, Essai , II, p. 76. 

Mufaddal, Palrol . or., XII, p. [169] 5oi, n. 2. 

(2J Ibn Muyassàr, p. 62; Maqrîzî, I, p. 45 î. 

(3} Voir ci-dessus, p. 170 . 

Maqrîzî, If, p. 3i 9 ; Ali Pacha, IV, p. 6a-63 ; Qalqachandî, III, p. 35o. 

15) Maqrîzî, I, p. 4o 4; Ali Pacha, I, p. i 7 . 

16) Maqrîzî, II, p. 4 12; Ali Pacha, III, p. 8. 

(7) Ali Pacha, VI, p. 46, 48. 

/,, En , C ? ll ? r même aimée 5l6, Ma>mûn fit constlu * re une mosquée à Minyat Ziftâ, dans le Délia 
(Ma^qiuzi, II, p. 2 5 7 ; Quatremère, Ménwires , I, p. 438; Au Pacha, VIII, p. , 7 ). 

( J C. I . A., Egypte, I, p. 254-255; cf. Gaudefroy-Demombynes, Syrie, p. lxxx, n. 3 . 
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Palais royal, précisément en face de l’emplacement où devait s’élever la mosquée 
Aqmar (l h 

A la suite d’incidents causés par la prédication de doctrines hérétiques, Afdal 
avait donné l’ordre de fermer l’école (2) . Il semble bien plutôt, suivant la donnée 
dlbn Abd el-Zâhir, qu’on avait craint un mouvement nizarien (3) , et la preuve 
en est qu’au moment où il fut question de rétablir l’enseignement, le ministre 
refusa absolument de tolérer l’université dans le voisinage immédiat des Palais 
royaux {4) . Ma’mûn fit choix d’un terrain situé au sud du Grand Palais royal, et 
le nouvel édifice fut inauguré en rabî' I 5 1 y (mai 1 1 2 3 ) 

L’Observatoire. — L’Observatoire du Caire avait été créé par le ministre pré- 
cédent, Afdal : après avoir songé à la mosquée d’el-Tannùr, construite par lbn 
Tûlùn au sommet du Muqattam (6) , on l’avait installé dans la mosquée des Élé- 
phants ( djâmi ‘ el-fîlah). Mais, vu la difficulté d’apercevoir de là le soleil levant, 
Afdal le fit transporter dans la mosquée Djuyûchî, dite aussi mosquée de l’Ob- 
servatoire (masdjid el-rasad ), que le vizir venait de faire construire sur une 
colline située entre Fustât et la Birkat el-Habach (7) . 

A son avenement, Mamûn fit transférer tous les instruments à l’autre bout 
du Caire, au Bâb el-Nasr. Les recherches astronomiques furent ardemment 
poussées : mais elles étaient suspectes à l’élément populaire, assez superstitieux^, 
et le calife avait vu d’un mauvais œil que cette institution eût pris le nom de 
Ma’mûn et non le sien. Aussi, après l’exécution du ministre, le personnel fut-il 
dispersé, les instruments brisés ou volés. On laissa sur place pendant quelque 

(1) Maqrîzî, I, p. 458; Ali Pacha, II, p. 12 ; Quatrfj«ère, op. cit., Il, p. 4 7 4; Wüstenfeld, Fati- 
miden, p. 180 , 292 - 294 ; Reitemeyer, Slàdtegrvndungen, p. 117. 

(2) Maqrîzî, I, p. 45g; Quatremère, Mémoires, II, p. 476 - 477 , — Ibn Muyassar (p. 64) attribue 
cette mesure à Ma’miin et la place en 517 . A cette date, cest l’hérétique,- cause de tout le désorl 
dre, qui fut arrêté et mis à mort. 

(3) Voir Ibn Muyassar, p. 65-68. 

(4) Maqrîzî, I, p. 46o; Quatremère, op. cit., II, p. 484. — Voir aussi Qatqacliandî (III, p. 366- 
36 7 ; Calcaschaydi, p. 80 ), qui ne connaît que le dernier emplacement et semble croire qu’il n’y 
eut pas de changement de local. 

W Ibn Muyassar, p. 64; Maqrîzî, I, p. 445; II, p. 4o; Ali Pacha, II, p. 12, 86. — Pour i’em- 
placement, voir Ravaisse, Essai, pl. lit, V. 

< 6) Kavcâkib , p. i3-iA; Maqrîzî, II, p. 455; Mehren, p. 56o-56i ; Mehren, Câhirah, I, p. 7 5- 7 6; 
van Berchem, Une mosquée, M. T. É., II, p. 61 5, noie; Casanova, Les noms coptes du Caire, B.I.F., I, 
p. 209 - 210 ; J. Maspero et G. Wiet, Matériaux, p. 60 . 

l7) Sur ces deux mosquées, voir plus haut, p. i5g. 

(8) Voir ci-dessus, p. 181 , n. 4 . 

Mémoires, t. LII. ai 
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temps deux cercles, sur lesquels on lisait des inscriptions aux noms d’Afdal el 
deMamûnW. 

j 

Salle publique pour les fêtes du Nil. — À l’approche de la fête de la rupture 
de la digue du canal, des entrepreneurs dressaient au bord du Nil des estrades 
en bois d ou le public assistait à la fête. Ces estrades sommaires n’offraient pas 
toutes les garanties désirables de sécurité; aussi, en 5a 8 (iia4), Mamûn fit-il 
construire un vaste batiment, dont on louait les places aux spectateurs (2 h 


INSCRIPTIONS DE L’ÉMIR YLBUGÂ EL-SÀLIMÎ. 

588 (ANCIEN 42) 

«Grande plaque au-dessus du mihrâb dans le sanctuaire. Naskhi mamlouk, 
caractères moyens, défigurés par un affreux badigeon. » Quatre lignes; copie 
vérifiée par van Berchem; voir pl. 111, n° 2. 

( 

sjUllj y\ (a) 4 M — Coran, n, 261 . . . (i) 

^ yliaL-Ji b^j,o ^LjÎ j (sic) (sic)syàj 

Ub ^ dU\ y] p ( 3 ) 4 M Jj ^iüÜi y**}) 4SI J 

[douze mois] j & *4 4»! v^kî [un mot»)?] Jjjl 

(4) yLûW , yû (î)^! (?) (Ir% T 

t" *"*■*' à & 4 M XbJj. Jy* £*Ul 15^ 

•A-Jj^âJ1 CT* SyZ*s. 

U1 q IbN Müïassar > P- 6/1 ; MaqrÎzî, I. F., II, p. 169-176; Carra de Vaux, Penseurs de l’Islam, II 
p. 2 10—22 II est regrettable que M. Carra de Vaux n’ait pas cru devoir recourir au texte arabe, 

“T,* !"V mrai1 T rSné deS transcri P lions fantaisistes; en outre, l’auteur connaît mal la person- 
naiité dAfdal, qu’il qualifie de sultan et de prince. 

(2) Ibn Muyassar, p. 64 - 65 . 

Le calife s’installait, pour assister à cette cérémonie, au Pavillon de la Perle (manzarat el-k’luah), 
el le vizir Ma’mun se transportait à l’Hôtel de l’Or ( dâr el-dhahab ), construit par Afdal (Maqrîzî, I, 
p. 470; et ci-dessus, p. 169). 

(3) Je crois lire sous <_*k) A> 4 I, les lettres ^ qui ne donnent aucun sens. 
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... A ordonné de refaire la chaire, le minaret et les autres parties détruites de ledifice, 
sous le règne de notre maître le sultan el-Malik el-Zâhir Abû Sa'îd Barqûq (que Dieu veille 
sur son bonheur!), l’esclave avide de Dieu, Abû’l-ma'âlî 'Abd Allah Ylbugâ el-Sâlimî, le hana- 
fite, le soufi (que Dieu lui soit propice dans ce monde et dans l’autre et qu’il le place 

dans !), dans le mois de ramadân vénéré de l’année 799 (juin 1397). Celte mosquée 

avait été bâtie sous le règne du calife el-Amir bi-abkâm Allah, fils d’el-Musta'Iî billah, en l’an- 
née 5 1 9 de l’hégire prophétique. 


589 (ANCIEN 43 ) 


Sur ia planchette encadrée au-dessus de la porte de la chaire. Trois lignes 
gravées sur bois; naskhi mamlouk, petits caractères badigeonnés. Copie vérifiée 
par van Berchem; voir pl. III, n° b. 

, ^ fi 

Jüd! ^Lkl d cK-F-? j-*! ( 2 ) — Coran, xvn, 111 (1) 

( 3 ) 4M Jj y . ÜJl AÂSTy (Jca.^) Jfi 4M syai 




A ordonné de refaire cette chaire , sous le règne de notre maître le sultan el-Malik 

el-Zâhir Barqûq (que Dieu, en sa miséricorde, le rende victorieux!), l’esclave avide de Dieu, 
'Abd Allah Ylbugâ el-Sâlimî, le hanafite, le soufi, (fonctionnaire d’el-Malik) el-Zâhir (que 
Dieu lui soit propice dans ce monde et dans l’autre, amen!), dans le mois de ramadân vénéré 
de l’année 799. 


Il résulte de ces deux inscriptions qu’en ramadân de l’année 799, Ylbugâ 
Sâlimî dota la mosquée el-Aqtnar d’une chaire, d’un minaret, et restaura cer- 
taines parties de l’édifice qui, signalées seulement dans un seul texte (n° 588 ), 
ne sont pas clairement désignées. 

Maqrîzî parle abondamment des travaux de restauration entrepris par Ylbu- 
gâ (1) et fait commencer les travaux en radjab 799 (avril 1897). Ylbugâ, nous 
dit-il, fit construire une chaire; il fit en outre édifier, «à l’extérieur de la porte 
de l’ouest ( 2) , des boutiques surmontées d’un étage; puis il fit restaurer et enjo- 
liver le bassin aux ablutions, qui se trouvait dans la cour de la mosquée : les 

» 

(lî Maqrîzî, II, p. 290; cf. Ali Pacha, IV, p. 60; Ravaisse, Essai, I, p. 475, n. 3 ; van Berchem, 
Notes d'archéologie, J. A., 1891, II, p. 47-49. 

^ Bahrî : voir van Berchem, art . cit,, p. 47, ïi. 3 . 
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tuyaux d’adduction amenaient l’eau en un point élevé d’où elle parvenait aux 
(idoles, qui voulaient faire leurs ablutions, au moyen de tuyaux de cuivre pour- 
vus de robinets ». Les embellissements ordonnés par Ylbugâ ne se bornèrent 
pas a cela : il fit encore élever un minaret à droite du mihrâb du nord« et 
blanchir les murs de la mosquée, sauf celui de la q.blah (Mu), qui f„, ’ en . 

u, en azur et or « Ylbugâ fit placer au-dessus du mibrâb, ajoute Maqrizî, une 
plaque relatant 1 [état primitif de la mosquée et la restaura, iol effectuée par ses 
soins inscription énumérait les titres et surnoms honorifiques d’Ylbugâ.» 
L> historien lait certainement allusion au n° 588 (3) . 5 

Le premier office du vendredi, avec khutbah, fut célébré le h ramadân (ven- 
, , juin) : les inscriptions ont donc élé gravées à la fin des travaux et 

notamment apres 1 installation de la chaire, nécessaire à la khutbah. En s’appm 
yant comme dans le cas présent, sur les historiens, van Berchem a note’ ù 
main es reprises que les épigraphes commémoraient en général l’achèvement 
un édifice ou des restaurations Il y avait peut-êlrej à l’encontre de nos 
utumes occidentales, une cérémonie solennelle de la pose de la dernière pierre 
vrai ire, je nen ai trouvé qu’un exemple : au commencement du vu* siècle de 

:''!r °“ ^ la , n n" eUr de 18 dM à ^amas, et ce fut 

g j "Vi teneur de la ville qui vint poser la dernière dalle de ses propres mains W 

Ainsi, Maqrizî est d accord avec les inscriptions pour la date de la réouverture 
au culte de la mosquee, en ramadân 799 . Un antre écrivain contemporain 
place cette ceremonie en 80, « : cette nouvelle date est le résultat d’un! con- 
tusion facile a expliquer. Le khatîb qui officia en ramadân 799 , Chihâb el-dîn 

, l " q “°'n, d “ f"" “ reKenlU de U taquetle il fa. « c01I1 p| i ; qninie ans 

t; aTIIr T el I '° n dul supprimer r " sa|îe du bassi “ * 

,, , , ml f “‘ de " 0l, , e “ 8,5 qu'il ava 't tendance à s’incliner, 

dans le i Tl"” ^ Y” ** md,c " llons do " n “S i ce sujet dans les A1,«. Ce passage se trouve 
que tes noms d’ÂmirTd M • 7' P '” S ha "‘ T S ' 9) ’ M " 9r, ' zt ’ ciIant lb “ ' Abd déclare 

s : Xr peui faire a "” io " <iua “ a d « '» ^ 

7 - qrm a donc lort d écrire, pour compléler le renseignement fourni par Ibn 'Abd el-Zâhir 
. : vLes noms de Ma'niân ,1 dimir se .ronven, loojenrs („d enta) au-dessus du mihrâb 

‘•u7rZo!oTn„T'7 n0 lares,a " ral ;°" de M » lik B«vqf, q (dans le lerle : Baibars),. ’ 
t» Lû t) 7 (et préparation) de C. I. A., ]lr m ak«, III, sons (w«-)Ahma. 

rollser ’ * C ““’ J - A - <*»«. P- aoi— 11 ne faudrait d’ailleurs pas géné- 

noro ,’e’è ,T P ' k“ S!I ““"u'” P ° Se0lIici<,lle * Première pierre (IW. * VAJ Tl, p ,3, 

) • e cas, bien entendu pour les fondations de villes Bagdad ( Wpif Cu Vf tt \ 

Fez (\ mEL .^ AR ,Publ.Fac. Leur Al S er LV D 6S fi/, fl B a gdad (W e 1 l, Chah/en, II, p. 77 ), 
Alger, LVII, p. i 86 - 1 87 ) ser ’ LV ’ P- 63 ‘ 64 ; Chr(m. anon. des Mérinides, Publ. Fac. Lellr. 

,6) Qalqachandî, III, p. 365 ; Galcaschandi , p. ? 8 ; cf. C. I. A., Égypte, I, p. 7 o, n. 2 . 
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Ahmad ibn Mûsâ el-Halabî, mourut le 27 rabî' I 80 1 . Or, à cette date, la solen- 
nité de l'office du vendredi fut rehaussée par la présence du supérieur et des 
religieux delà Kbânaqâh Salâhîyah, dont Ylbugâ était alors l’administrateur. 
Ceux-ci, d’ailleurs, ne se dérangèrent pas de bonne grâce, et, à la mort d’Ylbugâ, 
reprirent le chemin de la mosquée de Jdâkim, où ils avaient coutume d’accomplir 
le service religieux du vendredi W. 

Abû’l-maalî Saif el-dîn Ylbugâ Sâlimî est intéressant par sa personnalité, 
assez différente de celle des autres Mamlouks, et par le rôle politique qu’il eut 
à jouer à une époque particulièrement troublée. Né dans la liberté, de parents 
musulmans (2) , il s’appela d’abord Yûsuf, et ne reçut le nom d’Ylbugâ qu’au 
moment où il fut enlevé par des marchands d’esclaves : on y joignit, suivant 
1 habitude, le relatif Salimi, destiné à rappeler son premier propriétaire. Sa 
qualité de musulman d’ancienne date, son origine libre, en font un type à part 
au milieu de tous ces officiers mamlouks, dont les opinions religieuses n’étaient 
souvent qu’une façade. 

Avant de porter un jugement sur son attitude devant les problèmes politiques 
et financiers quil eut à résoudre, il convient de préciser la chronologie de sa 
carrière administrative : 

79 î - — Dawâdâr du gouverneur du district de Safad, Qutlùbak t3) . 

796. — Fait partie du corps des pages du sultan Barqûq £4) . 

797 (*8 djumâdâ II). — Administrateur du couvent ( khânaqâh ) Salâhîyah. 

800 (27 safar). — Émir de dix. — Puis, émir de quarante (tablkhânah). 

801 (9 cha'bân). — Administrateur du couvent de Ghaikhû. 

801 (23 dhû’l-qa'dah). — Ustâdâr £5) . 

Maqrîzî, II, p. 4 i 6; cf. C. L A., Égypte , I, p. 767. 

(2f Les auteurs sont muets sur son pays d'origine. On sait seulement qu il avait beaucoup voyagé : 
«de toutes les contrées quil avait parcourues, de Samarcande à TÉgypte, il ne connaissait pas de 
ville plus jolie que Damiette» (Maqrizî, I. F., IV, p. 7A). Cette réflexion nest peut-être pas exempte 
d une ironie qui a échappé à Maqrîzî, car Damiette fut pour Ylbugâ un lieu d'exil (voir ci-dessous). 

Ibn Iyas, I, p. 281. — Voir, en général, sa biographie dans Maqrîzî, II, p. 291-298; S. de 
Sacy, in Biblioth. des Arabisants , I, p. 48 , n. 2. — Il importe de ne pas le confondre avec des 
homonymes (Lane-Poole, Art of the Saracens, p. 261; mes Notes d’épigr. stjro-musulmane , Syria, 
V, p. 244 , n. 1). 

Inscription d Hébron (mes Notes d’épigr. syro-musuhrnane , Syria , V, p. 287-288, 243 - 244 ). 

^ H avait refusé cette fonction un mois plus tôt ( AbüVMahasin , éd. Popper, VI, p. 6); Abû'l- 
Mahasin ne signale pas sa nomination, mais annonce son remplacement à l'administration du cou- 
vent de ChaiWbû, à la date du 17 dhul-qa c dah (p. 10). 
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8o3 (i4 radjah). — Emprisonné; soumis à la torture' 1 ). 

8o3 (i er chawwâl). — Remis en liberté ». _ Puis, emprisonné une seconde 
fois. 

8oB (dhui-qa'dah). — Condamné à une forte amende ^ remis en liberté 
exilé à Damiette w . 

805 (dhû’l-qa'dah). — Ustâdâr' 5 ). 

806 (4 muharram). — Emprisonné une troisième fois; soumis à conlisca- 
tion (b) . 

807 (ramadan). — Remis en liberté. Conseiller (■ muchîr ) du sultan. 

807 (dhul-hidjdjah). — Emprisonné pour la quatrième fois à Alexandrie (7) 
811 (djumâdâ II). — Etranglé dans sa prison' 8 ). 

«U fut, dit Maqrîzî' 9 ', un rigoriste dans la prière, le jeûne et l’aumône, uti- 
lisant toutes les formes surérogatoires de piété, ne négligeant jamais d’accomplir 
une pnere nocturne, en ville comme en voyage, faisant avant chaque prière une 
a lution rituelle. D’ailleurs, il faisait suivre toute impureté d’une ablution, 
chaque ablution d’une prière de deux nVah; il jeûnait un jour sur deux' 10 ); il 
distribuait en outre des aumônes considérables. Il faisait une lecture intégrale 
du Coran une fois tous les trois jours, et n’abandonnait en aucune circonstance 
ses prières surérogatoires, les accomplissant avec dignité et sans respect humain. 

Abul-Maçasin, éd. Popper, VI, p. 79. 

(2) Abu l-MahIsin, éd. Popper, VI, p. 85 . 

(3 > Abu l-Màhasin, éd. Popper, VI, p. 90-91. 

t« On envoyait à Damiette certains fonctionnaires, mis en disponibilité (bauil) par mesure disci- 
phnatre. 1Ç «, valent la, en complète liberté, sons h surveillance de la police, mais ne pouvaient 

qrntter la l ” l “" lilé < ef ' «• Popper, VI, p. ,„4, ,,8. M. 4,5, 536, 

. 5 ?’ l’ï'c' 63 t’J 6 î’ 8s6 ’ 865i Ws ' ’■ p - 11 • P- 3 », 38 , 53 , i 33 , i 5 o- 

mJdmJ, Syrk, 'vil^.ê^’n.’ sJ. 7 *’ 7 ’* & ' A " *' P' 3o6; mes 

P °PP er ' VI - P' '» 7 - - Maqrlzl dit evisir, avec le titr, de conseiller («n- 
chtr) r> , mais Suyuti ne le cite pas dans sa liste des vizirs. 

(6) Abû’l-Maçasin, éd. Popper, VI, p. 108. 

171 Abu l-MahAsin, éd. Popper, VI, p. 12 5 . 

f sa “ orl ' P« r est confirmée par Abi l-Mahâsin (éd. Popper VI 

VT 9 L , t *r r~ r «"“* d “ s Msqn-s!(II, p. » 30 J cf. (W, , Citai*, i JH, F., 
VI, p. 661) quYlbuga repara Taqueduc de la citadeite du Caire en 81a 
(9) Maqrîzî, II, p. 2 9 3 . 

Ae rappelle que le Prophète n'avait pas autorisé une abstinence plus prolongée, en dehors 
du mois de ramadan : 1 prétendait que tel avait été le jeune pratiqué par le prophète David (Bu- 
kharï, I, p. 629-632 ; Luciani, El-Haoudk, Revue africaine, 1 897, p. 4 ? ). 
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11 assista à des cours de hadîlh, lisant lui-même en présence des professeurs; 
calligraphe distingué, il connaissait les sept manières de lire le Coran, la mys- 
tique, le droit, les mathématiques et l’astronomie. Toutes ces qualités ne l’em- 
pêchèrent pourtant pas de détruire des fortunes, d’être tyrannique et violent, 
de n’écouter aucun avis et de s’en tenir toujours à son opinion propre. Il commit 
de lourdes fautes, traitant autrui avec beaucoup de légèreté, parce que trop 
imbu de soi-même. 11 ne put mener à bien aucune réforme, car il allait droit 
au but, sans ménagements.» 

Ce jugement explique en partie les difficultés qu’Ylbugâ éprouva au cours de 
ses fonctions : sa sévérité religieuse et son caractère entier le rendaient impo- 
pulaire et personne ne se levait pour prendre sa défense lorsqu’une mesure 
maladroite mécontentait le sultan. On le vit souvent préoccupé d’agir selon la 
doctrine musulmane étroitement comprise. C’est ainsi qu’en 8o3, qui fut pour 
lui particulièrement malheureuse, il fit briser ûo.ooo jarres de vin appartenant 
à des chrétiens, à Chnbrâ et à Minyat el-umarâ’, dans la banlieue du Caire' 1 ). 
Deux ans plus tôt il s’était attaqué à plus forte partie, décrétant l’abolition de 
taxes extra-coraniques, dont le produit ne contribuait pas en réalité à l’intérêt 
général. Les taxes qu’il supprima, confiait-il lui-même à Maqrîzî, rapportaient 
journellement plus de 70.000 dirhems, qui fondaient entre les mains des bu- 
reaucrates coptes (2) . 

Sa conduite vis-à-vis des religieux des couvents qu’il eut à administrer s’ins- 
pira des mêmes scrupules : ainsi, avant de mécontenter les Coptes, qui tenaient 
tous les postes subalternes de 1 Etat, il s’était fait des ennemis parmi les soufis 
musulmans, dont la puissance prenait alors de l’ampleur. Il fut nommé admi- 
nistrateur du couvent Salâbîyah' 3 ) à un moment où vcet établissement subissait 
une sérieuse crise financière : le gouvernement rompit en l’occurrence avec un 
usage ancien, car l’administration de la khânaqâh était toujours confiée au 
supérieur des religieux. Le premier soin d’YIbugâ fut d’étudier l’acte de waqf 
et d en faire respecter les clauses : il en résulta la mise à la porte d’une soixan- 
taine de religieux, qui ne remplissaient pas les conditions stipulées par le 

'*) Maqrîzî, II, p. i 3 o; Quatremère, Mémoires, II, p. 257; Au Pacha, XII, p. 119; XVI, p. 67. 

^ Maqrîzî, I. F., II, p. 92-93. ■ — - Au début du xix e siècle, Reynier pouvait écrire : «Les Coptes 
sont chargés. . . de la perception de l’impôt; . . .leur rôle est d'embrouiller des comptes qu’eux 
seuls savent tire, de tirer te plus possible des fellahs, et de livrer te moins possible à leurs maî- 
tres r, ( Biblioth . des Arabisants, II, p. 19). 

< 3 > Sur ce couvent, appelé aussi Dâr sa c îd cl-suada, cf. Qalqachandî, III, p. 368-069; Calcà- 
schandi, p. 82; Ibn Ms, I, p. 72; Au Pacha, IV, p. 102; C. I. A., Égypte, I, p. i 63 , 6Ô6-647; 
Encyclopédie, II, p. 2 3 . 
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fondateur. Cet acte d’autorité donna fieu à de violentes manifestations, à fa suite 
desquelles Ylbugâ fut obligé de faire emprisonner et bâtonner un des récalci- 
trants ^ C’est selon les mêmes principes qu’il dirigea l’administration du couvent 
de Ghaikhu, exigeant des employés un service intègre^. 

Ylbugâ devait atteindre au comble de l’impopularité par les mesures draco- 
niennes qu’il eut à prendre pour sauver l’Égypte au moment de l’invasion de 
Tamerlan en Syrie. Celui-ci venait d’occuper Damas en 802 (1 600), et le sultan 
Farad j, avant même de songer à lever de nouvelles recrues, avait à payer l’ar- 
riéré de la solde aux troupes qui venaient d’être battues par l’armée du conqué- 
rant mongol. Ylbugâ fut chargé de la mission délicate de recruter une armée, 
et, en vérité, il s’y donna entièrement : le souverain, sa patrie d’adoption’ 
étaient en danger, et il ne semble pas que l’ustâdâr ait ménagé son dévoue- 
ment. Comme il fallait aller vite, Ylbugâ se soucia peu de la légitimité des 

moyens, et il arriva très rapidement à procurer à l’empire des troupes et de 
l’argent. 

Une revue immédiate des Mamlouks fut ordonnée : les hommes valides durent 
rejoindre l’armée sans délai, les inaptes furent contraints d’abandonner la 
moitié du revenu annuel de leurs dotations foncières. Mais les ressources ainsi 
procurées devaient être d’autant moindres que l’État mamlouk subissait depuis 
une mince un régime d’inflation financière. Au moment où Faradj monta sur 
le trône, Ylbugâ distribua, selon la coutume, un don de joyeux avènement : il 
le fit en comptant le dînâr à 9 4 dirhems, et, à la fin de l’opération, publia un 
arrêté fixant le prix d’achat du dinar à 3 o dirhems, avec pénalité de confiscation 
pour ceux qui n’obtempéreraient pas à cet ordre®. Ylbugâ poussa même les 
choses plus loin en faisant frapper des monnaies d’un poids inférieur à l’étalon 
légal® Ces mesures, en faisant monter le coût de la vie, avaient gêné toutes 
les classes de la population, qui allaient en voir bien d’autres avec les imposi- 
tions extraordinaires qu’YJbugâ devait prescrire. Les biens personnels du sultan 
et des émirs furent imposés à raison d’un cheval, ou de sa valeur ( 5 00 dir- 
hems), par 1000 dinârs ; les propriétaires d’immeubles, au Caire et ddns sa 
banlieue, durent verser un mois de loyer; les agriculteurs durent abandonner 

(1) Maqrîzî, II, p. 4 1 5 - 4 16. 

,2) Maqrîzî, II, p. 991 . 

(ï! Le détail de cette opération semble avoir échappé à Abû’l-Mahâsin (éd. Popper, VI, p. 7 ). — 
e procédé, qui n’était pas nouveau (Schlumberger, Nicéphore Phocas, p. 538-53o), fut encore 
employé en Egypte au cours du siècle dernier (DjabartÎ, trad. franç., VIII, p. 35i -, Égypte, Coll. 
Un. jntL, III, p. 1 3 6 ). - 

(4) Qacqachandî, III, p. 44 1 ; Calcaschamh, p. 1 43 ; Tabbâkh, II, p. 559. 
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de 1 0 à 1 00 dirhems par faddân, suivant la culture; il y eut en outre une taxe 
spéciale sur le change, qui, avec les frais, se monta 019 pour cent. Bien en- 
tendu, les waqfs des établissements religieux ne furent pas exemptés de ces 
taxes exceptionnelles. Ylbugâ ajouta à tout ceci une mesure radicale, pour com- 
penser les fraudes : on procéda, sur son ordre, à des perquisitions inopinées, 
et, dans chaque domicile, en la présence ou l’absence du propriétaire, on con- 
fisqua la moitié des sommes découvertes 11 *. Le mécontentement, on le conçoit, 
fut donc général, et il dut être d’autant plus violent que tout cet effort fut en 
fait sans emploi®, puisque le duel entre Tamerlan et le sultan ottoman Baja- 
zet I er sauva l'Egypte. 

Maqrîzî se trouvait alors au Caire, et il fut peut-être, en qualité de muhtasib, 
à même de constater le désastre commercial momentané qui fut la conséquence 
de ces mesures fiscales® : à la lire, on comprend qu’Ylbugâ ait été arrêté dans 
l’année même et contraint de rendre un compte exact des deniers perçus ®. Il 
est incontestable que la situation dut être extrêmement pénible, mais il est non 
moins réel que Maqrîzî n’a vu qu’un aspect de la question. Pour juger Ylbugâ 
en toute impartialité, il est nécessaire de joindre à cette sévère critique d’un 
contemporain, peut-être d’une victime, l’appréciation plus sage d’Abû’l-Mahâsin. 
«En somme, écrit-il, les Egyptiens eurent la part belle si on compare leur situa- 
tion à celle des habitants de Damas, à supposer même qu’on ait confisqué la 
moitié de leur fortune. En fait, Ylbugâ fit bien peu de chose, si l’on songe que 
le sultan lui avait prescrit de mettre sur pied une deuxième armée pour com- 
battre Tîmûr ®. v En résumé, Ylbugâ ne fut pas servi par les circonstances; 
seule une victoire de l’armée qu’il avait mobilisée aurait pu tourner vers lui la 
faveur populaire®. Certes, on sent que le fonctionnaire fut cassant, mais il a 

W Maqrîzî, II, p. 292; Abû’l-Mahasin, éd. Popper, VI, p. 69-71. 

^ Une armée fut certainement formée : nous n’avons pas de chiffres pour les troupes perma- 
nentes des Mamlouks, mais nous savons que le 7 radjah 8 o 3 , arrivèrent au Caire dix mille cava- 
liers bédouins f^urbân) du Delta. On apprit le lendemain que Tîmûr avait quitté Damas, et tout 
aussitôt les intrigues contre Ylbugâ commencèrent (Abu l-Mahasin, éd. Popper, VI, p. 71-72). — 
Nonobstant le départ de Tîmûr, l’armée quitta le Caire au début de cha c bân (ibid., p. 72). 

W Maqrîzî, II, p. 92, 292. 

t 4 ) Ibn Iyas, I, p. 33 0. 

Abu l-Mahasin , éd. Popper, VI, p. 69-70; mes Secrétaires de la chancellerie , in Mélanges Basset, 

ï , p . 979. 

Et encore rien n’est moins certain , la popularité devant aller plutôt au général victorieux. 

Un siècle plus tôt, Malik Muzaffar Qutuz, pour faire face aux dépenses qu’allait nécessiter l’en- 
tretien de l’armée envoyée contre les hordes de Houlagou, avait dû créer des impositions extraordi- 
naires que Maqrîzî qualifie d’w innovations Yexatoiresw (Quatremère, Mamlouks, I, a, p. 85 , 89, 

Mémoires, t. LII. 
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l’excuse de ne pas avoir eu le loisir de tergiverser, car le salut public élait 
engage w . ' r 

LES INSCRIPTIONS DU CALIFE ÂMIR. 

Maqrîzî divise le règne du calife Âmir en trois périodes : celle d’Afdal, celle 
de Ma mua, et celle d Atn.r proprement dite «. Or les inscriptions qui nous ont 
ee conservées au nom de ce souverain, si peu nombreuses qu’elles soient, 
ennent confirmer les distinctions établies par l’auteur des Khitat 
Dans la première période on connaît l’inscription du minbar de la mosquée 
du S ma,, datee de lannee 5oo, dans laquelle on lit les noms d’Âmir et d’Af- 
.a . Ce dernier se sentait même si puissant, sous un calife enfant, qu’une 

inscription de a mosquée de Masdjid Mêsâ en Égypte passe sous silence le nom 
au souverain w . 

Trois textes sont aux noms d’Âmir et de Ma’mùn, deux qui commémorent la 
fondation de la mosquée el-Aqmar (»“ 586-58 7 ), un autre, non daté, dont on 
ne possédé d ailleurs qu’une reprise moderne (vol. I, n° 545). 

L’arrestation de Ma’mûn s’effectua le 4 ramadan 6. 9 ; c’est donc après cette 
e que fut gravee 1 inscription du mihrâb de la mosquée el-Azhar. Puisqu’il 
porte k date de 5.9 et que le nom de Ma’mûn ne s’y trouve pas, il a donc été 
achevé dans le dernier tiers de l’année, soit entre le 4 octobre imB et le n6 
janvier 1 126 (vol I, n" 455). Deux ans plus tard, le calife ne faisait pas suivre 
son nom de celui d un vizir, lorsqu’il ordonnait de sculpter un long bandeau 
sur la façade de fa grande mosquée de Damiette (vol. I, n° 5ai). 

Ainsi, l’épigraphie vient, sur un point capital, confirmer les chroniques: 
selon les auteurs, le calife Amir, alors âgé de 29 ans, résolut de ne pas donner k 


'.‘V , «■- S ". P' [67-68] àoÿ-hto-, Mieil.î, I.F., II, p. 8,). Il préleva le 

dl Jv r™ l>r ° PrléléS f0ncièreset iœ P°“ “ »“1« l«s Égyptiens d’L taxe personnelle 
d dinar. En «uppnmant ces charges, Baibars fit oublier quïl venait d'assassiner ..lu J et conduit 

tons les suffrages : en tonte justice, ceux-ci devaient aller à Qutn, oui venait de iaüv er ré 
parla victoire de 'Ain Djêlût. — Comparer les impôts établis en 6no fi3ooî lors de r “J ” 

~ Voir ““ re ! “ 

1 ' Maqrîzî, I, p. 399, 472. 

siZUzYp a 7*** r*: *■ 1 É -‘ s ‘°- *■ 97; » e-*. ><. 

h ^ *"**-*• «• " O.. w*., n,„ , 

(4) Comité, XXX, p. 3 7 . 
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Ma’mûn de successeur en titre (1) . Un moine copte, Abu Nadjâh, devint le con- 
seiller principal du souverain, mais ne fut pas investi du vizirat {2) . L’histoire 
ne livre même pas le nom du fonctionnaire qui assuma la direction des affaires 
de l’État, après l’exécution d’Àbû Nadjâh, en 5e3 ( 1 129 ) (3) . 

Souvenir d’une inscription d’Âmir. — Ibn el-Tuwair a pu voir le nom du calife 
Âmir sur un ventilateur (4) de la salle du trône, qui, sous le règne de ce souverain, 
se trouvait dans le Palais d’Or, Qasr el-dhahab^K L’emplacement de ce palais, 
qui faisait partie du Grand Palais orienlai, correspondrait de nos jours aux 
constructions s’élevant à l’est de la madrasah du sultan Barqûq, dans le Sûq el- 
Nahhâsîn (6) . 


MAUSOLÉE DE SAYYIDAH RUQAYYAH. 527-550 H. 

A l’extrémité sud de la grande artère orientale, vis-à-vis du mausolée de 
Chadjar el-durr.: plan Comité, 1-3, n° 273 . L’enclos, appelé Takîyat el-Say- 
yidah Ruqayyah, comprend, outre le mausolée qui a donné son nom à l’édifice, 
ceux de Muhammad ei-Dia'farî et d’el-Sayvidah 'Âtikah (voir le plan dans Comité, 
XXXII, pl. VIII). 

Ces deux derniers édicules, «deux cubes de pierre que surmontent deux 
coupoles 71 , contigus l’un à l’autre au point que pour le plus récent on a utilisé 
un des côtés du premier comme mur mitoyen, s’élèvent à une vingtaine de 
mètres au nord du tombeau beaucoup plus important de Sayyidah Ruqayyah. 
A l’examen minutieux de la construction, la tombe de Muhammad Dja'farî s’est 
révélée la plus ancienne, mais vu le peu de différence qui existe entre les élé- 
ments décoratifs des deux édifices, la tombe de ‘Âtikah est presque contempo- 
raine de la première; on a même supposé qu’elles pouvaient toutes deux être 

Ibn Muyassar, p. 73; Ravaisse, Trois mihrâbs , II, p. 636. 

( 2) Dans sa liste des vizirs, Suyûtî (II, p. i3i) saute de Ma’mûn à Kutaifât, au mépris de 
la chronologie. C’est à tort que, dans une étude antérieure, nous avons donné à Abu Nadjâh le 
titre de vizir (Tisserant, Villecourt et Wiet, Personnalité et vie d’Abiil-Barahat, R. O. C. , XXII, 
p. 38o). 

W Ibn Muyassar, p. 70 - 72 ; Ibn Rahib, p. i 36 ; Qalqachandî, XIII, p. 369 et seq. — Cf. S. de 
Sacy, Méd . arabe , J. A 182 5-^1, p. 278 et seq. 

Bâdhhandj (cf. c Abd el-Latîf, p. 295, 3 oi; Gaudefroy-Demombynes, Syrie, p. xciv, n. 1). — A 
Bagdad : bâdhguîr (cf. Massignon, Dial, de Bagdad, B. I.F., XI, p. 21). 

Maqrîzî, I, p. 386; trad. Casanova, IV, p. 10 A. 

fc) Ravaisse, Essai, I, p. 456 et pl. V; plan Comité, C- 6 , n° 187 . 

a5. 
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1 œuvre du meme artiste. La coupole de ce dernier tombeau est à fortes canne- 
lures, tandis que celle de Muhammad Dja'farî est toute simple (Creswell , Brief 
Chronology, B. I. F. , XVI, p. 69-61 et pi. V, A, VI; Comité, XXXII, p. 2 3- 2 4 et 
pl. V-Vll). Aux renseignements donnés par Rayais se (Trois mihrâbs, M.I.É., II, 
p. 652-654), il faut ajouter que l’inscription coranique (n, 2 5 6) se termine 
par une partie du verset 2 5 7 , jusqu’à dans la niche même du mihrâb, 

en coufique fleuri, très abîmé, quelques mots subsistent de Coran, xv, Un. Ces 
deux chapelles renferment le tombeau de 'Àtikah, tante du Prophète, et celui 
de Muhammad, fils de l’imâm Dja'far Sâdiq (Ravaisse, loc. oit., p. 65i-65 2 ). 

e mausolée de Ruqayyah, succinctement étudié par Mehren ( Câhirah , Il 
p.^45) est surtout connu depuis la description de Ravaisse (loc. cit., p. 63 7 - 
boo). La présente notice doit beaucoup à cette dernière étude, nue van Rerchem 
a complétée (C.I.A., Egypte, I, p. 71 - 70 , 635-638, 7 5 7 , 77 $), mais elle 
dérivé surtout d un important compte rendu du Comité de Conservation de l’Art 

T V vT'’ X f"’ P ' a5 ' 3? etpl ’ ™- XV, i cf - C»esWEnn, Briej Chronology, 
B. [.F., XVI, p. 62 etpl. VII; Au Pacha, VI, p. 56). 

Ce sanctuaire se compose de trois pièces : la pièce centrale, «carrée, est cou- 
verte d un dôme à cannelures fortement prononcées (Comité', XXXII, pl IX et 
Al) et dont les arêtes forment encorbellement sur l’octogone qui les supporte. 
Les pièces latérales sont recouvertes de plafonds en bois. Dans chaque pièce 
le milieu des parois du sud est creusé d’une niche en stuc richement ornée , Au 
nord se trouve un porche-vestibule, muni aussi de deux niches de qiblah : «fl 
n est pas improbable que ce dernier soit un des côtés d’une cour carrée, en- 
tourée de portiques à trois arcades, qui précédait le machhad r ( Comité, XXXII 
p. 0 1 et pl. VIII). / ’ 

590 

Date de fondation du mo»u»e»t. 5s 7 H. _ A la suite du nettoiement de l’in, 
teneur de la coupole, on a constaté que dans cette partie du mausolée de Say- 
yidah Ruqayyah, une couche épaisse de crépi moderne recouvrait l’ancien Le 
Lomite de Conservation de l’Art arabe fit procéder à l’enlèvement de cette deu- 
xieme couche, ce qui amena la découverte de «deux inscriptions coraniques 
en beau coufique, peintes en bleu clair sur fond blanc. L’une court sur lé cercle 
du tambour au-dessus des fenêtres en forme de merlons qui le percent, et 
autre, dans la partie carrée, à hauteur des linteaux des grandes baies de com- 
munication entre la partie centrale du machhad et les parties latérales.» La 
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première seule se termine par une date; beau coufique fleuri, caractères mo- 
yens (publiée dans Creswell, Brief Chronology, B. I. F., XVI, p. 62 W; et Comité, 
loc. cit., p. 29 ) : 

(JlCj — Coran, vu, 52-54 . . . 

ÿjtj.&.S-j £*** XJLw 5(X*jÜ! j's j \j*}S IçXmJ A \ 

. «Ai I Xj L 

. . .Que Dieu accorde Sa bénédiction et un abondant salut à notre seigneur Mahomet, le 
sceau des prophètes, et à sa famille bonne et pure! Dans le mois de dhul-qa'dah de l’année 
5a 7 (septembre n33). Dieu me suffit! 

591 

Épitaphe de la sainte et texte de construction du cénotaphe. 533 H. — Dans 
la même pièce se trouve un magnifique cénotaphe en bois sculpté. «Il mesure 
285 de long sur 17 5 de côté. La zone ornementée, complète sur les quatre 
faces, occupe une bande de 45 de hauteur. Les inscriptions , en beaux caractères 
coufiques, sont disposées sur quatre lignes de hauteurs différentes. La ligne 
* supérieure et les deux dernières mesurent respectivement 5, 5 et 4; deux seule- 
ment, la première et la quatrième, reproduisent des versets du Coran. La deu- 
xième ligne, haute de 9 , 5 , et la troisième' contiennent les textes historiques.» 
Caractères petits ( 2 ) et moyens (3); publiée dans Comité, loc. cit., p. 27 - 28 . 

jm\ claJo Xoj 5 <XL*JJ (b) — Coran, cxn (a) ( 2 ) 

wm S - fi fi 

aôJi <Jwwsj jytSM JüjZs. ÿ* AxXc aôii 0 L.L 0 

(d) — Coran, xxxm, 33, 5i-54 . . . <L*\**_> (c) biyJLww 

fi 

(b) — Coran, cxm, i-4 ... (a) (3) — Coran, xliv 

^ 4 ^ 

fi fi 

'ÀÂJ+, £ Ù* ( sic )^ <>0 

Coran, . . . (d) adil — Coran, xi, 76 ... (c) £Cké> 

vii, 5s. 

(1 ^ On trouvera là une bibliographie des inscriptions peintes. 
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. . . Ceci est le tombeau d’el-Sayjidah Raqayyah , fille de l’émir des croyants 'Ali fils d’Ab.1 
lalib, que les bénédictions de Dieu soient . , . . \ h ms aADu 

n„ P n,l ur ■ . 6U S01ent sur lui et sur tous les imâms de sa descendance’ 

Que Dieu bemsse aussi notre seigneur Mahomet, le sceau des prophètes’ 

... A ordonné de construire ce tombeau béni la noble énonse d’el jî m : • j , 

le rî Maknûn par ,es - 

533 (M3J) 0, ‘ P ' W de <IUiCOn< l ,,e im P 1<,rcra Sa P» P»»r lui! En l’année 

L’épithète mnty, qui qualifie Abu Turâb, ne se rencontre qu’une autre fois 
en epigraphie et encore s’appl,que-t-elle à un monument™. Qalqachandî n’en 

3 al ; U, ” P Pa “ S T rai “ S dU Magrib î Ue S0US ia superlative 
. expression, ajoule-t-il, 'dérive de m,uï, qui signifie .-grandeur», mais 
elle peut bien etre empruntée à sanâ «clarté»^». 

nite D » a <" S H "° dc . C | dU t C “ , ' te ’ ie interprété par s, m ni et traduit par csun- 

• ’ 1 u , ““. a “ m ° lnS etran S et I" e sous ™ gouvernement chiite, dans 
ie inscription ded.ee à un sanctuaire alide, un personnage tenant de près à la 

. un e régnante ait affirmé ainsi ses convictions sunnites™. Mais voici qui est 
plus concluant : le relatif de rite, qui est au fond un relatif d’appartenance 
analogue a la nubah par exemple, ne précède jamais le nom propre, et à cette’ 

En poursuivant une enquête â ce sujet, j’ai été à même de faire une autre 
statation qui nest pas dépourvue d’intérêt. On ne trouve pas, sur pierre 
exemp e d emploi de relatif de rite avant le vu' (x,,,') siècle : à ce fait on pour- 
rait ajouter une remarque et formuler une objection. Si les relatifs de rite sont 
rares en ep.graphre, cest que la grande majorité des textes sont souverains et 
,ue les chefs d’Etat, malgré leur adhésion è un rite déterminé ou leur svm- 
pathie manifeste, se préoccupaient d’afficher des titres plus glorieux. On peut 

troublant^ ’ ^ g“ère probant. Pourtant il est 

troublant de voir que des textes de fondation ou des épitaphes aux noms de ju- 

!“ Bel, Inscr. ar. de Fès, J. A., 1 918, II, p. 363 , 366 . * 

(2) Qalqachandî, VI, p. 8. 

Comité, loc. cit., p. 28. 

(4) La réunion de toutes ces circonstances fait poids en l’occurrencp C** il • , 1 ■ , 

que les doctrines sunnites recommencent à s’affirmer précisément h cett ' impor e de s 'S naIer 
îbn Waiakhchî (53i-533/< ± 3-, , . 3„\x. -, -, ,r P „ r nt d Cette e P 0( I ue ' Vlz ir Ridwân 

a. 6). L« mémimUislm 1 , c „r;,;^ ^2? « P ’ ? ’ O. ï. A., Égypte, ï, p. 634 , 

i fc » s “r fat le éaelear chaféite Ibn -Auf (I., Müvass.’. p 83) “eT “ , r ‘ Sah ’ don , 1 le l "' mcl P al P™ - 
Collège fuf fnnrlp rinne i a .j, ’ P* /’ e ^’ quatorze ans plus tard, un autre 

^ (5) 8 v r ’ d ! meme V1 e ’ pOUr le chaféite Silafî (C.I.A., Égypte, I p 263 n 2 i 
‘ a “ Berchem a de J a noté principe (C. LA., Égypte, I, p. 5 1 o , n. ,). 
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ristes éminents du vi e (xn e ) siècle ne font aucune mention de leur rite; je cite- 
rai Khabûchânî^ 1 *, le promoteur du mouvement acharite sous Saladin; Daula'î (2) , 
grand prédicateur de Damas, mort en 5 p 8 ; Ibn el-Sabbâg (3) , un traditionniste 
de Qéneh, mort en 612. Huit ans plus tard, un relatif de rite apparaîtra dans 
lepitaphe de 'Abd el-Rahman ibn ‘Asâkir, à Damas (4} . 

Les titres féminins. — Les inscriptions au nom d’une femme sont assez 
nombreuses .pour que l’on puisse à leur sujet établir quelques règles. L’examen 
suivant a porté sur près d’une centaine de textes, de provenances et de dates 
diverses : les épitaphes banales, qui ne renferment aucun titre, ne seront pas 
citées dans cet essai. 

La femme est naturellement appelée sayijîdah (5) ou sitt ^ «dame, maîtresse», 
ou bien sous la forme turque khâlân (7) , ou encore sous la forme persane M«- 
wand^K A ma connaissance, le titre hhânum ne se rencontre qu’une seule fois, 
et le rédacteur de l’inscription en a souligné la rareté (9) . Les princesses de haut 

W Texte inédit du Musée arabe du Caire, n° 118 ( Catalogue , p. 37). 

I 2 ) Sauvàire, Description de Damas, J. A., 1 89 4 , I, p. A71. 

Inscription inédite de Qéneh. 

Sàuvaire, Description de Damas, J. A., 1 8 9 4 , I, p. 3 o 2 - 3 o 3 . — On lit dans l'épitaphe du 
qâdî e Iyâd (f 544 ), à Marrakech, qu’il «■ appartenait au rite malékite»; mais on aimerait savoir si 
cette inscription est contemporaine de la mort du qadî. Est-elle en écriture coufique? (cf. de 
Castries, Les sept patrons de Merrahech , Hespéris, 1924, p. 283 ). 

Voici quelques exemples postérieurs : recueil Schefer, n os 52 , 120, i 4 i, 491, 534 , 553 , 691; 
Casanova , Citadelle, M. M. F. , VI, p. 699 ; Comité, XXX , p. 1 42 ; Sàuvaire , Description de Damas, J. A. , 
1894, 1 , p. 287, 466 ; C. /. A., Egypte, I, n os 73, 176, a Ai, 33 1, 33 1 bis, 425 ; Creswell, Brief 
Chronology, B. LF,, XVI, p. 120; TàbbAkh, II, p. 454 ; van Berchem, Arabische Inschriften, Beitr . 
zur A ssyriologie , VII, n° 27. 

C.I, A., Jérusalem, II, n° i 44 ; Amador de los Rios, Sevilla, p. 106, 263; recueil Schefer, 
n° 470; une épitaphe du Musée arabe du Caire, salle I, n° 65 ( Catalogue , p. 28-29); lepitaphe 
d’une épouse de l’Ayyoubide Malik c Âdil I er inédite, plus complète que celle de Catalogue, p. 86; 
C.I. A,, Egypte, I, n° 221. 

Recueil Schefer, n os 45 o, 457, 458 (= Sàuvaire, Description de Damas, J. A., 1894, II, 
p. 3 o 4 ), 496, 497, 569; Mayer, Inscr. Gazza, Journ. Pal. or. Soc., IV, p. 76; C.I. A., Egypte, I, 
n 08 1 84 , 372 ; Combe , Notes d’archéol. musulmane, B. L F., XV, p. 2 1 9 ; C. I. A. , Jérusalem, I , n° 97 ; 
Asie Mineure, I, n° 28; Lôytved, Konia, n° 72 ; ci-dessous, le n° 692. — Noter la forme sittî tt madame n : 
Comité, II, p. 2 3 ; XXVII, p. 1 33 ; sittah : van Berchem, Epigr. des Daniskmendides , Z. A., XXVII, p. 90. 

W Van Berchem, Epigr. des Atabeks, Floril. de Vogué, n° 4 ; Sauvaire, Description de Damas, J. A., 
1894, I, p. 475; II, p. 243 ; von Kremer, Topogr. von Damascus, II, p. 12, i 3 ; recueil Schefer, 
n° 5 58 , 62 , 470, 487; van Berchem, Monuments et inscr. de Vatâbek Lulu, Orient. Studien, II, p. 2 o 5 ; 
Wulzinger et Watzinger, Damaskus, p. 62 ; Sobernheim, Ar. Gejàssinschr . , Z. D. P. V., XXVIII, p. 

C.I. A., Égtjpte, I, n os 221, 36 1, 369, 371, 372, 536 , 537. 

^ El-chahirah bi-khânum tr connue sous le titre de hhânum n (C.I. A., Jérusalem, I, n° 
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rang, notamment celles qui sont alliées aux familles souveraines, font suivre leur 
nom personnel du titre khâlAn, sans préjudice des autres titres initiaux : le nre- 

MM'lnt T' ’ e " 7 "T eSt de 0 aifah -K!!«ûn, fille de l’Ayvoubide 

Malik Adil I et épousé du sultan d’Alep, Malik Zâhir GâzîW. 

Ces différents vocables, signifiant «dame» ou’-princesse», ne sontpasà pro- 
prement parler des titres mit, aux, comparables aux titres masculins maqâm, 
maqarr djanab. Comme ces derniers, les titres initiaux féminins apparurent 
assez tardivement et ne se généralisèrent qu’à l’époque des Sultans Mamlouks. 
No re guide habituel en matière de protocole en énumère trois, qui sont, par 
ordre de préséance : djihah , dâr et sitârah W. 1 

H cite quelques exemples de l’emploi de djihah®, déterminé par l’article et 
suivi d un nombre variable d’épithètes, et il est à observer que les cinq pre- 
mieis, dans lesquels 1 mit, al est accompagné de chartfah «royale», s’appliquent 
indifféremment a des femmes qui sont fille, sœur, mère ou épouse d’un sultan 
Or en ep, graphie, le mot djihah, qui apparaît pour la première fois daus le 
n 5 9 , , est très rarement employé avec l’article I*), mais presque toujours à j’état 
construit et suivi d un nom d’homme. Dans ce dernier cas, il semble que le mot 
doive avoir un sens précis de parenté, et cette hypothèse va se vérifier. Dans la 
majorité des inscriptions la signification d 'épouse est assurée par la confrontation 
des textes avec les chroniques! 5 ), et l’on ne possède pas une seule inscription à 


P' s65; »>'■ A-Alep, p. 2 54 ; va» et Fine, tW ,, , 

p. 219-220. — Cf. recueil Schefer,!!- 6 a 45 7 458 4 a(î c, voyage en dyne, 1, 

J A 180 4 T n 28*5 Tr D , 02, ^7, 458 , 4 9 6 , 4 97 ; Sauvaire, Description de Damas, 

l n®* 84 06 an et!'!?' T"’ ~ ir “’ n ° l5; C ' LA '> 

n r 1 9 é P ' V “• 28 ° “• V 3l 7 - 3 aa; II, n® 177; Mayer, in Journ. Pal. or. Soc. IV 

Z A XXVII n 8ypt6 ’ 't?‘ 1 65 ; ^ Sl ° I, H° 28; VAN Berchem, Épigr. des Danishmmdides, 

fe il™ } p A 9 ;;;; ïr Hi r , ?ï r * wn p T non ’ ^* *■ *9», »• . 8; kl™, w 

Coud, J. A.] ,862, u.’p.’.a 9 SC “ 0r ' p ’ ,6o;U ™' »• 7,; K B a„k«vv, W. * 

Qalqachandî, V, p. 5 oi- 5 o 2 ; VI, p. 77-78, 171-172 Cf CTA F t x 

248 note, 3 9 8 - 3 99 , 442. 7 11 C ' L A ^ E gypte, I, p. 112 n. 4 , 

,2 * H ?;! 3 6 , Xpli(IUé r ° ri & ine de ce d onné aux princesses. Sa forme complète serait 
dphat djawàdj, qu on rencontre assez souvent dans Khazradjî (voir aussi C. 1 . A., Égypte, I, p. 3o 9 , 

, ron. e a,* , p. 1 1 5 ) : « celle qui est du coté de l’eunuque, c'est-à-dire celle qui est assez 

^ i p^-sïst gardée Par d6S eunuques> Ies femmes du commun ne rétant point ” V- A -> 

J ;:* 6 1 n ° 45?; a L »• s*. - <*. 

(5) P r J l 2 ' 9 1 XIV ’ P> So 7 ’ ûl 9 ’ 321 ; S. DE Sacy, Chrestom. ar., II, p. 2 34 . 

C.LA., Egypte , I, n os 3 6 1 , 372; Tabbakh, II p. 234* III r» 10^ n i* a 

Gtfâmnschr., Z. D. P. F, XXVIII, p. îpi. va, 111, p. 106, n. ,, Sobeuhheim, Ar. 
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l’aide de laquelle un autre degré de parenté serait établi (1) . Bien mieux, le sens 
d’épouse est assuré par les inscriptions de deux tombeaux contigus, le mot djihât 
de Tune, au pluriel honorifique, remplacé dans l’autre par zaudjah&K 

Pour des femmes d’un rang moindre, le mot djihah était, à l’époque mam- 
louke, accompagné de karîmah (3) : c’est la même distinction qu’entre maqâm 
charîf, réservé au sultan, et maqarr karîm, appliqué à ses émirs. Mais karîmah 
était depuis longtemps une épithète spécialement féminine, et c’est à ce titre 
qu’on la lit dans le n° 5t)i. A la longue, l’adjectif s’employa substantivement, 
avec les sens de femme, fille ou sœur : dans les inscriptions égyptiennes, karîmah 
semble s'appliquer exclusivement à la sœur^K 

Le second initial cité par Qalqachandî, dâr «demeure», est une métonymie 
discrète qui se comprend d’elle-même; le mot entre dans le composé zimâm-dâr 
«l’intendant du harem royal». Dâr se rencontre dans quelques inscriptions, le 
plus souvent sous la forme du pluriel honorifique, âdur^K Lorsque le mot est 
suivi d’un nom propre masculin, celui-ci vise un eunuque et non un parent: 
ainsi la princesse ayyoubide Mu’nisah Khâtûn est appelée Dâr Iqbâl^K 

L’initial inférieur, sitârah «voile», n’apparaît jamais dans les inscriptions. 
Pourtant l’idée du voile féminin n’est pas absente de l’épigraphie arabe. C’est 
ainsi qu’une fille du sultan Baibars est appelée el-dâr el-âliyah dhât el-sitr el-rafi 
wa’l-hidjâb el-manf «l’auguste princesse au voile élevé et bien défendu^». 
Dans d’autres textes, la femme elle-même sera désignée par ce titre de «voile», 
accompagné des épithètes précédentes (8 b 

Voici les cas où le sens d'épouse n’est pas prouvé : C. I. A., Égypte, I, n° 2 7 3 ; Syrie-Nord, I, 
n® 62; ci-dessous le n® 5 9 2. 

C. /. A. , Jérusalem, I, n° s 77-78. — On rencontre zaudjah dans quelques autres textes (recueil 
Schefer, n® 45 o; C.I.A., Syrie-Nord, I, n® i 9 ). 

(31 Qalqachandî, VI, p. 172; C.I. A., Égypte , I, n°* 221, 2 7 3 , 536 . 

(4) C. I. A., Égypte, I, n 06 1 65 , i 84 , et p. 3 99 , n. 2 ; Qalqachandî, VI, p. 78, 182; VII, p. 166; 
Abû’l-Mahâsin, éd. Popper, VII, p. 3 7 3 . — Ailleurs, le sens de fille : von Kremer, Beitrâge, II, 
p. 45 ; van Berchem, Inschr. von Pergamon, A. P. A. W., 1911, n° s 3 i- 33 . 

(5) C.I. A., Egypte, I, n®' 1 6 5 , 221 et 536 (où, d’après une nouvelle copie, il faut corrigerai)! 
en »ii)l), et p. 188, note; C.I. A., Syrie-Nord , n® 5 i. 

1 ®) Cf. Maqrîzî, II, p. 28, 368 ; Quatremère, Mamlouks, II, a, p. 110. — C’est en ce sens qui! 
faut rectifier la traduction de Dâr Rachîd dans C.LA., Égypte, I, p. 188, note, 

W C . I. A., Egypte, I, p. 188, note; cf, n 08 221, 280 (p. 747); Yate, Notes on Hwat, J. A . S. B., 
1887, p. 98, io 5 ; Sobernheim, Ar. Gefassinsckr Z.D.P. V., XXVIII, p. 191; — voir Maqrîzî, II, 
p. 66; Qalqachatndî, XIV, p. 319 ( djamâl dhawât el-sutiir ). — Dans les Mille et une Nuits, ces titres 
sont appliqués à Zubaidah, l'épouse de Hârûn el-Rachîd (nuit 83 g ) : cest un véritable anachronisme. 

W Blochet, Hist. d’Alepy R. 0 . L., VI, p. 48 ; Bischof, p. i 5 o ; Tabbakh, II, p. 266; C.I. A., Égypte , 
I, n os 70 (p. 1 11 et 728), i 34 ; Jérusalem , I, n° 98. — Cf. Qalqachandî, VI, p. 4 1 8 ; XIV, p. 307. 

Mémoires , ï. LU. 26 
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Dans cette dermere formule un adjectif fait allusion à !a vertu de la femme 
Par™ les nombreuv autres termes que mentionne Qalqachandî, les i„scripTn s 
nont retenu que «4^4™ exceptionnellement d'ailleurs, cd ce mot sW 7 

ZiêeTla ^ P ‘ US S ° UVent ’ " VCC le même sens de '^n 

gardee , manumk ). B,en entendu , et van Berchem a insisté là-dessus ces par- 
les passifs ont moins pour but de consacrer un fait que d'exprimer un souhaH™ 
Ce t encore une allusion à la chasteté qui sera faite par le surnom en l ue 

portent des princesses d’un rang élevé : on rencontre toujours, à une exception 
près, içmat el-dtnW. J exception 

JT,:: d6S "“"P 1 »" 8 rémini “ s apparaître enfin une règle impor- 

c" t le as d“». e 5 0 ° n 7r 8 6 7‘ Jam “ S par s ™ l-opre. 

st le cas du n 5 9 i et Ion verra plus loin que la fondatrice du mausolée de 

et ve OnTtTbfi '/ ? C ° nml d " hiSt0rie ” S ’ - ancienne 

sclave. On est oblige ,c, de procéder par des recoupements et l'inscription ne 

(1) G. I.A., Égypte, I, u° 45 7 . 

(2) Van Berchem , Épigr. des Danishmendides, Z. A. XXVII p qo 

p. JEîïET î" Z B rr *T “ ^ smon, ii, 

xv, p. eu.. ^ „• w m ‘ 2 :!aL a T 7 :Z d ’: M 7 m 'T‘ BLF - 

Pal. or. Soc., IV, p. ? 6; cf. Qalqachandî, XIV, p. 3o 7 ’ ’ P> 9 ’ MaYER ’ W Ga ™> hum. 

Noter aussi durrah maknûnah « perle cachée 1 : C.I. A. Émvte I „«•,«/, otl 
Certains adjectifs restent au masculin • adiall • va*. R *** ’v • , 84, 9 ' 

«• Si ™ t», y . ^ ' J 

risme adjaM »*,, qui se trou „ dans des c V j ‘Tl'wmTZ Zt' 

4 7 o, si von Kremer ne l’avait nas renconW . T„„ n ochefer, n 3 9 , ho, 58 , 

et Watzinger , Damaskus n fi 9 j. i l P°S r - von amascus, II, p. 12, 1 3 ; cf. Wulzinger 
b, vamaskus, p. 6a); — mahh : van Berchem, Inschv. ans Arménien n» 1 R- V 

dy> ■ recueil Schefer n° 62 V an p Q v , , . ’ mmenien, n là; — maula, 

n 188 nntPÏ . n • “ ï T Berchem 3 hésité sur G ? mah hhâlûnî (C.I. A Émnte I 

p.' vît p. ^.*r ~ - a&w - - — • ± ; 
<2 T° U ’T ~ ,»'«» fi. 

de muhadjdjabah .voilée, (C.I. A., Jérusalem, T, n» ^Va) 49 * ^ T ^ 

van Berchem, Inscr. de Russie, J. A., 1909, II, p. kil'. P ' ^ ' ~ ***”* ^mataki : 

Voir, pour d’autres épithètes : Qalqachandî VII n rfifi e m„ 

3s.; W. * S***, .g,,’, „ ’ 4,5 '^T * ““ ^ M ‘ 9 ' 

Recueil Schefer n os fio A c- /, to , . 0 

p.4.3 il ,,,3o 4l n, P : 'Z T '■ 

w ’ î *? ! y ^ - 4 ’/! ïïî::î^ 7 . 

!■» cm w a», fl»»*, ,p„«„ 4 „ r> K ; f'gi: (p - et 7 ’ 8); o* 151 '™ 1 . v «. p- .ec. 

Kremer, Topogr. von Damascus II a \ /• , . ^ “ ”“ W) P* J ^ 2 - Cf. 'téwaî el-mulûk (von 

If, P 1 1 4 ) KhâlTi 7 P } L ?m ( KH4NIK0FF a W rf« Catien, /. A 1 862 

’ P ‘ l4) - ~ malm eUdm > dans B^chem, Inschr. ans Arménien, n» l3 . 
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suffirait pas pour découvrir l’identité de cette épouse du calife Âmir. Mais il 
arrive assez souvent en épigraphie que la personnalité d’une femme soit déter- 
minée par sa qualité de «mère d’un tel», umm ou wâlidah m . Parfois d’ailleurs, 
on passe également sous silence le nom d’une femme d’origine libre, ce qui est 
attesté par leur filiation®, ou par l’épithète hurrah (3) «libre» : ce dernier mot 
est de ce fait pris dans le sens de « grande dame » 11 semble qu’il s’agisse alors 

d’une discrétion polie, pour laquelle il est encore malaisé de formuler une 
règle. 

Le mihrâb. Vers 55 o H. — On conserve au Musée arabe du Caire (Inv. 
n° 97) un superbe mihrâb en bois décoré, provenant de ce mausolée. Déchiffrée 
pour la première fois par Ravaisse ( loc . cit., p. 6 âi- 6 â 3 ), reprise par van Ber- 
chem qui la situa à sa véritable date (vol. I, n° 4 . 5 7 ) , l’inscription dédicatoire 
a été à nouveau publiée ( Catalogue , p. îoâ et pl. II; Comité, .XXXII , p. 26; 
Migeon, Manuel, fig. 8 1 et 83 ; cf. van Berchem, Notes d’archéologie, J. A., 1 89 1 , II, 
p. 8 1-83). Je m’excuse de reproduire encore la traduction de van Berchem, afin 
qu’elle soit sous les yeux du lecteur, qui pourra ainsi suivre le commentaire 
sans recourir à d’autres ouvrages. 

(N° 457 .) — Voici ce qu’a ordonné de faire la dame illustre, bien gardée et très grande, 
(épouse du calife) el-Âmir, au service de laquelle était auparavant le qâdî Abu 1 -Hasan Maknûn , 
et se trouve aujourd’hui l’émir droit, 'Afîf el-daulah Abû’l-Hasan Yumn el-Fâ’izî el-Sâlihî. (Ce 
mihrâb a été fait) pour le mausolée de Sayyidah Ruqayyah, fille de l’émir des croyants 'Alî. 

(l) Recueil Schefer, n° 38 1; Amador de los Rios, Memoria, p. i 3 7 ; Amador de los Rios, Sevilla, 
p. 106, 263 - 264 ; van Berchem, Epigr. des Atabeks, Floril. de Vogué, n° 4 ; C.I. A., Égypte, I, » 
n os 7 o (p. m et 7 a8), 36 g, 3 7 i, 45 7 ; Catalogue, p. 86, 108; Tabbâkh, II, p. 234 ; C.I. A., 
Jérusalem , I, n os 77 , 7 8; voir II, p. 8. — Cf. ibnat Vl bd Allah, sans nom personnel, dans l’épitaphe 
d’une épouse de Malik Achraf Mûsâ : recueil Schefer, n° 48 7 . 

A propos de cette omission du nom propre, van Berchem se demande encore si elle indique la 
mort antérieure du mari ou des fils de l’intéressée (C.I. A., Égypte, I, p. 56 o, n. 3). 

Je ne connais à celte règle qu’une seule exception, que je ne puis expliquer (C. I. A., Egypte, I, 
n° i 34 ; voir p. i 9 4 ). 

Van Berchem, Inscr. mobilières, J. A., 1909 , II, p. 4 i 0 ; recueil Schefer, n° 4 7 o ; van Berchem , 
Inschr. aus Arménien, n° 1 3 ; Amador de los Rios, Memoria, p. 296, n. 1. 

I 3 ) Épitaphe du Musée arabe du Caire, Inv. n° 65 (Catalogue, p. 28-29); H. Basset et Lévi- 
Provençal, Chella, Hespéris, 1922, p. 35 ; Amador de los Rios, Memoria, p. 2 o 3 - 2 o 4 . 

La fille de 1 émir Baktamur el-Sâqî n est pas nommée dans le contrat de son mariage avec un fils 
de Malik Nâsir Muhammad (Qalqachandî, XIV, p. 807). 

{4) Recueil Schefer, n° 56 g; Bel, Inscr . ar. de Fès, J. A,, 1917,1, p. 3 1 8 - 3 19. — Cf. LA 
1991, II, p. 108-109,; Qümara, ar., II, p. 588 ; Zetterstéen, Beüràge, p. 208; Lammens, Berceau, 
p. 271. 
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Ce salaire, que Yâqût, signalé, fut construit, si l’ou en croit un texte 

A iwl-; 7 d " Calife ®“*.- à î” «“WP* «ait apparue en 

. 01 c olsl S011S cette aspiration par ie souverain on ne trouva 

aucune tombe : on ne pouvait pas, en tout cas, y découvrir la dépouille de Ru- 

q jya , puisque, suivant la tradition, celle-ci serait enterrée à Damas, --dans le 

ame liere voisin du faubourg de Maidàn», soit dans le cimetière de Bâb-Allah. 

ai eurs, cette Ruqayyah est en quelque sorte insaisissable, et, en dehors des 

17 eS ! ndalres -“f- par Ravaisse, on ne connaît rien de sa biographie de 
meme qu on ignore la date de sa mort^. ë 

le m nSi ’t Un atlr j ib ™ formeUement au calife Hâfiz l'initiative d'avoir fondé 

ausolee de Sayyidah Ruqayyah, La chose en soi n'aurait rien d étonnant • 
les souverains fa im ides ont peuplé le Caire et sa banlieue de sanctuaires alides' 
u .en ont embelli les édifices préexistants. Pour Hâfiz en particulier, deux 
inscriptions fragmentaires (n” 554 - 555 ) viennent rappeler des restaurations 
effectuées dans le mausolée de Sayyidah Nafisah. Les textes du sanctuaire de 
JTuhh Ruqayyah " e C ,°f' edlSent pas “presaiment le renseignement transmis 
par Al, Pacha : les n-« 7 et 6 9 « citent une épouse du calife Àmir, mais ils 
sont graves sur des meubles, qui ont été placés dans l'édifice postérieurement à 
sa fondation Le n" 5 9 o, qui fournit la date la plus ancienne (5e 7 ) et qui est 

Un autre auteur nous procure un détail supplémentaire : le sanctuaire si l’on 
en croit Ibn el-Zayyàt' 5 ), fut édifié par les soins d’Abû Tarnîrn Turâb el-Hâfizî 
«qui arriva au vizirat sous le règne de Hâfiz,. Les Kawikil sayyirai ne sont pas 
un guide a dédaigner du point de vue de la topographie des cimetières, mais 
renseignements historiques y sont parfois dénués de valeur : l'ouvrage sacrifie 

il état ï6n 7 - 7 7 ™ P 0pu ' a,res ' a) ' Cetle fois «u Peut démêler la confusion : 

ertaine Tel ” V 9 h "‘“T" ^ *"* b aVait dW 

ce. laine façon a 1 embellissement du sanctuaire, et c'est très vraisemblablement 

(1) YAqdt, IV, p. 554. 

p » U Mm el-dayâdji d'Iba 'Aie «l-F„daU' (Al, Pxchx, II, p. 6 , ; tredei, dans Ce«V, XXXII, 
la doctrine (cf. wIchaTisu! M 60 - 360 ’ ? ^ ” 3 ‘ “ d ° maine ’ la coutume heurte 

(6) Cf. J. A., 1921 , II, p. 119 , n . 2 . 
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le même personnage qui se retrouve clans les Kawâkib sous le nom d’Abû Tamîm 
Turâb. D’autre part, là phrase sur le vizirat s’explique d’une façon toute natu- 
relle : Hâfiz eut en effet un fils, Abu Turâb Haidarah, qui, en qualité d’héritier 
présomptif, exerça les fonctions vizirielles au cours de l’année 528 (1 i 34 )W. 

Un passage précis de Maqrîzî, qui a le mérite de concorder plus étroitement 
avec les inscriptions, va remettre les choses au point et permettre d’attribuer à 
la veuve du calife Amir la construction du mausolée lui-même. Dans sa notice 
sur une mosquée de la Qarâfah, le Masdjid el-Rahmah, l’historien écrit : k Cette 
mosquée fut ensuite connue sous le nom d’Abû Turâb el-Sawwâf, intendant de 
la princesse ( el-djihah ) qui fit construire le Masdjid el-Andalus, l’hospice qui 
en dépendait, et la mosquée de Ruqayyah (2) ». Or, si l’on se reporte à la notice 
du Masdjid el-Andalus^, on voit qu’il fut fondé en 526 (1182) par une femme 
dite djihat Maknûn, appelée de son vrai nom 'Alam el-Âmirîyah, qui avait éga- 
lement confié cette entreprise au chaikh Abu Turâb. 

Nous possédons maintenant tous les éléments d’un commentaire. Une épouse 
du calife Amir ( djihah âmirîyah des n os et 591), dont Maqrîzî nous donne 

le nom, c Alam (4) , qui en 52 6 avait fondé le Masdjid el-Andalus et un ribât 
portant le même nom, et faisait bâtir l’année suivante (n° 590) la chapelle de 
Sayyidah Ruqayyah. 

La confection du cénotaphe fut surveillée par Abu Turâb Haidarah ibn Abî’l- 
Fath, qui était mort avant lachèvement du travail (533/1189), donnée 
l’eulogie qui accompagne son nom (n° 591). De fait, il résulte d’un passage de 
Maqrîzî quen 5 a 8 (ii 3 û), Abu Turâb el-Sawwâf était mort depuis quelque 
temps. Cet Abu Turâb avait elevé en secret un fils du calife Amir, qu’on avait 
lait sortir du palais royal, dès sa naissance, dans un panier de légumes, et qui 
vécut pendant quelques années, connu sous le seul surnom de «petit couffin», 
Qufaifah ( 5) . 

(1) Ibn Muyassar, p. 76-77; Maqrîzî, I, p. 35 7 ; II, p. 18; trad. Casanova, IV, p. 3i ; Wüstenfeld, 
Faiimiden, p. 3o3. 

Maqrîzî, II, p. 447-448. 

^ M a QR jzi 5 II, p. 446, 454; cf. Yaqut, I, p. 378 ; Omar Toussoun, Géogr. de VÉgypte, Mèm . Soc. 
roy . Géogr. d’Egypte, VIII, p. 61 . 

< 4 > On connaît d’autres épouses d’Âmir( Maqrîzî, I, p. An; II, p. 4 46 ; Ravaisse, loc. cit., p.645; 
C. I. A., Egypte, I, p. 636, n. 3). Ibn Duqmâq en cite une autre, zaudjatihi el-badawîyah (IV, p. 1 16) : 
à la vérité il s agit dune îavorite, dont l’intrigue avec le calife était contée dans les cercles popu- 
laires des la fin du régime fatimide. C’est au retour d’une visite à cette jeune Bédouine qu’Àmir fut 
assassiné (Maqrîzî, I, p. 485-486; II, p. 181 - 182 ; Ravaisse, loc. cit., p. 637 ). 

< 5 J Cf. Maqrîzî, II, p. 448; Comité, XXXII, p. a5-26; J. A., 1921, fl, p. n3. 
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rattacl!&"To“âî’lu!!’ di ‘ - Aai ‘ nommée djihat Maknûn, 

dans deux mscnpfons (n~ 5g, et 45 7 ) : la dernière, van Berehel Ta Xb 
ne peut etre antérieure à Tannée 54g ni postérieure à l’année 555 du fait de 
presenee des deux relalds Fini SiKbi, qui ne peuvent concerner que le ea 

date de la mort de mI ,7 \ *** cllrom î ues “ mentionnent pas la 

r , * . nUn * e eS ^ onneni toutefois ce renseignement précieux 

que leunuqne eta.t encore vivant en 548"). Dans l’inscription n" 5o, j e n’ai 

Malil ’ î “'T r <W ’’ Car ’ “ i,eSpèce ’ c ’ est ™ *“™om qu'avait reçu 
Inun a cause de son caractère conciliant et de ses mœurs paisibles» U était 

par 'Afîf el-daulah Ahn’l H v ^ au P les de la princesse 'Alam 

par Atit et dauiah Abul-Hasan Yumn, qui est complètement inconnu. 

Maklûn e7’ '7 7 “7 A “ ir ’ aU Ser ™ e de I «H«« ^Hennuque 

nun, est ment.onnee dans deux inscriptions, les n“ 45 7 et 5q, • les L 

noT “cl7d P fr e ““ k *" ^ ^ MalnAn et son 

, m. Celle-ci dota le sanctuaire de Sayyidah Ruqavvah en 533 d’.in 

:r/dès5 e ;;7i 5 0 i o z: 

dation ■ t • 1 ’ " l '' 1S "l‘'ff ra T llle ne permet pas d’en attribuer la fon- 

da ton a la meme prtncesse : l'affirmation de MaqrM est jusqu’ici isolée et un 
autre h.storten prétend que le fondateur fut le calife Hâfiz 

592 

Épitaphe be FItimah, mis be Bmbaes Nismi. 864 H. _ On lit l’inscrintion 

“r r i7r lr r éno,aphe ’ qui se dMs ia ^ “t: 

ces- le nalnea l" i T se com P ose deux lignes sur chacune des quatre fa- 
ces, panneau de la face b a disparu. Naskhi mamlouk. 

Âjyj (JiXaoj (fvkjj I (d) - Coran, a5 6 . . . (a-c) ( t ) 

J_i alll ^ )àjt »UjU ( «) (,) 

W vU4! cs-VjXw <UU! ^u-JI a5LU 

^ UJ ' s^-JI (*)olij ^ JJi, (t) 

(2) M AQ *! d ’!ï P ' 4 , 2 , 7; RaVAISSE ’ loc - ciL > P- 6i 8 ; Ravaisse, Essai, II, p. 8, 

Maqrizi, II, p. 446 ; R AVAISSE) i oe e - t 647-648 Main' 1 ? 

sieurs fois dans Maqrîzî, l,p.kii R 7 ’ ^ alt,1UQ e ^t encore mentionné plu- 
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^->^1 XJmM (d) (sic) | | ttyi sûji 

... A ordonné de faire ce sarcophage béni, d’heureux augure, parla faveur du Très-Haut et 
grâce à Ses dons magnifiques, l’illustre dame, Sakiz-Bây, épouse de sa haute Excellence notre 

maître l’émir Cela fut fait au moment où la dame bien gardée , Fâtimah , fille de Baibars 

el-Nâsirî, trépassa à la miséricorde du Très-Haut, le jour béni du lundi 6 du mois sacré de 
radjab, l’isolé, de l’année 86â (27 avril 1A60). 

Les personnes nommées dans cette inscription me sont complètement incon- 
nues Pk 


MOSQUÉE DE L’ÉMIR ABÛ’L-MANSÛR QUSTAH 
OU DE SÎDÎ SÂRIYAH. 535 H. 

Dans son état actuel, cette mosquée, qui se trouve dans l’enceinte supérieure 
de la citadelle^, date du x e (xvi c ) siècle : elle a été reconstruite entièrement en 
935 (1529) par un gouverneur de l’Egypte, Sulaimân Pacha. Dans l’intérieur 
de la mosquée se trouve un mausolée à coupole, renfermant, d’après la tradi- 
tion, le tombeau d’un compagnon du Prophète, Sâriyah, qui dut à une trans- 
mission de pensée du calife 'Umar le surnom de Djabal, 7 Sâriyah de la mon- 
tagne »! 3 h 

Les écrivains arabes précisent en général que ce Sâriyah n’est pas mort ni 
enterré en Egypte (4) . La légende est ancienne, puisque le machhad de Sâriyat 
el-djabal est signalé par Ibn Djubair, qui ne le localise pas (5) . D’autre part, un 
texte assez mystérieux du Sulûh de Maqrîzî indiquerait nettement que cette tombe 
ne se trouvait pas à l’emplacement où on la situe aujourd’hui. « Cette année 
( 58 o), écrit-il, le 7 e jour du mois muharram, on fit la khutbah près du tom- 
beau de Sâriyah, qui était dans une cavité de la montagne, sans qu’il y eût de 

(1) Ce mausolée fut restauré en 844/i44o (Abul-Mahâsin, éd. Popper, VII, p. 118 ). 

1 2) Cf. Casanova, Citadelle, pl. I, XVII; et le pian publié dans Comité, XV. — Elle servit de pri- 
son pendant l’occupation française (Djabartî, trad: franc., VI, p. 288 - 289 ). 

1 3 ) Cf. Ibn Hadjar, éd. du Caire, II, p. 3; Au Pacha, V, p. i4; Casanova, Citadelle, p. 563-564; 
Tabarî, I, p. 2701 ; Ibn kl-Athîr, s. a. 23; Musiatraf, II, p. 270 ; Subkî, Mu c ld, p. 17 U; Abû’l-Ma- 
hasin, I, p. 86 ; Qalqaçhandî, XIII, p. 378 ; Weil, Chalifen, I, p. g 6 , n. 4. 

Même Ibn el-Zayyât, si avide de légendes (Kawâkib, p. 277 - 278 , 307 ). 

Ibn Djubair, p. 48; Yâqût, IV, p. 555; Mém. Soc. roy. Géogr. d’Égypte, VIII, p. i53. 
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constructions quelconques dons cet endroit, ni ^habitants <■>.„ Or, je rappelle au’i 
cette date, on avait achevé' de construire la citadelle » ^ 

Mais Casanova a rappelé que l’on nommait le Muqattam el-djabal tout court 
que 1 on appela tout naturellement la citadelle du Caire qafat el-djabal, et qu'on 
res b, en pu , dent, fier, par rapprochement, Sâriyat el-djabal avec un Sâriyah 

citadelle» A l’ p n ° d T aP - 1,<!U / n U " <I ' ,artier et à llne P° rte ^ 

• | appui de 1 assertion de Casanova j'ajouterai qu’une autre leeende 

place tout près d'ic. le tombeau d'un autre compagnon de Mahomet, dont le° père 

portait ce nom prédestine", Mu adh ibn Djabal W ^ 

Sous le sarcophage de Sîdi Sâriyah s’ouvre une crypte étroite, h l'entrée de 
laquelle se trouve une plaque de marbre; on , fit 1 teste de ’ fo „d a &n de 

mosquee au nom de l'émir Qustah, daté de 535 Maqrizî a connu 

n effet, dans la citadelle, une mosquée appelée Masdjid Qustah, L’intéressé 
vai ee gouverneur d Alexandrie et mourut empoisonné W. Une anecdote rap- 
portée d apres lu, par Abu Tâhir Silafi ne nous procure aucune date utile 
puisque ce dernier se trouvait à Alexandrie dès 5 , , , 8)». Qustah appar- 

DjamâH ». " re “ Se C0 ‘° nie a ™ 4nienne & accompagné en Égypte Badr 

„ I , 1 , n! ’. a .. P , aS , a revenir sur le texte même de l'inscription (vol. I, n" 45) qui 
ete publiée a nouveau par Casanova ( Citadelle , p. 55 9 -56o). Je voudrais 

lesmîeis sur 8 '; tr ; s ae r< r Qusfah ’ très cu ™“ £ 

même épique» com P ara ' sons ««les avec des épigraphes de la 

Deux inscriptions, datées de 5o8 et de 53o, au nom d'un prince de Busrâ» 
relevant des ataheks de Damas, offrent i peu près la même ordonnance de titres 


(1) Bdochet, But. d’Égypte, p. t 6 A. 

“ ‘'inscription daté, de 5 79 ( C.I.A. , Égypn, I, n- 4a). 
p. 3 oa). ’ P 7 «• Ce Khatt Sanyah est connu d.Ibn el-Zayyât ( Kawâkib , 

presence de intéressé en Egypte, cf. Foutoùh Bahnnsâ, p. no ^65 m( ’ ’ P ' 53 ' — Surla 

6St ‘‘T" W ^ »■ f O., 111, p. , 84 • Sarre et 

9 ! *■*>, P- Mo; drei. Or. le,., I, p. 5o4) 

( 6 ) ïr r r ’ P ' 2 ° a ‘ 2 ° 3 ; G ™va, Citadelle, p. 56t. ? 9 

Cf. Ibn Khallikân, I, p. 37 . 

17) Voir ci-dessus, p. i33, n. 1 . 

4 itïETT CetK ^ ^ ^ ^ M- tardive, 

(J) Van Berchem, Arabische Inschriften, Z.D.P. V., XIX, p. 107 - 108 . 
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que celle de 1 émir Qustah et qu’un autre texte contemporain au nom d’un 
certain Kumuchtakîn, officier du calife Hâfiz (t) . 

C’est d’abord le titre amîr, accompagné d’un certain nombre d’épithètes, dont 
mansûr «victorieux», commun aux deux textes égyptiens. Il est suivi de quelques 
titres formés sur le modèle des surnoms en daulah et en dîn, lesquels ne suffi- 
saient plus : les deux officiers fatimides ont seuls un surnom en khilâfah « cali- 
fat». Mais les titres de Qustah se terminent par *izz el-mudjâhidîn «la gloire 
des combattants pour la foi», et c’est exactement à la même place qu’on lit zahîr 
(l’aide) el-mudjâhidîn , dans les deux inscriptions du prince de Busrâ. 

Les quatre textes offrent un titre qui rattache les intéressés à l’émir des 
croyants, qui n’est bien entendu pas le même dans les deux séries, puisque 
Busrâ relevait alors de Bagdad. Enfin, dernière coïncidence, on trouve dans les 
quatre inscriptions un titre en dhu suivi d’un substantif au duel, attestant la 
double valeur de ces divers personnages dans les domaines civil et militaire. 

De tout temps les écrivains arabes ont discuté sur les mérites respectifs de 
Yépée et de la plume, notamment Ibn Nubâtah et Ibn el-WardU 2) . D’autre part, 
et tout naturellement, les recueils d’administration ont toujours divisé les fonc- 
tionnaires en deux grandes classes : les arbâb el-suyûf, les principaux dignitaires 
de l’armée; les arbâb el-aqlâm, les administrateurs et comptables, les magistrats 
et les fonctionnaires religieux (3) . 

Ce dualisme de l’épée et de la plume, autrement dit des pouvoirs civil et 
militaire, se reflète dans des surnoms, qui caractérisent chez un fonctionnaire 
cette double capacité. Les califes de Bagdad et, à leur exemple, les Fatimides 
en ont décerné un certain nombre, dont il paraît intéressant de donner une liste. 

On trouve, à la fin du n e siècle de 1 hégire et au m e ; dhul-riâsatain 
«l’homme aux deux commandements » (4) ; dhul-kifâyalam « aux deux capacités » (5) ; 

W C . LA., Egypte , I, n° A 56 . — Voir aussi des titres analogues dans des documents de chan- 
cellerie contemporains (Qalqàchandi, VI, p. 463 ; VIII, p. 260-26 1 ; X, p, 422 , 466 ; XIII, p. 325 ). 

Fakhrî, p. 70; trad. Amar, p. 82 - 83 ; Madjânî, VI, p. 66 - 85 ; Ousamà, p. 53 , n. 5 ; Schyvàrz- 
lose, Waffen, p. 126; Qalqachàndî, II, p. 436 ; XIV, p. a3i; Encyclopédie , II, p. 71 7 ; Brockelmann , 
Ar. Litt., II, p. 12. 

W Ibn el-Sairafi, p. 70; trad. Massé, B. I.F., XI, p. 77 ; Qalqachandî, I, p. 38 ; III, p. 482 , 
486 ; XI, p. 87; Calcaschandi, p. 181, i 84 ; Prolégomènes, I, p. 28; Maqrizî, I, p. 44 o, 4 ^ 4 ; II, 
p. 176, 209 ; Fakhrî, p. 201 ; trad. Amar, p. 239 ; Abu l-Mahasin^II, p. 463 , 471 ; C. 1. A», Egypte, 
I, p. 243 n. 3 , 5 o 4 n. 3 , 5 5 1 n. 2. 

Tabàrî,III, p. 84 i; Création, VI, p. 106; Thimâr el-Qulûb, p. 233 ; Ibn Khallikan, I, p. 522 ; 
Fakhrî, trad. Amar, p. 364 n. 1, 382 ; Mustatraf, II, p. 23 ; Barbier de Meynard, Surnoms, p. io 4 ; 
Onomasticon, I, p. 168; Qalqachandî, III, p. 16, io 4 ; V, p. 44 i; Ibn el-Athîr, s. a. 190, 196; 
Yaqût, Udaba, II, p. 226; Diyab, Adâb , I, p. 62; Ibn Chihnah, Raudat el-manâzir, VIII, p. 67. 

Mémoires , t. LU. *7 
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m-w, kdratain «aux deux mirât.» N; dhé’l-^lamain «aux deux plumes,® 

Au.» sied* -. ^l-kifâyatm^; ihi’l-whiralain <*); dhûZtadbtratn «aux deux 
directions»^; dhû’l-nâsalain'-'K 

Au v« siècle : dhû’l-ndsalmV >; dhû’l-ki/iyatam^ dM’l-f a dtlalain «aux deux 


(AalZZl ?"T 8 T d V a ,il “' a !“ re de ^ ib “ S “ bi ; ^ su, 4p é » 

(I. F III a a’. 3 J’ , ,nscrl P tlon sur élude que nous a conservée Maqrtzi 

Lir^ri.r.îr.” ,Mcripii ° ns de ,a M " que - *- ,e «• - * 2- 

- fo °r a,, " si °“ ‘ - — 

p- “■ i »*■».» - m™, s™.," oZz: , fiTùr r v - 

(Qalqachandî, V p A/u’Marpui Fi \ il <i, ’ ’ P ’ *” 9 /’ — U l~ sa if ain " au x deux épées» 

S. U. 353)1 â«^.« aeÆ^'p^atlSt Tà Î7 T***’ 1!" ^ 

—, P- 1..); «U „ deux liguées a (Bbockelhahn irL’fÎTT T'^T 
*» «aux deux gloires, (I„ tx-Arsl., «.«. S>e . A.Vl-mJ,,,, éd."popper II p‘ of) Jt 

T;:zim7- h r “ 

ru • 1 Mu l-nadjabatam «aux deux noblesses » (Qalqachandî VI n 4fi3\. ntn 

fakhrain seaux deux gloires» (Abu l-MahÂsin, éd. Popper II n 3 i-,- C T A F ’ , ’ ~ ’ 

- Voir encore : Onomasticon I n r PP ’ ’ . P * t* 7 ’ U n °' 58 , 46 o). 

" * ^r^pricéi. Oua’aiLl, l p 9 44 r”'"’ **”**’ Vm ' p - *•*> ”• *• 

nom, p. i,4. ' P 2 ° 83 ’ P’ “ 3oi QswMaiml, V, p. 44 ,; Barbus un Mbxrard, &»•-. 

..r^ir^z:: r “i- ^ ** 

IV, p. 96 ; Dozt, M.J in • c 7 “Tz ^ ***??*> 

P ' «ft 1 Pro [ i S°'" lna - II’ P- < 4 ; P„r, BaUgnid-'arnb, "«.Ve)""’ P ' F “"“’ AJd "<™, 

* abari, III, p. 1 087 ; Thimâr el-Qulûb , p. 233; Z. D. M G VI n 5 o 8 T 
rau e„,up„ rl er u», ; explication didéreu,. (G«„™, ifa. tzlû SüTT.tT 

1 > Amedroz et Mabgoliouth, Eclipse , II n 354 v n îo t *a Alll, p. 020). 

448 ;ÏA,v i ,’A™„c.,,éd. Cheikh», p. *5 UM. V „ 3 Zn d 

V, p. 5o8; Lirnm,,., y, p. 63, ; Æ Jd xl, ”7 ‘°t ' P ,' s34;Z - B -"’ e - 

Ommmlitm, I, p. ,6 7 -,68; or Zaubaor, p. ,4.’ ‘ P ' *’ ’ '"“.'dV*. H,p. 38a; 

(4) Onomasticon, I, p. 168. 

(5) Goldziher, CTer Z)«atoc/, W.Z.K.M., XIII, p. 3 2 5. 

(6 > Amedroz et Mabgoliouth, Eclipse, III, p. 4oa; VI, p. 4aq 

p. aoo- ïlûri P A„™Jr p - «• 9 ° ! “«■“> U. P- =188; W8s™„,„, Falimiden, 

p. •rÆte.t “r ■ p - 3201 A -““ “ ■“ R '“' ^ : 

p. 2,6. P 49 ’ 53 ’ lB ” ïl ^‘ t ‘” SI ’ P ' 71 ’ 3r,; ïlsrf u'Ariiochb, p. 223 ; Siuii i,s YabxI, 


1 



LE CAIRE. 


FATIMIDES. 


211 


mérites dhû’l- azîmatain rraux deux résolutions»^; dhiï l-djaddain «aux deux 
chances»^; dhu l-izzain «aux deux gloires»^; dhû’l-wizâratain ^ K 

Au vi e siècle : dhû’l-ri âsalain ^ ; dhu l-fadîlatain ^ ; dhû’l- azîmatain ® ; dhul- 
'wizâratain (9) . 

Enfin on rencontre encore dhul-ri âsatain au vn e siècle ^ 10) , et dhû’l-djalâlalain 
«aux deux gloires», au vm e(11) . 

Mais ce dualisme se retrouvera dans d'autres formules : déjà, un vizir du calife 
Hâkim avait été surnommé i_hiqat thiqât el-saif wa’l-qalam «le plus grand homme 
de confiance d’épée et de plume » (12) , et un autre tout-puissant ministre fatimide, 
qui fut en réalité le maître absolu de l’Egypte pendant une année, s’était inti- 
tulé mâlik fadîlatai el-saif wa’l-qalam «le maître des deux supériorités de l’épée 
et de la plume » (13) , titre qui sera repris, avec la variante djâmC au lieu de mâlik, 
par Mâlik Achraf Khalîl (14) . Un sultan rassoulide se montrera plus précieux pour 
exprimer la même idée et se dira hâ’iz djalâl el-rulbatain el-saif wa’l-qalam «celui 
qui réunit la gloire des deux dignités, celle de l’épée et celle de la plume » tl5 k 

Beaucoup plus tard, les Sultans Mamlouks Circassiens inscriront dans leur 
protocole qu’ils sont «maîtres de l’épée et de la plume», sâhib el-saif wa’l-qa- 
lam a6 \ affirmant leurs pouvoirs militaire et civil. Ce n’est plus alors une formule 
honorifique, mais bien un titre politique, expression de leur souveraine autorité. 
11 faut observer qu’on ne le rencontre pas dans le protocole des Babrides et des 
premiers Circassiens : à côté du témoignage des inscriptions on peut signaler 
l’absence de ce titre dans le lexique de Qalqachandi (17) et dans les documents 

W Udabâ \ III, p. 196; Abu l-Mahasin, éd. Popper, II, p. 1 ai. 

W TabbIkh, I, p. 3 2 2 . 

Ichârah , p. 33 . 

Plus haut, p. i 4 i, n° 583 . 

^ Meucci,. Globo celeste, p. 10. 

Oumara, I, p. 126; Blochet, Hist. d’Égypte, p. io 3 , note; Qalqachandî, X, p. 357; Maqrîzî, 
I. F., IV, p. 270; éd. Bûlâq, II, p. 46 o. 

Vî Ousama, p. 335 , 384 ; C.I.A., Égypte, I, n° 45 . 

W Van Berchem, Arabische Inschriften , Z . D . P. V ., XIX, p. 107-108; C. I. A., Égypte, I, n° 456 . 

Amador de los Rios, Memoria, p. 2 o 3 - 2 o 4 , 206-209. 

( 10) Quatremere, Mamlouks, I, b, p. 3 o , 37 ; Maqrîzî, II, p. 4 i 5 . 

l I1} Qalqachàndî, VIII, p. 73. 

( 12 ) Maqrîzî, II, p. 287; Wüstenfeld, Falimiden , p. 191. 

t 13) Ci-dessus, p. 86, n. 2. 

Inscription inédite de Homs, datée 691, communiquée par M. Sauvaget. 

I 15 ) Van Berchem, Noies d’archéologie , J. A., 1904, I, p. 61. 

î 16) G. LA,, Égijpte, I, n os 54 , 56 , 261, 278, 329, 382 , p. 627, n. 2; CA. A., Syrie-Nord, I, n° 32 . 
/ < 17) Qalqachàndî, VI, p. 5 et seq. 

27. 
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oorm ,te ’ Lexem P le le P lus ancien remonte au sultan Barsbây, sous l’année 
835 , et c’est en vain que j’ai cherché dans les auteurs l’origine de celte qua- 
lification nouvelle. Le fait est d’autant plus remarquable qu’un autre titre im- 
portant va faire son apparition à peu près à la même époque : une inscription 

“ SU T* Djaqm i a(I ’ datée de 85l ‘ 2) ’ le nommera le 'rr très grand imâm » , imâm 
a ? am Van BerchenD 3 ) et M. Gaudefroy-Demornhynes^ en ont montré l’intérêt 
capital, mais nen ont pas expliqué l’origine. Je rappelle qu’en 8i5, le calife 
Mustain exerça le sultanat pendant quelques mois : on pourrait se demander si 
es Sultans Mamlouks n’ont pas tenu à montrer dès lors qu’ils assumaient tous 
es pouvoirs, ceux de général, d’administrateur et même de pontife. Un hasard 
heureux a conservé, dans la grande mosquée de Gazza, un décret émanant du 

calife Mus ta in : il y porte le titre d 'imâm azam®, que les Gircassiens n’ont 
donc pas inventé. 

Les sultans ottomans, voire même leurs grands vizirs, n’ont pas laissé tomber 
en désuétude le titre sâhib el-saif wa’l-qalam < 8 >. Ils reprendront même une forme 
empruntée à un protocole d’Orient PI : mustakhdim arbâb el-saif wa’l-aalam «celui 
(JU6 servent les hommes d épée et de plume»®. 

Dans 1 Occident musulman, on notera une conception assez différente, qui, 
dans une formule du même genre, remplace la bureaucratie par l’idée reli- 
gieuse : les princes, ou leurs ministres, aimeront à rappeler leur double qualité 

de guerrier et de pontife, sâhib el-harb wal-mihrâb cr maître de la guerre et de 
la prière » (9) . D 

et nl't Egypt * Voir ’ P° ur rE W e : Qalqachakdî, VI, p. 53 V ; pour la Perse 

J.A S B 77 S T"’ L « mmatUre V™ ne > P- 35-36; Blochmann, Geogr. and Hist. o/Bengal, 

■ m r ïl f P ' T':\' PW ; md °- moslemica > 1919-1920, p. 10 (djâmP au lieu de iïhih). 

O) r T /’ / ,JPte> !’ n ° 5j; Cf ‘ VAN Berchem ’ Inschr - Ostjordanlande, Z.D.P. V., XVI, p . 100 

.v. "■ sur ,e ,r6üe - 846 ' 

„ TirZ d ’“ S ““ do '" mem fatimide, qui me paraît suspect, à cause de ce titre 

iJiçZ D °“ m - “ * “• » p- d « 

QaiLh*an°dTtvT D n“ 0 ” T î' S - * «**•- %'»> “1- P* S. 4 . - Pour 

Wqachand. (VI, p q-to), est eucore un titre réserré ou. calife, et il ignore imim a’tam. 

« ***""*• J ‘' M “• p'- 

^ ‘ Diez, Baudenkmiiler, p. 65 . 

^ C. L A., Jérusalem, I, n° 45 . 

Il 'I lar f m “‘ W ». * i,. 7 ,I, p. Js3> 3a5; 

VU p !!j) ' “ 16 “ U “‘ è! ' e °’ é “ H P “ 5 inC °“”“ e des st ï‘ isl<!s «nouMes ( Qalqachandî , 
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MAUSOLÉE DE ZAIN EL-'ÂBIDÎN. FONDÉ EN 549 H. 

Ce monument est situé, parmi les buttes de décombres qui s’étendent au sud du Caire, à un 
kilomètre environ à l’ouest du mausolée de Sayyidah iNafisah (Casanova, Foustùt, I, plan,B-5; 
Butler, Coptic Churches, I,p. 267 ; Guest et Richmond, Misr, J. R. A. S., i 9 ° 7 ’ P' 79^) - B 
a été complètement restauré en 1225 ( 1810 ) et en 1280 ( 186 / 1 ), comme 1 indiquent des in- 
scriptions en vers publiées par Mehren (p. 564-565; Câhirah, I, p. 82 - 83 ). 

La forme ancienne du sanctuaire consistait en un sahn, entouré de quatre lîwâns, dont on 
voyait encore les traces à l’époque où Mehren le visita. La chapelle sépulcrale, recouverte 
d’une coupole assise sur des pendentifs de forme curieuse, parait ancienne. Elle est presque 
tout entière occupée par un grand sarcophage couvert de velours rouge, et entouré d’une 
grille ciselée en fer doré, placée sur un socle de marbre. Derrière la chapelle se trouve la 
mosquée, dont le toit est porté par deux colonnes antiques en marbre, que supportent et 
surmontent des chapiteaux corinthiens (Mehren, complété par des notes de van Berchem). 


593 


Reprise moderne du texte de fondation. 5Aq H. — Au-dessus dune massive 
porte de pierre, maintenant condamnée, plaque de marbre, dans une baie sur- 
montée de stalactites. Naskhi ottoman, qui parait plus ancien que les autres 
textes de restauration; publiée par Mehren, loc. cit.; Ali Pacha, V, p. b. 


I»L! ( s ic)3Ld ... 

oi 1 jho (sic) (sic) 


Ceci est le sanctuaire d’imâm 'Alî Zain el-'Âbidîn, fils d’imâm Husain, fils d’imâm 'Alî, 
fils de 'lmrân(sic), fils de c Abd el-Muttalib (sic), que les bénédictions de Dieu soient sur eux 
tous! En Tannée 54g(n54). 


Il n’est pas nécessaire d’insister sur la fantaisie de cette généalogie, dans 
laquelle il convient de supprimer ' Imrân et de remplacer 'Abd el-Muttalib par 
Abu. Tâlib. Lorsque Mehren déchiffra ce texte devant î’imâm de la mosquée, il 
s’attira des protestations indignées. Mais ces fautes mêmes sont l’indice que ce 
texte est la copie d’une inscription ancienne, en coufique fleuri, si elle était 
réellement de l’année 5 A 9 : le nouveau graveur a interprété à son gré les mots 
qu’il ne pouvait lire. Le nom de chaque Alide était peut-être accompagné dune 
épithète laudative, que le copiste a transcrite une fois par Ibn Imrân. Cette nou- 
velle inscription est en tout cas d’époque assez tardive ; l’absence de 1 article aux 
mots imâm décèle une influence turque. 
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On trouve dans les Mitai s àe Maqrîzî d’importants renseignements sur ie 
machhad de Zain el-Abidîn ü) : «Ce sanctuaire, qui se trouve entre la mosquée 
Touloumde et la ville de Misr, est appelé par le peuple machhad de Zain el- 
Abidm, ce qui est une erreur^, car ce sanctuaire renferme la tête de Zaid, fils de 
Ah Zain el-Abidin, fils de Husain, fils de ‘Alî, fils d’Abû Tâlib. Il se nommait 
antérieurement mosquée de Muharras l’eunuque. — La mosquée de Muharras, 

a ' c * A i j fut construite pour abriter la tête de Zaid . . . . Hichâm, fils 

de Abd el-Mahk, l’avait envoyée en Egypte, et elle fut exposée sur la chaire de 
la mosquee (de 'Amr); mais les habitants de Misr la dérobèrent et l’ensevelirent 
en cet endroit. — Le dimanche i o djumâdâ II de l’année i22 (jeudi i 2 mai 
7 o), écrit Kindi dans son Histoire des Gouverneurs ^ Abû’l-Hakam fils d’Ahû’l 
Abyad, . apporta la tête de Zaid, . . . ce qui amena à la musqué! ^grande" 
affluence de peuple. — Le chérif Muhammad ibn Asad el-Djawwânî dit dans 
la Perle cachée ( el-durr el-maknûn ) ... : On n’a conservé (du corps de Zaid) que 
sa tête; elle se trouve dans le sanctuaire sis, à Misr, à l’Entre-les-deux-buttes 
(bamel-kûmain)M sur la route qui mène à la mosquée d’Ibn Tûlûn et à l’étang 
de 1 Eléphant. Sur les matrices cadastrales (khitat), il est appelé mosquée de 

Muliarras l’eunuque Le corps de Zaid fut brûlé, et ses cendres dispersées 

au vent; il ne resta que sa tête, qui se trouve à Misr : le sanctuaire qui l’abrite 
est authentique, attendu que la tête a été promenée en ville, puis placée sur la 
chaire de la mosquée (de 'Amr) en l’année 122. Elle fut ensuite dérobée, puis 
ensevelie en cet endroit; elle se manifesta un jour et c’est pour elle que l’on 
edffla un (nouveau) sanctuaire. - Ibn 'Abd el-Zâhir signale qu’Afdal, fils de 
1 amir el-djuyuch, entendant raconter l’histoire de la tête de Zaid, ordonna de 
aire des fouilles pour dégager la mosquée enterrée sous des buttes de décom- 
bres, et dont on n’apercevait plus que le mihrâb. On y découvrit cette tête sainte 
Muhammad ibn Mundjib ibn Sairafî dit qu’il tenait le récit suivant du chérif 
Fakhr el-dîn Abû’l-Futûh Nâsir el-Zaidî, khatîb de Misr, lequel, entre autres, 
assista a la découverte : Je vis cette tête au moment où elle fut mise au jour; 
c était une tête encore pourvue de cheveux sur le devant, le front portait un! 
cicatrice de la dimension d’un dirhemt 5 ). Elle fut ointe d’aromates et de parfums, 

!!! !f AQRÎZÎ ’ “• P- 436 ; cf - Pacha, V, p. 6; QaramÂrî, I, p. 2 3o et seq. 

y a aussi, au C ai re le tombeau d’un fils supposé de Zain el-'Âbidîn, nommé Muhammad 
el-Asgar (Ali Pacha, II, p. 60). 

_ W Jr!’ P ’ 81 r Cf ‘ lBN — ALLIKb ’ n ’ P- 84 ; Maqrîzî, I.F., V, p. 9 a ; Caetani, Chronographia , 

P ' if 3 /; / DSSEN ' /nscr - ooufiques d’Hébron, Revue biblique, ig 2 3, p.. 691, 5 9 4 , note. 

Cf. Guest, Fustât, J.R.A.S., 1907, p. 70. 

lo) Zaid fut tué d’un coup de flèche au front (Maqrîzî, II, p. 44o). 
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puis transportée dans une maison particulière, en attendant que le (nouveau) 
sanctuaire fût terminé. La découverte eut lieu le dimanche 29 rabf I 52 5 
(dimanche i er mars 1 i 3 i) (1) . Ainsi, cette tête fut apportée en Égypte un diman- 
che^ 5 , et on la retrouva un dimanche. » 

Ce sanctuaire n’abrite donc pas la tête de Zain el-'Abidin , mais bien celle de 
son fils Zaid, auquel se rattachent les Zaidites du Yémen. Ce prétendant alide 
réussit à soulever la' ville de Kûfah contre l’autorité du calife Hichâm : l’ordre 
fut rétabli par le gouverneur de l’Iraq, Yûsuf Thaqafî, et Zaid fut tué le 2 safar 
122 (7 janvier 7Û0). Son corps, décapité, fut attaché à un gibet, à Kûfah : il 
resta exposé pendant deux ans, puis les ossements furent brûlés et les cendres 
répandues au vent. La tête avait été envoyée à Hichâm, qui, après l’avoir fait 
suspendre à une porte de Damas, l’envoya â Médine, et de là en Egypte (3) . 

Un eunuque, nommé Muharras, construisit une petite mosquée, dans laquelle 
on ensevelit cette tête. 11 semble que l’édifice fut mal entretenu, puisqu’à la fin 
du v e (xi e ) siècle, il était en ruine et recouvert par des décombres, d’où émer- 
geait un mihrâb. La suite du récit ne laisse pas d’être troublante, et demande à 
être confrontée avec certains détails de l’invention de la tête de Husain, fils de 

c Alî. 

Une inscription de la chaire d’un sanctuaire d’Ascalon, transportée au Haram 
d’Hébron, signale qu’avant. Ù8A (1091), la tête de Husain fut miraculeusement 
découverte à Ascalon, dans des circonstances que nous ne connaissons pas. Les 
auteurs, en général, contrairement aux termes et à la date de cette inscription, 
en attribuent tout le mérite au ministre Afdal, qui, nous dit l’un d’eux, «em- 
bauma la tête, la transporta dans un coffret à la plus belle maison de la ville», 
en attendant l’achèvement de l’édifice qui devait abriter cette sainte dépouille 145 . 
C’est exactement ce qui fut fait pour la tête de Zaid. 


M Sur cette date, voir plus loin. 

La concordance entre le quantième et la férié n’existe pas pour cette date, telle quelle a été 
donnée ci-dessus. 

Les auteurs orientaux aiment à signaler ces sortes de coïncidences (Zetterstéen, Beitràge, p. h; 
IshÂqî, p. 20; Prairies ? VIII, p. 275; Tabari, trad. Zotenberg, III, p. 780; Ousama, partie franç., 
p. 2 h A, 11. 9; Qaràmanî, II, p. 4 ; Ali Pacha, III, p. 27. 

Maqrîzî, II, p. 436 - 44 o; Huart, Hist. des Arabes, I, p. 278; Ibn el-Athîr, s. a. 121; Qalqa- 
chandi, XIII, p. 227. 

Ali Pacha (V, p- 5 ) cite pourtant un texte qui fait bien allusion à Zain el- c Âbidin : wll mourut, 
à l’âge de 58 ans, en l’année 99 (718), et fut. enterré au cimetière de Baqf : sa tête, portée a 
Misr, fut ensevelie à proximité de (l’endroit où passa plus tard) l’aqueduc menant l’eau à la cita- 
delles. 

W Voir mes Notes d’épigr . syro-musulmane , Syria, V, p. 219-221, 2 2 4-2 2 6. 
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U découverte n’est pas ici miraculeuse, mais consécutive à des fouilles opé- 
or la dlede la ZT ét ^ 0rdonn<5eS P ar "W = 

: !* — *-». <*: Jiï: 

tare dEgypte, pendant laquelle Kutaifât se soucia probablement d’autre chose" 
q de restaurer des sanctuaires alidesW. Afdal fut assassiné le .«chawwâl 5,5 

, ;:i '}' f* “ esl .*“*“* P»™ la date de décoZte ,1 

dimanches dé ’ ( r ‘ 7 JU “ ” ais alors ’ la ^incidence des deux 

de » Kl- , P ° Ur 18 Première dateW - J-Par«ît pour la secon- 
• Pourtant, si cette anecdote contient une parcelle de vérité, il faut accorder 

peu d importance à ce détail de concordance et s’en tenir à la date d“ 5 ,T<f 

L, inscription est datee de 66 9 , et il n’est pas inutile de faire observer nue 

de la tête' "‘PP™’ 161 ”™ 1 aïec le transfert d’Ascalon au Caire 

moratitest eÎTI’ Z T ' Calta ^pBon emmê- 
le calife HâfÏ7 oue ™ 81 * ** P leuses restaurations entreprises par 

• a • ’ <ï ue nous avons eu I occasion de mentionner^. 

ment le^ourdfÆ^fi’ O attirait de P ieux visiteurs, principale- 

-, nft . -J d ,j ' ° U 6 6 n ° m lm P ro P re de Machhad Zain el-lbidïn 
sanctuaTreri^ ^a denommation moins compromettante de Machhad el-ras «le 

de Cheikh 7 6 daDS 1& Descr ^on de l’ Égypte sous le vocable 

de Cheikh Zennou, il s appellerait aujourd’hui Zeïnou W. 
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avrilTûTo je Z DE Y T ~ Au C0UrS d une dernière visite ’ effectuée en 
9 » J u vus dans une petite cour au sud du mausolée, dans un tas 

(1 > Voir ci-dessus, p. 8G-87. 

^ ^ Voir ci-dessus, p. 2i5, n. 2. 

(4) 2” pe , ut ] ! re le 17 rahl ' au m °y en de trois corrections, légères il est vrai, 
doute ninon on om.it ptpTn^ ^ “ 

Cf. mes Notes depigr. syro-musulmane , Syria, V p. 227 P ’ ’ ' 

(6) Voir plus haut, p. 4o-Ax. ’ 

p. "• p - 440 ' - Cf - ,M D ™‘“’ - 4 “ r-. v, p. ratuni. w. 

(8) Qalqachandî, XIII, p. 227. 

Cl!M0, ‘’ l,adncli0 “ de m, p. .70, n. 5; I, p. 6,. 
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de pierres, un fragment de stèle en marbre ( 56 x 5 o), qui fut sur-le-champ 
transporté au Musée arabe (Inv. n° 9201). 

Cinq lignes en beau coufique, légèrement fleuri. Les caractères, très minces, 
a fort relief, sont à comparer avec ceux d’un tombeau proche du tombeau des 
califes abbassides, daté de 3/17/969 ( Comité , XXVII, pl. XIII) : ce rapproche- 
ment est utile, car nous n’avons presque aucun renseignement sur le défunt, 
et le lapicide n’a pas eu la place de mettre le chiffre des centaines. Inédite. 

CH C 5 -*-* CH c5s-=^-[-j ^1] (2)^*5 iiXjfc ^ (<*-?] (‘) 

Cf?] CH CH**^ CH^H*^ t>[^ un mot ( 3 ) 

(*_H (5) oIjXao [^1 

. .un mot] (6) (sxc)^jjuyJuX(j) 

Ceci est le tombeau dfAbiii-Qasim Ya)hyâ, fils de 'Alî, fils de Muhammad, fils de 

Dja'far, (fils de) fils de Dja'far, fils del-Hasan, fils d’el-Hasan, (fils de 'Alî, fils d’Abû) 

dalib, que les bénédictions de Dieu soient sur lui! — décédé, — (qu® Dieu soit satisfait) 
de lui! — le lundi, à deux nuits. .... du mois de rabf II de l’année ( 3)8 s (juin-juillet 992). 

Ibn el-Zayyat*C signale un Abu’I-Qasim Yahyâ, avec la même*généalogie, 
écourtée de deux générations; mais il ne précise pas l’époque de l’activité de ce 
personnage, qui fut le chef des Alides. 

595 

r 

Epitaphe de l’agâ 'Uthmân. 1289 H. — Sur un tombeau, dans un angle de la 
mosquée, stèle octogonale. Sept lignes en naskhi ottoman; petits caractères, 
sculptés en relief; points et signes. Inédite. 

♦ 

* ( 3 ) \à\ ( 2 ) d ( 1 ) 

( 7 ) ’Àsëls — Coran, lv, 26 — I (^”6) le! ( 4 ) 

Le défunt, digne de pardon, Lthmân , ancien aga des janissaires d Égypte, suivant du dé- 
funt Suiaimân Aga, trépassé à la miséricorde de Dieu — pour son âme (récitez) la 

fâtihah ! — en l’année 123g ( 1 8 2 4 ). 


38 


W Kawâhib, p. 61. 
Mémoires , t. LIÏ. 
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Epitaphe de la dame HafIzah, épouse du précédent. 1261 H. Sur un tom- 

beau, dans un angle de la mosquée, sis lignes en naskbi ottoman; petits carac- 
tères, sculptés en relief; points et signes. Inédite. 

^-1 ^ U 1 -** (3) rW 1 (a) yi làot (l) 

**“ < 6 > ? A » 1 (U vij LibL ya » (4) ylUAu- -ipil 

Ceci es. le tombeau de la défunte dame Hafîzah, épouse du défunt Utbmân Agé, ancien 

emtr d étendard des janissaires d'Egypte. Elle trépassa à la miséricorde du Très-Haut en 
1 annee 12 ai (1026). 

Ces épitaphes, insignifiantes par elles-mêmes, offrent un certain intérêt du 
tait que Uthman fit restaurer le sanctuaire. «A l’intérieur de la mosquée' 1 ), se 
trouve la tombe de feu 'Ufbmân, commandant des janissaires (yanichârîyah), 
qui durant sa vie avait fait restaurer cette mosquée. Au cours des événements 
e 1 annee i 92 5 (1810), Djabartî écrit dans son Histoire, que 'Uthmân Agâ, 
commandant des janissaires (mustahfizdn ) , se préoccupa de restaurer cette 
mosquee, négligée pendant l’occupation française, au point que le sanctuaire 
tombait en ruine et risquait d’être envahi par les sables. Il la restaura, l’orna, 
a it blanchir, entoura le tombeau d’un voile et le surmonta d’un baldaquin 
{ladjy II convoqua (pour l’inauguration) les membres des sociétés diaboliques 
ychaitamyahj , appelées sociétés secrètes (arbâb el-achair), dont font partie les 
forains et les gens des basses professions, et qui se donnent eux-mêmes les 
appellations d’Ahmadîyah , de Rifâ'iyab, de Qâdirîyah, de Barhâmîyah, etc Ils 
se reunirent en grand nombre, munis de timbales, de flûtes, d’étendards de 
loques et de chiffons multicolores, et emplirent les rues et les marchés.’ Ils 
efiierent en criant et en hurlant avec des voix terrifiantes, récitant à tour de 
rôle des pneres et des versets coraniques estropiés comme à plaisir, ou bien des 
invocations de toute sorte, le tout entrecoupé des vociférations de leurs chaikhs 
qui appelaient les intéressés par leurs noms : yâ huwa! yâ huwa! yâ djabbâwî! 
ya badawi ! yâ dasûqîlyâ bayyûmî! L’agâ se trouvait à cheval au milieu du cor- 
tège, entouré d’hommes de loi et d’« enturbannés , , pendant que les timbales ne 
cessaient de retentir. Le voile teint (destiné au tombeau) était porté sur un cadre 

(1) Ali Pacha, V, p. 4. 
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de bois : les hommes, les femmes et les enfants qui se pressaient autour de lui 
s’efforcaient de le toucher pour gagner la bénédiction, ou bien lui jetaient des 
lambeaux d’étoffes ou des foulards. Du haut des fenêtres on s’évertuait même 
à faire toucher le catafalque à des foulards attachés par des ficelles, toujours 
dans un but de bénédiction. Le cortège, augmentant sans cesse, parvint enfin à 
ce sanctuaire, sis à l’extérieur de la ville, près du Kôm el-Djârih, à l’endroit où 
passe l’aqueduc. 11 y eut ce jour-là un grand banquet, qui se prolongea jusqu’au 
lendemain. •» 
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Construction de la maqsùrah. 1280 H. — Sur la grille du sarcophage; une 
ligne en naskhi ottoman. Inédite. 

1 JCL 

IPA* Lit (jliaÀs ïoIaaw ïjyKxàW 

A construit cette grille Son Excellence Muhammed Qaftân Pacha, (en l’année) 1280 

(i864). 

Mehren avait publié deux inscriptions en vers au nom de ce même Qaftân 
Pacha, qui, selon Ali Pacha entoura le tombeau d’une grille en bois incrusté 
d’os et d’ivoire. 

MOSQUÉE DE L’ÉMIR ABÛ’L-GADANFAR 
(ZÂWIYAH SÙDÎ MU'ADHA 552 H. 

Au bout du prolongement de la rue Neuve du Mouski, tout près de la sortie de cette artère 
vers le desert a lest, dans la dernière ruelle au nord de la rue ( châri el-darrâsah\ , avant de 
sortir du Caire (plan Joanne, J-2; plan Comité, D-7, n° 3). 

Dans un enclos formé par une mosquée moderne inachevée, à ciel ouvert, s’élève une 
qubbab flanquée d’un minaret modeste, du type de celui de la madrasah de Malik Sâlih Ayyûb 
(vol. I, p. 102), en briques, avec coupolette en oignon. La coupole est en briques, toute 
badigeonnée. 

Le Comité de Conservation des Monuments de l’Art arabe, qui a découvert ce monument 
en 1913, y a entrepris quelques travaux de réparation, qui ont mis au jour quelques orne- 
ments peints de l’époque turque, sur la paroi est à l’intérieur, près d’un petit mihrâb : on y 
lit encore un fragment de la basmalah et les trois premiers mots de Coran, xlviii, 1. 

Voir : Herz, Baugruppc, p. 29, n. 2; Creswell, Brief Ckronologtj , B.I. F., XVI, p. 65-66; 
Comité, XXX, p. 106; XXXII, p. 38-3 9 et pl. XX-XXII; Creswell, Minaret, p. 10 et pl. II; 
Creswell, The Créât Salients , J.R.A.S., 1923, p. 575. 

9) An Pacha, V, p. 4. 

28. 
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Texte de construction au nom du fondateur. 55a H. — A mi-hauteur de la face 
su u cube de base est encastrée une plaque de marbre, peinte en vert foncé- 
dimensions environ 6o X 5o. Huit lignes en coufique fleuri du même style que 

YYYTi 845 r eS CaraCtèreS m °y ens ’ s ans points ni signes. Publiée dans Comité, 
AÀ Ail , p. 39. 

'Ùjljj-Î -(Orni.ix, ,8, jusqu'à dWI il yijjJ) . . . -tUwJ (,-3) 

r ^jL< r Wl (5) ^>4 ù _^ ^ ^ ^ ^ (i)l4 , 

08-UI JU-, (8) j «*.î & U (*) M SUti)jL -Lu,) 

M ^ JÜLw^-j 

A ordonné de construire celte mosquée bénie l’émir, le chef courageux, la forteresse de 
1 islam la noblesse des créatures, le commandant des armées, l’ordonnance de la religion le 
glaive de i émtr des croyants, AbM-GatJanfar Asad el-Fâ’izt el-ÇÇ,lihî, dans le désir de plaire 

One n“ , 7 “ rech , erct ' de Sa récom P en5e « de Son bonheur, en l’année 55e h fsy). - 
vue Uieu lui fasse miséricorde! * ' 

C est en vain que j’ai fait des recherches pour identifier cet officier, qui d’après 

S-Vr T 1 |oiT b a ?°“ n0m ’ élail au service du calife F « z et du vizir Maiik 
• 1 "’ La conjecture qui va suivre est moins que certaine 

Un corps de troupes de l’armée fatimide se nommait Barcfyah, dénomination 

sll h tT"- 6 6 le " d 0rlglne ’ Bar d al1 - Ce régiment, qui fut créé par Maiik 

’ ’ 1 ’ eu ‘ P our P rem,er commandant Dirgâm , qui se servit de ces troupes 

pour combattre le ministre Châwar et s’installer au vizirat. Une fois vizir, Di Jim 
eut des raisons de se méfier de la fidélité de certains officiers des Barqîyah il 

rjrr,.rr n soixante ' di,! au p» 1 "* ^ we t i* m 

D8 (i 1 bd) . Parmi ceux-ci se trouvait un certain Asad el-Gàwî», qui pourrait 

éd - Popper ' “• p - — * ** "’ p - «««. 

« Celte lecture est assurée par un jeu de motsde 'Dmârahdn Yémen (Oüuîs, I „ ,J„. Il 

parim ftanç., p. eSti-eg,). 0 . li, ,1-FU d ans Maqrîst (II, p, ,f. WOsr 


LE CAIRE. — FATIM 1 DES. 
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être le fondateur de la mosquée (l) . Cette conjecture repose d ailleurs sur un 
détail assez fragile : la mosquée s’élève dans le quartier où les Barqîyah étaient 
cantonnés (2) . 

Le nom de l’officier, Asad (lion) et sa kunyah correspondante (3) Abu \-Gadan- 
far (autre nom du lion) sont à la mode de l’époque : c’est encore le lion que 
rappellent doublement les noms et surnoms des ministres contemporains Àbû’l- 
Achbâl Dirgâm et Asad el-dîn Chîrkûh, et de l’écrivain Abu 1 -Hârith Usâmah. Il 
est curieux de constater que la chancellerie des Mamlouks réservait aux souve- 
rains chrétiens, comme épithètes d’honneur, les noms et surnoms du lion, asad, 
dirgâm, gadanfar^. 

Ali Pacha consacre à cette mosquée une notice qui nous ramène une fois de - 
plus à un sanctuaire alide (5) : «La mosquée du sayyid Muadh se trouve au nord 
de la partie initiale de la rue Neuve, qui mène aux décombres d’el-Barqîyah , au 
bout de la rue Darrâsah, par laquelle on arrivait à cette mosquée, dont la porte 
fut fermée lorsque les décombres l’envahirent. Ce fut à l’origine un collège, 
construit près du tombeau du noble sayyid Muadh, fils de Dâwud, fils de Mu- 
hammad, fils de TJmar, fils d’el-Hasan, fils de 'Alî, fils d’Abû Talib (que Dieu 
soit satisfait d’eux!). Mu'âdh mourut en rabf I de l’année 295 (décembre 907), 
suivant les termes de Sakhâwî dans son livre les Lieux de pèlerinage ( el-mazâ - 
râl). Son tombeau se trouve à l’intérieur d’une qubbah, qui renferme aussi les 
tombes du chaikh Muhammad el-Muzayyin et de sa fille Nafîsah. La qubbah est 
percée de fenêtres en verre coloré, où sont ménagées des inscriptions tirées du 
Coran et des hadith,. Sur une des fenêtres on trouve l’inscription suivante : Cetle 
coupole a été construite en Vannée 866 (là 6‘â), Aju*. XÜLH sàvjfc 

j vJLw f,- Au-dessus de la porte il y a une dalle de marbre sur laquelle 

La formule finale dé lïnscription, rahm(at) Allah c alaihi , suit d’ordinaire le nom de personnes 
décédées. C’est probablement à cause de cette formule que le Comité nomme l’édifice tombeau d’Àbû’l- 
Gadanfar. Mais, chez les Chiites, la formule n’a pas obligatoirement cette signification (cf. van 
Berchem, Épigr . des Assassins , /. A., 1897, I, p. 46 s). 

Voiries sources citées, p. 220, n. 1 et â; Ousamà, p. 25 o- 25 i; Oumara, II, partie franç., 
p. 271, n. 3; Ali Pacha, I, p. 7, i3. 

(3 ) La correspondance que l’on constate entre le nom et la kunyah (Abu c Abd Allah Muhammad, 
Abul-Hasan c Alî, etc.) existe aussi pour les kunyah métaphoriques : Abû’l-Futûh Nasr (conquêtes et 
victoire), Abul-Nadjm Badr (étoile et lune), Abu 1 -Thurayyâ Nadjm (Pléiades et étoile), Abû’l- 
Gârât Talâ^F (incursions et escadrons), Abû’l-Djuyûch Nasr (troupes et victoire). 

\ Qalqachandî, VI, p. 79, 81, 82; VIII, p. 28, 36 , 3 g- 4 i, 44 , 45 , 47-49, 62; Amari, Bi- 
bliolh . ar.-sicula, App., II, p. 39; Mufaddal, in Pairol. or., XII, p. [167] 509. 

W Ali Pacha, II, p. 83 . 
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est gravee une inscription coufique que ie n’ai Das nu tiro f U t * 
ailleurs* 2 ’ : cLa niquée iUJse 

bres dyl™ a Î C T S l h ’ î ^ ** ** rUe Ifc °" ** «* dW 

Mazam, se trouve un quartier fatimide Çulaidtyah), nommé Baraîvah eu 
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Texte funéraire au no» UE Mu'â m „ls ue Dâwud. ag5 H. — c On lit (TinscriD 
bon suivante) sur la porte de ce collège; au-dessus duquel s'élève uneL^:' 

O -* J— * CH ^ CH Ojla cre iUa ^yiJI .x^JI )à>Jt 

■cjhoUj U -4- JUa. JJVI £ 0 j a a...- ^ vJLU a î CH 3^ CH 

de \ Dâwud : **»*—. * 

rat en rakf 1 de ^ ' A)>U T,ii,b ’ *" Dle “ smt s “" sf “' 1 H mou- 

nai P as retrouvé dans les chroniques ce descendant de 'Ali, dont la né- 
nealogie semble d ailleurs incorrecte^. ^ 

q " e C ' e8 “ e 5S8 ' “ " AU P ““’ V ' P- r 2 »- 2 *- - «> Cf. Ma„M, 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page j, ligne 6. Sur la mosquée de 'Amr, voir encore : Muqaddasî, p. 199; 
Marâsid, II, p. 355 ; Diez, Kunst d. islam. Volk., p. 8-9; Herzfeld, Ausgrabungen 
ans Samarra, I, p. 28, 29, 34 , 38 , 39 et pl. XXII; Gluck et Diez, p. 23 , 1 A4, 
533 ; Marçais, Manuel, I, p. 3 o; Becker, Pap. Schott-Reinhardt , p. 18; V . Bosco, 
Médina Azzahra, p. 1 6 et pl. III; ClotBey, Aperçu , II, p. 56 - 5 ; Masâlik, I, p. 209. 

Page 2, note 7. Une mosquée aurait été fondée par 'Amr dans une des îles 
du golfe Persique ( Prairies , I, p. 2/10). 

Page 3 , ligne 8. L’institution du mihrâb est postérieure (Caetani, Annali, 

VII, p. 337). 

Page 3 , note 3 , ligne A. Au lieu de : el-Aqîq, lire : el-'Aqîq. 

Page A, note 5 . Sur saurnaah, cf. Lammens, Sanctuaires préislamites , M.F. O ., 
XI, p. 45 (couvent); Lévi-Provençal, Le Musnadd’Ibn Marzuk, Hespéris, 1925, 
p. 17, 32-33 (minaret). 

Page 5 , notes, ligne 8. Sur tirbâl , cf. Yâqût, III, p. 790, 792; Fârsnâma, 
p. i 38 ; Masâlik, I, p. 228; Fraenkel, p. 269; Schwarz, Iran, p. h'j, n. 3 . 

Page 7, note 1. Sur la piscine du Prophète, au Paradis, cf. Suhailî, I, 
p. 240-2A1 ; Lisân, XVIll, p. 1 62 ; Istfâb, I, p. 159-160; III, p. 17,27,28; 
Kanz el-ummâl, I, p. 83 , 101, 4 i 8 ; III, p. 367, 369, 438 ; IV, p. 307; V, 
p. 83 , 87, 88, 93, 94; VI, p. 82, 84 , 86, 89-93, 274, 2g5; Irn IIadjar, 
éd. du Caire, III, p. 246 ; Nuwairî, III, p. 258 ; Encyclopédie , IV, p- 27; Musil, 
Zwei Inschr. , W.Z.K.M., XXII, p. 81, 83 . 

Page 9, ligne 10. Une restauration fut ordonnée, vers 2 4 o ( 854 ), par le 
qâdî el-Hârith ibn Miskîn (KindI, p. 46 g). 

Page 9, ligne 19. Au lieu de : Wâthîq, lire : Wâtbiq. 

Page 10, note 3 . Sur les graffiti chiites à Bagdâd, cf. Irn el-Athîr, s. a. Ai 1, 

443, 444, 454, 482; Le Strange, Baghdad, p. 1 6 4 ; Massignon, Mission, II, 

. 

p. 110. 

Page 10, note 6. Sur uskuffah, cf. Fraenkel, p. 19; Machriq, XI, p. 446 ; 
DjabartI, XII, p. 8. 

Page 11, note 3 . Sur les Corans de 'Uthmân, cf. Idrîsî, trad., p. 260; Ibn 
Battûtah, II, p. 10; Masâlik, I, p. 217; Encyclopédie, IV, p. 1 5 6 ; Amari, Bi- 
blioth. ar.-sicula, p. 32 1 ; Burckhardt, Voyages en Arabie, II, p. 62; Tabbâkh, 
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p - ‘p’ ,63; Dmcr - * rA /*V*> H, p. 386 et seq.; Meqaddasî, ,/, 3 . 
AGBM gratis, p. a;:,. 1 35 ; Carra de Vadx, Penseurs de l’Islam, IV p 5 S ’ 

Qarama»,, Il p 110-1 i i; III, p. , 58 ; Gibault de Prahgey, Essai, p. 46 n 
Le Strange , Palestine, p. 2 66, 269. 1 ’ 3 ’ 

Page 1 1 , note 3 , ligne i i. Au lieu de : Adali, lire : ÂdAb 
I âge , i, note 3 , ligne ai. Au lieu de : 'Amir, lire : 'Âmir 

: s D ::rz ,on ie Coran : Kin — • ^ p ^- 

(JcZàéed'!Z ' °' imeS /° nctions de rapporteur à la commission qui 
Ut chargée d examiner les projets de restauration de la mosquée i’ai eu com 

cTa“ inSCripti ° n SUiVantG ’ « à la par Ahmed pj 

600 

Texte de «estauratio» au „om de Salade,. 568 H. - Sur le mibrâb. Citée par 
Malawi, ms. Caire, Geogr. n° s 02, f° 22 b. * 

P U >' ^-9 ^ *41 gUJIj _ Coran, H, ,8 

oiaui 0VUJII^.Î aMI^L 

eU j p M ^ ^ ^ik, ^ ^ ^ 

■ ) 

Allah '«”«1 61 ViC ‘" i 7 u m “ lïes,e 1 "°‘ re “«lire et seigneur, fimâm el-Mustadf hi-a mr 

lit cVn - -r" 1 d f T’ ' r JeS Cr0!, " n,s! Sa réfec,ion » été ordonnée par el-Ma 

1 el ; N 7 ,r - ' e cham P'“" d « la f «i. SoWb et-dunyâ vva'l-dfa Abûl-Muzaffar yZ 2 2 
Bien le favor.se en vue de Sou obéissance ! _ en l'année 5 ( 6)8 (■ , ,3).' 1 

Ji;ir;r: ? p r à rien de pre ' cis sur ia nature des *»»“ «*• p ™ 

p Saladin . objet de la restauration est indiqué par un pronom, et il est per- 

au sentir C0 ” me ^ ~ ” “ - soins 

Remarquons en passant, que c’est la seule inscription avyoubide q„, rende 
hommage au calife abbasside : mais, à cette date, Saladin venait de monter sur 

PolZVfat d 8 fr ta f’ 8a,ail P ersonnelkment intéressé à la chute du 
j ontificat fa timide (cf. mes Inscr. de Saladin, Syria, III, p. 3 â 5). 

(1) Le ms. ajoute ici^yt(?). 
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Page 16, note 3 . Sur les colonnes depreuve et autres faits du même ordre, 
cf. Ousâma , p. 2 3 1 ; Guide de N.-D. de France, Palestine, p. 1 5 76b. 

Page 19, ligne 20. Le Prince Omar Toussoun a consacré une étude au Kilo- 
mètre et a commenté le texte d’Ibn Khallikân ( Mém . sur le Nil, M. I. Égypte, 
IX, p. 3 o 5 et seq.). Sur le Nilomètre, cf. Clôt Bey, Aperçu, I, p. lis. 

Page 20, note 3 . On ne sait pourquoi ces textes sont attribués à l’année 
797 = 181 H., dans Mon. ar. de Tlemcen, p. 87. 

Page 2 2 , ligne 1 1 . M. Greswell me suggère une date encore plus ancienne : 
il estime que la fin du bandeau daterait des réparations effectuées au Nilomètre 
par i 4 hmad ibn Tûlûn. Paléographiquement, cette hypothèse n’est pas impos- 
sible, vu l’archaïsme des caractères; moralement, le prince peut avoir fait dis- 
paraître une inscription abbasside. 

Page 23 , note 2. Sur les fontaines, dont les tuyaux d’adduction passent par 
des têtes de lions et autres animaux, cf. Khazradjî, IV, p. 877; Nuwairî, I, 
p. 286; Ibn Battûtah, II, p. 3 o 3 ; Bicard, Pour comprendre l'art musulman, 
p. 2^3, 270. 

Page 23 , note 3 . Sur cette nécessité d’une crue de seize coudées, cf. Hist. 
Patr., Palrol. or., N, p. [19^] kk 8 . 

Page 2 h, note 2. Cet- inventaire des inscriptions omeyyades et abbassides, 
dressé en 1923, donne, en ig 3 o, une idée très fausse de la question. Une très 
grande quantité d’étoffes, portant des inscriptions califiennes, a été découverte 
au cours de ces deux dernières années, et, tout particulièrement, le Musée arabe 
du Caire en possède une importante collection. 

Page 25 , ligne 7. Sur atâla'llah baqa, cf. Casanova, Coll. Fouquet, M.M.F., 
VI, p. 365 , 366 , 392; Grohmann, Corpus pap. Raineri, I, a, p. xcix. Cf. la for- 
mule aiazzanallah, bi-baqaihi (Oalqachandî , X, p. 176). 

Page 25 , notes, ligne 2 5 . Deux des quatre fragments coufiques, trouvés à 
Sidon par Renan, sont actuellement au Musée de Beyrouth. Un calque que m’a 
aimablement communiqué M. Sauvaget assure la lecture Abî'l-Abbâs, au lieu 
d 'Ibn el-'Abbâs. 

Page 27, note 3 . Au lieu de : Ziyadat, lire : Zivâdat. 

Page 29, note 5 . Sur les descendants d’Ibn Abî’l-Raddâd, cf. Djabartî, VIII, 
p. 176; X, p. 177; Ali Pacha, XVIII, p.17, 20, 28, 69, 76-81, 83 , 100; 
Lane, Manners, p. 5 o 5 ; Omar Toussoun, M. I. Égypte, IX, p. 3 5 1 , 673, 687, 
6 9 5 , 698. 

Page 3 o, ligne 6. Ce personnage est ainsi mentionné dans le Fihrisl (I, p. 
282) : « Ahmad ibn Muhammad, le mathématicien, dont on ne connaît guère plus 


Mémoires, t. LU. 
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que le nom : il a écrit une Risâlah sur le Nil, adressée à Muhammad ibn Mûsâ, 
1 âge do, ligne 7. Au lieu de : 'alà, lire : ' alâ . 

Pa ^ ! 32 ’ n i ° te M 6 ’ $â ' id eI - Àn dalusî (Tabaqât el-umam, p. 54 - 55 ) le nomme 
aussi Ahmad ibn Muhammad ibn Kathîr. 

Page 33 hgne 4 . Une visite minutieuse du mausolée de Sayyidah Nafîsah et 
e ses alentours ma permis de vérifier certains textes et de découvrir de nou- 
velles inscriptions, publiées ci-dessous. J’ai été aidé dans mes recherches par le 
conseï valeur adjoint du Musée arabe, Hasan Hawary, et j’ai trouvé un accueil 
empresse auprès du chaikh du mausolée, Muhammad 'Abd el-Khâliq Sa'd. 

elAmmdl V T 6 8 ' T » “ Ve ‘' Set C ° rani< I Ue 5 *™’ 33 )’ cf ' 

, V ’P- 95 - 96 , 2 7 a;Iiu,H i i,«n, éd. du Caire, II, p. 486 , -IV p 3-8 ■ 

P- 3 * 6 « 6 ; IV ’ P- Mi O»**-, n, p. 253 ; Mon. ar.ltlî 

Page 34 , lignes 8-10. Les inscriptions de cette face sont les suivantes • — 
dans le segment supérieur, quatre lignes en naskhi ayyoubide, petits caractères : 

d^j> JLo ( 4 ) Coran, ix, 21-29 ( 2 - 3 ) (1) 

CfcÆfl; — sur les quatre registres inférieurs, il s’agit 
de grands caractères, se détachant sur un fond de rinceaux : — ( t _ a ) Coran, 
vin, 33 ; — ( 3 ) xi, 90; —( 4 ) <&) $| jsJÎ SS. 

Page 34 , note 5 . Sur Sayyidah Nafîsah, cf. Abû’l-Mahâsw, I, p . 5qq 

n fV Le maUS ° lée de - Sa ^ idah Nafîsah fist «gnalé par Yâqût 
(IV, p. 554 ; cf. Reitemeyer, Beschr. Agyptens, p. 2 36 - 2 3 7 ; Ali Pacha, XVII, 

P- 9 J- 

Page 36 , notes 7 et 8. Pour safar, cf. l’eulogie khatamahu’llah bil-khair wal- 
zafar « que Dieu le marque au sceau du bien et du succès, (,„ Bine™, W. 
du sultan Uldjaitu, tirage à part de Mélanges Derenbourg, p. 6). 

, P a 8 e ^7, note 7 . On trouve radjah muradjdjab dans une inscription de 821 
a Machhad (Sykes, Notes on Khorasan, J. R. A. S., 1910, p. 1147). 

Page 38 note 6. On rencontre ramaddn mu'azzam dans une inscription de 
adajoz, datee de 589 (Amador de los Rios, Memoria, p. a 53). 

Page 38 , note 8 Voici une nouvelle preuve de l’interprétation donnée là au 

mot qadr; on lit, dans un document mamlout : ramadan el-m«azzam qadruhu 

a-hurmaluhu (Gottheil, Dhimmis, in Old Testament and Sem. Sériés II p 3 Q 4 
4 oi). ’ ,p 9 ’ 

Page 4 i, ligne 1. Les trois fragments de cette planche forment une seule 
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ligne continue, à grands caractères, d’une longueur totale de 260 ; une seconde 
ligne, à caractères moyens, est sculptée au-dessus de la principale. — Musée, 
Inv. n° 4 1 3 8 . 

aÜjI O'"^ 

JZ. -C. 

à ( 2 ) CJS' 9 / m 

Page 4 1 , note 3. Musée, Inv. n° 4 2 i. 

Page 4 1 , note 4. Musée, Inv. n° 2097 . 

Page 4i, note 5. Musée, Inv. n 05 i649~i65o. 

Page 42, note 1 . Musée, Inv. n° 16 45. 

Page 4 2 , ligne 9 . On pénètre actuellement au mausolée de Sayyidah Nafi- 
sah par une ruelle étroite à l’entrée de laquelle se trouve un portail. Dans la 
baie de ce portail, dans le triangle sphérique de la trompe centrale, inscrip- 
tion de quatre lignes. 

601 

Texte commémoratif. 895 (?)H. — Quatre lignes en naskhi mamlouk avance, 
petits caractères, à faible relief. Inédite. 

£**•*—' ( 2 ) 1^ *4«uO (i) 

( 3 ) (*U ^1 q -?1 

& 

[deux à trois mots] (sic) jA** <À 

,(?)XoUU3 (A ) c 

Ceci est le mausolée de la dame, au mérite personnel et de noble origine, Nafî- 
sah, fille d’el-Hasan, fils de Zaid, fils d’el-Hasan, fils de l’imâm 'Alî, fils d’Abû Tàlib, que 
Dieu soit satisfait d’eux tous! Sa naissance eut lieu en l’année i 45 (762); elle arriva en 
Égypte en l’année iq3 (809) et trépassa à la miséricorde de Dieu dans le mois béni de ra- 
madan de l’année 208 (janvier 82/1) que Dieu soit satisfait d’eux tous! A la date 

de l’année 8(?)9(?)5 (1Ù90). 

La date, qui nous amène au règne de Qâyt-Bây, est très efïacee, mais on 
peut la considérer comme à peu près sûre. 

39- 
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ieJs 7 le " iH “‘ ** du portai, au . 
en nasih, ollomm, petits cara etè res , ZJ 

commence p0Hr le mot suiïa „ t , a J « “fj*" ’ 

602 

ficSTAORATIOI. DD GOUVERNEUR 'Ati P JCB1 . J o ,, , 

cote du n° 556, plaque de marbre 6ov6o Lü' 7 & d “ S * rm,r ’ 4 

petite caractères, sellés en relief d ,m Q 7 ^ e " ™ skhi otl ° ">»; 

P en i el.ef, d une belle calligraphie. Inédite. 

O!— ^ cj, I*, ... 

L -A ^ «VI v~U (,) 

°T^ <5) d oJ ' L ^' J-* W, > 

ov*-e I r lb_— S V— xol» U^> ,x_s a ^ 

^ UaJI *ô Jl _U^J, , 41 . 

ffv. 

Les trois premières lignes sont la 
reproduction textuelle du n ° 556 . Je 
dois à mon ami Jean Deny la lecture 
du mot dîwîtdâr (= davoâdâr) , assez 

ci-dessus dû à la plume de M Thon H malaisée si 1 on en juge par le calque 
plume de M. Hasan Hawary. Voici la traduction de la A« ligne : 

JZ en face* du # „£Æ” t^r’ 7 ^ ^ ^ *• »° « 7 . se 

petite porte. Celle-ci vient d'être déLlîe^tTaTaqte'aX’ a “’ de88U8 d ’" , ' e 
transportée au Musée (Inv n° Q20 3ï n„ a i ,• P q ’ par mes soins ’ 

caractères, sculptés en relief; points 7Î % .““T * ^ 

l'gne se term.ne par la date r,v(.) jlu. (sic) . en l'année , , 
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Page Û 3 , note 3 . Sur 'Ali Hakîm Uglû, cf. Djabartî, trad. franc., II, p. 22, 
36 , 116. 

Page A 3 , dernière ligne. On trouve daslûr dans une inscription de Machhad, 
datée de 5i2 (cf. Sykes, Notes on Khorasan, J. R. A. S., 1910, p. 11A0); sur le 
mot, cf. Blociiet, Introd. à l’hist. des Mongols, p. 71, 96, io 5 , i 33 . 

Page AA, ligne 1A. Musée, Inv. n° 2078. 

Page A 5 , ligne 5 . Hasan Hawary m’a montré que le chronogramme était 
juste, en lisant <««*. au lieu de et en donnant au 5 de «aU i la valeur 
de O : 

Aéü cnW Lâj 

65 + 8 + AA8 + 65 4- 532 + 53 =1171 

Page A 5 , lignes 2A-25. Musée, Inv. n° 2077. 

Hussein Rached, le conservateur du Musée, a le mérite d’avoir découvert la 
véritable interprétation de cette inscription : 

CEuvre de Gaibî , ibn el-Taurîzi. 

Il s’agit du grand faïencier de l’époque mamlouke, dont on connaît tant de 
pièces signées (cf. Abel, Gaibî et les grands faïenciers, pl. XXI, n° 101), 

Page A6, note. M. Georges Marçais interprète aussi ' alâ yad dans le sens 
d’une direction administrative ( Manuel , I, p. 12) : il a d’ailleurs publié une 
inscription, où l’on trouve le nom de ce directeur, précédé de ' alâ yad et le nom 
de l’architecte (Mosquée de Kairouan, p. 59). 

Pour la question des nisbah, voir, pour Sûdûn Magribî : Abû’l-Mahâsin, éd. 
Popper, VII, p. 268. — Le philologue el-Qâlî n’était pas originaire de Qâlî- 
qalâ ( Encyclopédie , II, p. 736 ); le prétendant abbasside d’Espagne, ‘Abd el- 
Rahman el-Saqlabi, 11 était pas esclavon (Ibn el-Àthîr, s. a. 161); l’écrivain Ibn 
Qutaibah el-Dmawari navaitété que qâdî de Dînawar (Idem, s. a. 276); un 
voyageur, surnommé el-Sînî, à cause de ses nombreux séjours dans les mers 
de Chine (B. I.F,, XX, p. 1A1). 

Page A7, ligne 10. C’est probablement à l’époque du n 0 ’ 56 o, aujourd’hui 
disparu, soit en 12A8 (i 838 ), que l’on érigea la stèle qui se trouve à la tête 
du tombeau de Nafîsab. 
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603 

J ::: :: t : r: t0 ~ a c tr c ha r i45 ’, » 

bleu; poinls et si^lX *»* » fond 

^ 1 ? *»!, Uj u r üù U* (6) - Cora „, „„„ 33 „ (14) 

*~** J (,) * 4 *-*»i W (6) gjMj] 

rU *' *' ( “ V,L ^' ^ (.) 0*1 *o W CHI r w, ^ 

"" ^ ^ ff (.) vJIfc ,î ^ 3. 

|J ’ A [ . AA " ] f ^* 11 (,,) j] ^Aiülj ,y® XU, 

au mérite personnel, de noble "origine' d-slv wT v^r 3UX miracIes éciatan ts, 
Iimâm Zaid, fils de i'imân, Hasan el-Sibt fils ete" I’ * Yi/n d " llmi '“ aaSan ’ 615 de 
ennoblisse sa face., S, naissance J ! JJ , J ‘Tü ,t i f . T “’ 5»» «- 

.. **• - ■•«•■• «•“ — .. é„„ 

«Æc.îî'aïïli.î^s’ '■ B ™ 1 ' « c- 

Page 5o, notes, ligne 2 . i» JJ» * , „ , Kn . ^ 

Page o nt 8 ’ “T *' t '? * ' £ 'Wfc fi» : Le e^rafi. 
âge b O, note 2 , ligne i5. Au lieu de : YaoûbÎ n W. /* , 

■CVTf c ” mulâ amir el ' mu ’ minln : lm El ^ aiB »- »’• " 93 U* »q 7 

’ A ’ P' 5o ’ Corpus pap. Raineri, III, b n j 1 6 ~P R P. wl ’ t ’ ^ 

•07, îo8; Amahi, BMiolkar.-sicula Ami ’l n » , ,f' U ’ P ' '° 5 ’ 

Patra C, ^ + o o , ’ lP' *’ P- 2 5 Machnq XI, n. 60 

o ? note 0. Sur la churtah en général rf Rr r 

J- A 1860, 1, n 467 et sen ’ n °1 ,!’ BeHNHAÜER ’ /ws/ - de police, 

r»J. (iî._, - aïfKCTT STtT Y 
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Page 52 , notes, ligne 6. Le coffret de Ziyâd a été publié dans Amador de los 
Rios, Memoria, p. 2 83; Ferrandis, Marfiles, p. 72 et pl. XII. 

Page 53 , notes, ligne 12. Pour l’étymologie de churtah, cf. Fraenkel, A ram. 
Fremdwôrler, p. 239. 

Page 53, note k. Sur de mauvaises interprétations de harh, voir Caetani, 
Annali, VIII, p. 82, 84 . 

Page 54 , note 2. Sur maûnah et sâhib el-maûnah, cf. Ibn el-Athîr, s. a. 2 38 , 
24 1 ; Idrîsî, p. 3 5 o -3 5 1 ; Qalqachandî, X, p. 35o ; P. E. R. Mût., I, p. 6; Ame- 
droz, Mazalim, J. R. A. S., 1911, p. 664 . 

Page 54 , note 7. Autre exemple de harh : Ibn ee-Athîr, s. a. 237. 

Page 55 , ligne 1. Au lieu de : Tâi', lire : TaY. 

Page 55 , note 4 . Sur khamîs, cf. Zamakhcharî, Asâs el-Ralâgah, II, p. 238 ; 
Sciiwarzlose, Waffen, p. 52; Z.D.M.G., L, p. 333. 

Sur tidjfaf , cf. Fraenkel, Aram. Fremdwôrler, p. 243 ; Schwarzlose, Waffen, 
p. 334; Casanova, Voyages de Sindbâd, B.I.F., XX, p. i58. 

Page 58 , note 4 . Un préfet de police exerça, à Bagdad, la lieutenance du 
calife Mutawakkil (Ibn el-Athîr, s. a. 237). 

Page 58 , note 7. Les pouvoirs du préfet de police sont définis dans les hadîth 
(Bmoiârî, IV, p. 50 2). 

Page 59, note. Sur hadd, voir : Kanz el-ummâl, VI, p. 4 o 6 ; Amedroz, Office 
of Kadi, J. R. A. S., 1910, p. 762, 769, 793; Amedroz, Mazalim, J. R. A. S., 
1911, P- 664 ; Mâwardî, I, p. 161, 162, 168; Peltier, Le livre des ventes de 
Bohhârî, p. 12 4 . 

Sur la réputation des agents de police, cf. Amedroz, Mazalim, J. R. A. S., 
191 1, p. 670; R.M.M., LVIII, p. 42. 

Page 60, notes, ligne 9. Au lieu de : § 94, lire : S 93. — Sur l’ordre des 
rangs à la prière, cf. Encyclopédie , IV, p. io5. 

Page 61, note 2. Sur le mâlfl-harb sous les Fatimides, cf. 'Oumâra, II, p. 488 . 

Page 61, note 5 , ligne 7. Au lieu de : Adab, lire : Âdâb. 

Page 62, note 1. Cf, wâltl-harb sous les Ayyoubides (Süvûtî, I, p. 12,^! 
hâkim el-churtah sous les Marnlouks (Mudjîr el-dîn, trad. Sauvaire, 

p. 282). 

Page 62, note 4 . Sur riparius, cf. Amélineaü, Actes, p. 98. 

Page 63 , ligne 6. Le mot ^Lsa,^ de la ligne 4 est parfaitement lisible sur 
l’original : 

Page 64 , note 2. Sur le vers de Tarafa, cf. Geiger, Muallaqa des Tarafa, 
W.Z.K.M., XX, p. 58. 
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Sur suwâ, cf. Zamakhcharî, Asâs el-Balâgah, II, p. 34 
p. ,T U ’ " 0te SUr ' e '*** el - 1 Mr ’ cf ' Ara». Fremdwôrter, 

«;-^L 6 ( 5 de n SakLM m « i; f 6Sde ; Ci '" elièreS ’ °" C ° n " ait 

Yûruis. _ Voir W ~ d'Ibn 

Sor. kUd. Gêogr., VII, p 6ly 5 * C«™, M. 

tombfs, cf. ’j&stefra/, texte ar “g. . ^ ^ I 'î al '"'” et de P rier sur les 

m.f.o., xi, p. ’^u. - ^ irL P :»f 34 f 6 i 

K^iCKt-ï tombea “ de 

P . aî 66 ’ "° le S “ r t0mbea " du Pro P ,,ète - 4 Me 'dine, cf. Mmâlik, I, 

^s^efe&-£rpxnr,s ) '--- 

«Z ï £Ez r « ue — »► 

z 3 i; R. M.M LXI D «8 T’A ?'/■ ’ S ’ Lhlam >b a 00 , soi, a 03, 
p „ A1, P’ 88 ’ LAs ™ française, 1926, p. 368 

I âge 69, note 1. Sur Dbul-Nûn, cf encore • SU™ r 7 -<,7 

Pa ffe 6 q I.Vne 3 T Très * * ’ el-umam, p. 61. 

8 09, ligne 3 . Le n 563 , sur une stèle de marbre ( 38 v 43 ï 

^ , et^)t Pa ^ e | X 0ri<IUe COmme ” Ce * 18 %ne ^ A k de ™ ère %“.£« 

Pnge6 9 , ligne . 4 , Le n- 564 est sculpté sur une dalle de „ )arbre (4f 

:rr: ?" atre , i,gnes en naskiii ° ti ° man - La ^ 3 co mme „ C e 4 ^ 

puis la ligne 4 à ^Jb^. 

f âge 70, ligne i 3 . J ai fait transporter au Musée Mnv n° \ 1 11 j 

calcaire (70x61) portant le n° c/c t 1 8s63 ) la da]1 e de 

de la pierre ne nerinet nt A ^ L f Caracteres sont très usés et l’examen 
Pal cfi r P ' me ‘ P ias de resoudre les difficultés de lecture. 

p. 40 fil ; f r a mo T ée mn Ta,ûn ’ cf - D,E2 ’ “ "«• 

nD.AwgrabmtgenausSamarra, I, p. 3, y , 8, a 5, 43, 
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60, 63 , 76, 112, 1 1 B , i 46 , pl. LXVI ; Gluck etDnsz, p. 27, io 4 , 1 5 1-1 53 , 
534 ; Creswell, Minaret, p. 9-10; Le Bon, Civilisation des Arabes, p. an, 2i3; 
Clôt Bey, Aperçu, II, p. 546 ; Diclionn. arch. chrétienne, IV, p. 2627; V. Bosco, 
Médina Azzahra, p. 7, 8, 12; Islam, II, p. 396; Marçais, Manuel, I, p. i 56 ; 
Marçais, Mosquée de Kairouan, p. 16; Beitr. zur Kenntniss d. Islam, p. 108-110. 

Page 77, note 1, ligne 10. Au lieu de: p. 385 , lire : p. 388 . 

Page 79, note 3 . Pour des constructions analogues au minaret de la mos- 
quée d’Ibn Tûlùn, cf, Hespéris, 1920, p. 63 . 

Page 80, note 1. Sur le trésor découvert par Ibn Tûlûn, cf. Qalqachandî, I, 
p. 2 54 . 

Page 80, dernière ligne. Sur afaa, cf. Taearî, Gloss., p. ccxiv. 

Page 81, note 2. Au lieu de : n os 43 , 67, lire : n os 47, 63 . 

Page 84 , ligne 8. Sur les titres de Yâzûrî, cf. 'Abd el-Latîf, p. 435 - 436 . — 
Ibn el-Sairafî ( Ichârah , p. 4 o) lui doïine les titres suivants : el-wazîr el-adjall 
el-auhad el-makîn sayyid el-wuzara tâdj el-asfiyâ’ qâdfl-qudâl wa-daî’l-duât c alarn 
el-madjd lihâlisat amîr el-muminîn, puis déclare qu’on lui décerna plus tard 
(p. 4 i) : el-nâsir lil-dîn wa giyâth el-muslimîn et hhalîl amîr el-muminîn. 

Page 85 , note 1, ligne 4 . Au lieu de : Brunnow, lire : Brünnow. 

Page 85 , note 2. Titres doubles : cf. Qalqachandî, VI, p. 45 9. 

JP- 

Page 86 , note 2 , ligne 1 3 . Au lieu de : , lire : ^jyol . 

Page 87, note 1. On possède une monnaie, frappée en 52 5, à Alexandrie, au 
nom A' Abu l-Qâsim el-Muntazar billah amîr el-muminîn (Lavoix, Catalogue, Egypte- 
Syrie, p. i 63 ). 

Une autre, de 526, d’Alexandrie aussi, au nom d’Abû’l-Maimûn 'Abd el-Ma- 
djid, walîy \ihd el-muslimîn r héritier présomptif du trône des musulmans» (Ro- 
gers, Quelques pièces rares , B. I.E., 1882, p. 32 - 33 , 36-87). — Cf. Casanova, 
Ep. des Ikhwân as Safâ, J. A., 1 9 1 5 , I, p. 16. 

Page 89, note 1. Voir une autre inscription historique tardive, en coufique, 
dans Marçais, Mosquée de Kairouan, p. 5 8-5 9. 

L inscription de Qâyt-Bây, à Alep, est en coufique carré (Sobernheim, Inschr. 
von Aleppo, Islam, XV, n° 5). 

Page 90, notes, ligne 1. Musée, Inv. n° 128. 

Page 90, notes, ligne 3 . Une nouvelle vérification du n° 16 procure enfin la 

lecture suivante : olcLJij XsaJ! p UôL> «la 

fondation de cette coupole, du bassin et du noble cadran solaire a été ordon- 
née ». 


Mémoires , t. LII. 
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Pa ge 91, ligne 2. Au lieu de: 335 , lire : 355. 

Page 92, ligne 19. Au lieu de : U. lire ■ en ™ mi »:i v tu r ■ 

d_ J lue • e n ce quil la fait réussir 

Page 92 , lignes 2 o- 2 i. Entre J P» .A u u 

donne nL Mf a „ * * • , £** • ' ÛS*WI, il y a un mot court, que ne 

pas Maqnzi, ma, s dont on voit la trace sur la planche. _ Malheureuse 

dit M,r re “ Par " danS ie ma,enc0ntreux d wment de la mosquée 

f a g e ft f> - n ° te 1. M. de Zambaur (p. h) donne un tableau plus complet 
mille CramS ' IUe Certai ” eS PerS ° nneS “’oPP^fennent pas à la même fa- 

II enfun mi "aT Àb^V/r ^ ““ Djaïar ’ Æ DE Z *™«. P- 9 *. - 

eut un fais, Abu Ahmad (cf. Becker, Beitrage, I, p 77) ^ 

Page 96, note 4 Sur ’Alî ibn Muhammad, cf. Chron. Mekka, III p l58 . 
Corpus pap. Rameri, III b d ifii .0», . 7 , ’ ’ P" 1& °’ 

P L 0,8 , 83 - p ' i82;deZi »«“».P- T,J.R.A.S., .8 o 5 , 

834-836 ’ ’ 9 '°’ P ' 77 ‘ 9 "’P- « 5 9 I ‘ 9 * 3 . P- 808-809, 

3 o P T 7 e . 97 ’ ”° te 6 ' SUrel_Fadl ib " DjaYar ' cf ' P- 7 . ... >4 n. ,, 

rJ’^ï’T l Sur D i a ' far ib » «l-Fadl, Cf. Jbô’l-MahIsin, II, p . 4 o 7 - be 
G osm, Palhel-Djauhar, Z. D. M. G., LII, p. „ ;M Zambaur, p. „4. P 7 ’ 

ri,, T p°m°et se^ “‘k'* 0 " ^ rW par D J Vfar ’ cf ' 

Page io 3 , ligne 2. Au lieu de: 260, lire : 860 

C iTJl ’ ’ iSne „ 5 ' SU i,‘ a m ° S<I ' ,e ' e el ' Azhar ’ A ***», P- 

j - , ’ / <Tf “’ P- 5 4 7: V. Bosco, Médina Azzahra, p. , 7; Liez 

d 't m - V f- P' G- KetDlE2j p. 08, , 54 , , 84 , 534 

XrTo Ç S xxv,, tltUlat o7 d6S grandS <,â,), ' S fatimides ’ Cf - Go ™ e,l - 

£7-— « <*. s „ e , tirase * P a r , i L w L ; 

Us!® 6 I ° 7 p , i 0te 4 ' S " rî “^“ A ’ Cf - Wnwter, p 08- 

Ce Stramge, ftfetee, p. a55; Mass.gbob, Mission, II, p. 90. P 

448 -' Vz'kM X* meUrfA ’ ef Q N ™“ 1 ’ 1V ’ P- 85 - 66 ; Machriq, XI, p. 

■ ■ \ m ' ’ ’ P ' 2 97 -» 98 ; Marçais , Manuel, II, 723 „ , . J_ 

sur ahyah : Ta„r, Ghu., p. cccin; Fraenkel, Aram. Frmdisrtar, p. 

— sur maçrtyah : J. A., , 83 o, I, p. 3 , 9 . ’ 1 

Page 1 10, note 4 , ligne 3. Au lieu de : 3 9 o , lire : 33o. — Sur les fumioa- 
8 dans ies '"“squées, cf. Takmma, p. 34 9 ; A/. F. 0., XI, p, 96. S 
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Page 111, note 1 . Sur qayyim, cf. Subkî, Muîd, p. 1 91; J. A., 1 89 Æ , I, p. 260- 
261. 

Page 1 1 5 , note 2. Dans la dédicace de ses Masâlik (I, p. 6), Ibn Fadl Allah 
ei-'Umarî donne aussi Abû’l-maâlî. 

Page 116, note h. Sur ce décret de Mu'tadid, cf. Ibn el-Athîr, s. a. 283. 

Page 119, note 5 . Sur Djaubar Qunuqbâyî, cf. Abu l-Mahâsin, éd. Popper, 
VII, p. 3 , 87, ii 5 , 161,273, 296, 309, 3^9. 

Page 121, ligne k. Au lieu de : k 1 2 , lire : 693. 

-C- 

Page 121, ligne 7. Au lieu de : lire : <X^.| • 

Page 121, note U. Sur sanah, avec le sens péjoratif de disette, cf. Zamakh- 
charî, Asâs el-Balâgah, I, p. 16; Dozy, I, p. 3 i. 

Page 122, note 1. Ce passage se trouve dans Djabartî, trad. franc., II, 
p. 1 1 o et seq. 

Page 1 22, note 2. Sur 'Abd Allah Chubrâwî, cf. Dorn, Aslron. Instrum p. 96. 

Page 123 , note 1. Sur ce proverbe, concernant la tribu de Mu'aid, cf. Nu- 
wairî, IV, p. 270; Djabartî, trad. franc., III, p. h 9. 

Page 124 , note 1. Sur munharifât, cf. Dorn, Aslron. lnslrum., p. 33 ; Ency- 
clopédie, IV, p. 1&7. — Sur l’astronome Hasan Djabartî, cf. Djabartî, trad. 
franc., I, p. vu; III, p. 191; Dorn, Astron. Instrum., p. 96. 

Page 126, note 3 . Cf. une Sâgah, à Bagdad (Massignon, Mission, II, p. 92). 

Page 125 , ligne 19. Sur la mosquée d’el-Hâkim, cf. Marçais, Manuel, I, 
p. 1 4i2 , 1 5 5 , 1 5 6 ; Marçais, Mosquée de Kairouan, p. 52 ; V. Bosco, Médina Az- 
zahra, p. 10; Diez, Kunsl d. islam. Vôlh., p. A 5 , 5 5 - 5 9 ; Gluck etDiEz, p. 28, 
106, 1 5 5 , 1 5 6 , 53 &. 

Page 129, note 6. On retrouve ce nom de Khurunjich donné à une colline 
dans une localité de Basse-Egypte (Daressy, A travers les homs du Delta, Ann. du 
Serv. des Antiquités, XIII, p. i 83 ). 

Page 1 3 4 , note 1. Le Musée arabe a acquis récemment un fragment d’étoffe, 
dont l’inscription peut être attribuée à Badr Djamâlî. 

604 

_ Inscription mobilière au nom du calife Mustansir et du vizir Badr Djamâlî. — 
Fragment de tissu de lin, 88 X 25 . Deux lignes adossées en coufique fleuri; ca- 
ractères moyens, réservés sur une bande brune ornée de rinceaux jaunes et 
bleus. Inédite. Inv. n° qo 58 . 

3 o . 
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J>~, 4SI VI] 4)1 V ^1 ^1 4J, ^ (1) 


*** ^ *^ S " 5 ^ ' T * 4 -ë ■»MI ,y,jl* 3 j 4 j)| ÿ 

IM 

S- 


J*e ùMW^I j**\ c\XJL jmuJLmS] r U^Î 

J r j ^ s ^ *' * ^i» -ni ^ (.,* 


*! ^ ^ -l v*ÿ -81 û.^, 411] jj, y, 4ii 

WW 

■A 


f^vi *i-JI] «u,>D **U -81 J* o^iil^î 41 L j^mii ,*f 



Tamîm, llmâm^ï-Muslaiisir 4 l ’“ d * ïe “ “ m ' de Di «“. Ma'add AM, 

Ceci a été fait par ordre (du seiune,, " ^ ^ Ue Dieu lui accorde Sa bénédiction ! 

fenseur de R (i) . T 5e,8 " eUr aUgUSle) ‘ W d “ ("W * «an,, le dé- 


„X“' " 0te *' Le Musée a ^ aIeme ”‘ e “ la 'hance d’acq„érir un tissu au 


605 


Inscription mob, Hère nom du ÏI2[R Afçai CHAHiNciu. _ Fragment de tissu 

T' i 70 X 1 4 Une hgne ™ couli< l ae fleuri ; caractères moyens, réserve's 
Inv. n® G q ojÇtJt marr ° n ' 11 est 8 ren >arquer que la bmmalah est en naskhi cursif. 

r %«vi o>i] J^iVI j^VI **J| 4 ju J\ li, 4*^» 

^.LUI^I o^JAi^î aJuil lUp Jsilr (| .]UVI ^ 

[«UjlajLû 

blesse de l’islam le défenTeur^de T 777 aU?USte eI ' Af( - lai ’ ( iMm 0 r des armées, (la no- 
de) l’émir des croyants , ’ ’ ■ * « 


« n|i' U r' ^-“fription de Sidon dans les dépôts du Musée du Louvre „•> 
scdptés « lr ’ ^ X 66 ' D “ iigneS “ *“* Pe«-s caractères, 

^ ^ M Jj ~-> (S> 4 V sOo.j 411 VJ ail V (,) 

tv Ui g^Jl (3, [IÀM, l^jr J», UU 411 oyu. 
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<^-£j A-yO».^ AWI 0>i j*\ap \ (4) [M]\t ^Uüi J ^ 

j~ir * ' «xXmÜÎ cSy°j^ (5) q-j jj&lkJ! xÙ\j] 

ï\cô sL-AÎa-ï Js^ilT ( 6 ) jn-ob pik-Awbïi 

il w ^ _C. 

-»■ -fr -A 

quatre] (9) <>o <Js£ ^yol A[-jU^ £J^Îj] (8) Aj 

^-Â-W quatre mots] ( 1 o) jüCjLwi jyaj^a <Xjcw- [à cinq mots 

S- S- 

... Il n’y a de dieu qu’ Allah, Seul et sans (associé, Mahomet) est l’envoyé de Dieu, et 
'Ali est l’ami de Dieu, que les bénédictions de Dieu soient sur eux deux et sur leur famille! 
(Cette) tour (a été faite par ordre) du serviteur de notre maître et seigneur, Ahmad Abû’l- 
Qâsim, l’imâm el-Musta'lî bi(Hah), émir des croyants, — que les bénédictions de Dieu soient 
sur lui, sur ses purs ancêtres et ses très nobles descendants! — le seigneur auguste el-Afdal, 
l’émir des armées, la noblesse de l’islam, le défenseur de l’imâm, le garant des juges des mu- 
sulmans, et le directeur des missionnaires des croyants, Abu 1 -Qâsim (Châhanchâli) , serviteur 
d’el-Musta'li , fils du seigneur auguste, l’émir des armées, — que Dieu fasse de lui le soutien 
de la religion et (qu’il prolonge ses jours pour le bien de) l’émir des croyants ! — par la 

main de son mamlouk, l’émir Sa'd el-daulah Abu Mansûr Astakîn el-Afdalî (En 

l’année) A91 (1098). 

Page i35, note 1 . Badr était à Damas en 661 , venant d’Égypte ( Masâlik , I, 
p. 198 ). 

Page i3b, note 2 . Sur le vizirat de Badr, cf. Ichârah, p. 55-56. 

Page 1 3 5 , ligne 9 . Sur l’importance des titres, cf. S. de Sacy, Chrestom. ar., 

II, p. 237 . 

Page 1 35, note 6 . Sur l’invasion des Banû Hilâl, cf. L. de Mas Latrie, Traités 
de faix, Introd., p. i3, 17 ; Millet, Les Almohades, p. 55 et seq.; Marçais, 
Manuel, I, p. 98 ; Ismaël Hamet, Hist. du Maghreb, p. 62 et seq.; Massignon, 
Le Maroc dans les premières années du ivf siècle, p. 1 3 1 . 

Page 1 36 , note 1 . Sur l’incident entre Saladin et Ya'qûb Mansûr, cf. Reinaud, 
Extraits, p. 289 , 32 3. 

Page 1 3 6 , ligne 6 . Une inscription de Damas, datée de Û56, donne à Badr 
le début de la titulature citée par Ibn el-Qalânisî, mais : unidat el-imâm saif 
el-islâm muizz el-daulah wa-saduhâ wa-aduduhâ dhul-ri âsât (Sauvaget, Inscr. de 
Badr, Syria, X, p. 137 - 1 38). 
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p “f ' 3 , 7 ’ " 0te 3 ; Sur ce .P remier titre en dautah, voirie tableau de BIrM 
p. i 33 - 1 34 ; VVitL, Chalifen, II, p. 5,/,. 

Page i 38 , note 3 . Sur ce premier titre en daulak décerné par el-Hàlim cf 
lcharah, p. 26. ’ 

Iage 139, note 2. Surlbn Hâdjib el-Nu'mân, cf. Fihrist, I, p j 68 

Page .39, note 4 . Voir le texte de Suyûtî, dans S, ne Sacy, Chrestom. ar. 
i, p. ûn8. 5 

On donna au chroniqueur Ibn Marzûq, à la mode orientale, le surnom hono- 
rifique de Chants el-dîn (Lévi-Pboveïçae, Le Marnai ilbn Marzuk, Hespéris 
1925, p. 6). r ’ 

Page 1 44 , note U. Sur les titres d’Ibn Killis, cf. Ichârah, p. ai. 

Page . 44 , note 6. Sur ceux de 'Ali ibn Dj’aïar, cf. Ichârah, p. 3o. — Dans 
e mente ouvrage d’ailleurs, on trouvera les titres des vizirs fatimides, d’une 
taçon plus complète que dans les autres textes. 

Page i hh ligne 2 1. Au lieu de : dhû’l-nasatain, lire : dhû’l-ri’âsatain. 

1 âge iû 5 , note 5 . Sur les titres de Yâzûrî, voir ci-dessus, p. 8/1. 

âge 1 note 6. Sur le titre à’amîr el-djuyûch , donné à Dizbirî, cf. Ichâ- 
ran, p. ob-oy. 

Page . 48 , notes, ligne ai. Supprimer : plus loin, n° 5g8. 

Page 1 5 1 , note 7. Miriq est employé par les auteurs qui parlent des troubles 
du régné de Mustansir (Ichârah, p. 55 ). Sur le mot, cf. I„x A et IWah I 
p. 110; J. A., . 843 , II, p. 38 9 , n. 1. ... 

Page i 5 s, note a. Sur Dhtïl-liaiyah, cf. Lieân, XVIII, p. .17-,, 8- XIX 
P- aa 7 ;XX, p. 3 o 3 . ' ' ’ A ’ 

Page . 5 a, note 4 . Ces titres d’Afdal se lisent dans Ichârah, p. 5, 60 

Page . 54 , note 3 ligne 5 . Au lieu de : XLI, lire : LI. - Il faut convenir 
que les ecr, va, ns arabes donnent parfois à Afdal des titres bien bizarres : malik 

el-Iskandartyah , dans Ibv Ab! Usa.b.au, II, p. 53 . — Supprimer : nous étudie- 
rons penser. 

Page 1 54 note 6. Sur la bibliothèque d’Afdal, cf. Ib» Ab! Usaibi'ah, II p , 0 5 

Page i 55 , note 4 , Sur Nizâr, cf. Lammens, L’Islam, p. 176-177 

R Sur 1 Mhchichin ’ cf - Massignon, EnyuMe sur' les corpora- 

> R. M.M., LVIII, p. 9, , 7, a 4 ; Mabça.s, Tecctes ar. de Tanner, p. d - ' 
n note encore, au Maroc, le sens de .marchands de poteries» (Archives ma- 
rocames, H, 4 , p. 7 , 5 9 , 9 a, 10 6, 108). 

Page . 63 note 3 . Sur des constructions à la suite d’un songe, cf. Archives 
marocaines, II, a, p. ii5, 126. • , 
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Page 1 6 5 , note 1. Sur ces faux tombeaux, cf. Description de l’Egypte, IV, 
p. -3 08; Le Strange, Palestine, p. 4oi; Casanova, Citadelle, VI, p. y 3 6. 

Page 166, note 5 . Sur l’onction du Kilomètre, cf. M.I. Egypte, IX, p. 322 , 
h 80. 

Page 1 6 y , note 2. Sur l’organisation de la flotte sous les premiers gouver- 
neurs, cf. Qudâmah, p. 2 55 ; Lammens, Un gouverneur omaiyade d’Egypte, B. 1 . E., 
1908, p. 108. 

Page îyo, lignes h et 8. Au lieu de : 'Adiy’l-mulk, lire : 'Adîy’l-mulk. 

Page 1 y 0, ligne 1 1 . Sur la mosquée el-Aqmar, cf. Marçais, Manuel, I, p. 1 5 o. 

Page îyy, note 9. Sur ' âchûra , cf Bdkhârî, II, p. 696; Tabarî, trad. Zoten- 
berg, II, p. 4 y 8 . 

Page iy8, note 1. Sur gadîr Khumm, cf. Lammens, L’Islam, p. 190. 

Page iy 8 , note 3 . Sur les fêtes du Nil, cf. M.I. Egypte, VIII, p. 95, 2^6, 

2/iyr 

Page 1 y9, note 2. Sur les Luwâtah, cf. Bakrî, Descr. de l’Afrique, trad., 
p. 1 h; Hespéris, 192b, p. 1 5 6 - 1 58 . 

Page 181, noté 2. Sur la prodigalité d’Àmir, cf. Maqrîzî, II; p. hh 6. 

Page 1 8 3 , ligne 1 h. Au lieu de : el-baqârah, lire : el-baqarah. 

Page 190, note 10. Sur le jeûne de David, cf. Ibn Sa'd, IV, p. 9-10; Ency- 

clopédie, IV, p. 2oi 

Page 192, ligne y. Au lieu de : 802, lire : 80 3 . 
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a z azz, p. 84. 

cfazzanallak bi-baqâ *, p. 2 2 5. 
aVad , p. 86 . 
abadan , n° 54 7 . 

'Abbâdân, p. 110 , 16 G. 

Abbas Hilmi, p. 1 2 5. 
el-'Abbâs iba Abfi-Futûh, p. i48, 182 . 
el-'Abbâs ibn Ahmad, p. 9 5. 
c Abbâsîyah, p. 73 . 

Abbassides, p. 24, 28 , 33, 4g, 57 , 58, 83, 
96 , 1 A 7 , 224, 226 , 229 . — Voir : tom- 
beau des califes abbassides. 
z abd 9 n os 566, 670 , 584; p. 63, 86 , 1 3 5. 
abdcfa, p. 1 5 1 . 

el-abd el-faqîr ilallah, n os 588, 689 ; p. 119 . 
c abd Allah, n os 54g, 55o, 56 1 ; p. 7 , 24, 25. 
'abd A Uah wa-waliyuhu , n os 554, 566, 677 , 
679 , 6o4. 

'Abd Allah Chubrâvvî, p. 122 - 124 , 235. 

'Abd Allah ibn 'Abbas, p. 66 . 

'Abd Allah ibn 'Abd el-Rahman, p. 54. 

'Abd Allah ibn Ahmad, p. i3. 

'Abd Allah ibn 'Alî, p. i55. 

'Abd Allah ibn 'Amr, p. 65. 

'Abd Allah ibn Muhammad, p. i5. 

'Abd Allah ibn Tâhir, p. 6 , 9 , 48. 

'Abd Allah Ylbugâ, n os 588 , /58g. 

'abd amîr el-mu’minîn , p. 4g. 

'Abdawaih ibn Djabalah, p. 56. 

'Abd el-'Azîz ibn Marwan, n° 548; p. 5 , 17 , 
19 , 57 . — Voir : pont de 'Abd el-'Azîz. 
'Abd el-Ganî el-ustâdâr, p. 160 . 

'Abd el-Karîm el-Zarî', n° 558; p. 44. 

'Abd el-Madjîd el-Hâfiz li-dîn Allah, n os 554, 
566; p. 233. 

'Abd el-Malik ibn Marwan, p. 7 , 9 , 24. 

'Abd el-Malik ibn Rifâ'ah, p. 56. 

Mémoires, t. LIL 


'Abd el-Muttaüb , n° 5 9 3 ; p. 21 3. 

'Abd el-Rahman, n° 548. 

'Abd el-Rahman ibn el-Ach'ath, p. 49 . 

'Abd el-Rahman ibn 'Asâkir, p. 199 . 

'Abd el-Rahman ibn Khâlid , p. 56. 

'Abd el-Rahman ibn 'Ubaid el-Tamîmî, p. 60 . 
'Abd el-Rahman Katkhudâ, p. 45, — Voir tom- 
beau de 'Abd el-Rahman Katkhudâ. 

'Abd el-Rahman el-Saqlabî, p. 229 . 

'Abd el-Saîâm ibn Machîch, p. 67 . 

'âbid, n° 562 . — Voir Zain el-'Abidîn. 

'Abis ibn Sa'îd, p. 58. 

'Abs, p. 8 . 
abû . — Voir : 

salawât Allah 'alaihi wa-'alâ âbâ 3 ihi el-tâhi- 
rîn , 

salawât Allah ' alaihi wa-'alâ âbaihi el-tâhi- 
rîn wa-abnâ 3 ihi el-akramîn. 

Abul-'Abbâs, p. 226 . — Voir el-Mu'tadid bil- 
lah. 

Abû 'Abd Allah el-Ma 3 mûn el-Batâ 5 ihî, n os 586, 
58 7 . 

Abû’l-Achbâl. — Voir : Dirgâm. 

Abû Ahmad ibn el-Fadl, p. 2 2 4. 

Abul-'Ainâ 5 , p. 27 . 

Abû 'Alî el-Hâkim bi-amr Allah, n os 677 , 679 . 
Abû 'Alî. — - Voir Kutaifât. 

Abû Bakr el-Siddîq, p. 66 . 

Abûl-Barakât. — Voir : Muhammad ibn 'llth- 
mân. 

Abul-Barakât ibn Abfl-Laith, p. 181 . 

Abû Châmah, p. 10 , i3g, 157 . 

Abû Chudjâ'. — Voir : Fâtik. 

Abû’l-Djuyûch. — Voir : Nasr. 

Abû’l-Fadl. — Voir : 

Dja'far ibn el-Fadl, 

Dja'far ibn Fâtik. 

Abû’l-Fadl ibn el-Mudabbir, p. 1 45 . 

Abû’l-Faid Dhû’l-Nûn, n° 562 . 

Abû’l-Fath, n° 5g 1 . ^ 

3i 
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Abû’l-Fath Muhammad ibn Qalâwûn, p. n 4 
11 5 . \ 

Abû’l-Fulûh. — Voir : 

Nâsir el-Zaidî, 

Nasr. 

Abû’I-Gadanfar Asad el-FàTzî, n° 5 q 8 . 
Abû’l-Gârât. — Voir : Talà’i'. 

Abû’I-Hakam ibn Abî’i-Abyad, p. 3 i4. 

Abû Hanîfah, p. 83 . 

Abûl-Hâri jh. — Voir : Usâmah. 

Abû’l-Hasan. — Voir : 

Maknûn, 

Mukhtar Abû’l-Hasan, 

Yumn. 

Abu 1 -Hasan c Aif, p. 1 15. 

Abû Hurairah, p. 67, 16 4. 

Abû’I-IIusain. — Voir : el-Qâsim ibn 'Ubaid 
Allah. 

Abu l-Ma'âlî Muhammad ibn Qalâwûn, n° 5 7 i- 
P- ni, 1 1 5 , a 35 . ’ 

AbûT-Ma'âlî Ylbugâ, n” 588 . 

Abû’l-Mahâsin , p. n, 3 i, 3a, 5o, 5 7 , i33, 

l3 9 ’ l4 °’ l46 ’ i4 7 , i 4 9 , 161, i 7 6, 180, 

1 9 °î *92, 194. 

Abû’I-Maimûn ei-Hâfi? ü-dîn Allah, n- 554. 
566 ; p. 233 . 

Abû Mansûr Aslakfn, p. i34, 2 3 7 . 

Abû Mansûr. — Voir Sa'îd. 

Abû Mansûr Sârtakîn, n° 583 . 

Abu Muhammad el-Hasan el-Mustadî’ bi-amr 
Allah, n° 600. 

Abû’l-Muzaffar, n° 600. - Voir Saladin. 

Abû Nadjâh, p. 181 , lg 5. 

Abul-Nasr Qâyt-Bây, n° 5 7 3, 

Abû’l-Oâsim el-Afdal Châhanchâh, n° 6o5- p 
1 34 , 23 7 . ’ 

Abû’l-Qàsim Voir Mûsâ ibn 'îsâ 

Abû’l-Qâsimel-Musla'li biUah, p. l3 4, a3 7 . 
Abul-Qasim Sâhid, n° 56 o. 

Abul-Qâsim. — Voir : Yahyâ ibn 'Aiî 
Abû’l-Raddâd, p. , 9 , 29 .' 

Abû Rimthah el-Baîawî, p. 6 7 . 

Abu Sa'îd Barqûq, n° 588 

Abu Tahir. — Voir : Silafî. 

Abû Tâlib, n°* 553 , 55 7 , 583 , 584 , 5 9 i 5 9 4, 

599, 601, 6o3 ; p. a,3. 9 

/ 


Abû Tamîm ei-Mustansir billah, n° 6 o 4 . 

Abû Tamîm. — Voir : Turâb. 

Abû Tbâbit. p. 24. 

Abû’l-Thurayyâ Nadjm ibn Dja'far, n» 566 . 
Abû Turâb 'Alî ibn Abî Tâlib, p. i 3l . 

Abû Turâb Haidarah ibn Abî’l-Falh n» 5qi- 
P- 198, 2 o 4 . 

Abû Turâb. — Voir Haidarah ibn Fâtik. 

Abû Turâb Haidarah, p. Voir : 

Rahbat Abî Turâb, 
tombeau d’Abû Turâb. 

Abu Turâb el-Nakhchabî. p. 129. 

Abû Turâb el-Sawvvâf, p. 2 o5. 

Abû 'Uthmân Sa'd, n° 548 . 

Abû Yûsuf, p. 83 . 

Abu Zam'ah el-Balawî, p. 6 7 . 

Abû Zunbûr el-Mâdarâ’î, p. g 7 . 

Abyssinie, p. 65 . 
achariles, p. 19g. 

' achîrah , p. 82. 
e achr, n° 563 . 

achraf, p. 83 . — Voir : Malik Achraf 
'âchârâ’, p. i 58 , i 77 , 2,6, 23 9 . 

acte dewaqf, P- i 3 , 71, g 3 , io 5 , 1,1, ,9,. 
Adam, p. 27. 

adâma, n° s 55 o, 5 7 ,. 
aclâma’llah ' ismatahâ , p, 202. 
adâma liait Hzzahu wa-la’yidahu, n° 54g. 
adama’llah qudratahu, n os 586, 58 7 
’addada’llah bihi el-dîn, n os 586 , 58 7 ; p. l3 4 
2 37 - 

Adljarbaidjân, p. 5 o. 

el-'Àdid li-dîn Allah, p. 5,; 84 , ,3i, ,5 7 . 
adil, p. i 45 . — Voir : Malik 'Âdil. 

'Adîy el-mulk, p. , 70 , 2 . 39 . 

«djall, n“ 583; p. 84, ,44, i5 9 , 202 . — Voir: 

el-sayyid el-adjall, 
el-mazîr el-adjall. 
adjallah, p. 202. 

**£■ "" 64 7 - 55 ». 557 , 584 , s„, 593; 

aijr. _ Voir : jnhb Umi -inia’lhh min adjrihi 
wa-thavL'àbihi. 

' a f ’.P; 86 * — Voir : muhyî el-'adlfî’l-'âhmm. 
administrateur des finances. — Voir • inten 
dant des finances. 
admirabilis, p. , 48 . 
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admirandus, p. i 48 . 
adnâ. — Voir : 

el-dâr el-dunyâ , 
dunyâ. 

c adud el-daulah , p . 1 3 6 , 287. 
âdur, p. 201. 
c adûw, n os 55 o, 585 . 
ajaa, p. 80, 233 . 
afdal, p. 86. — Voir : Malik Afdal. 
el-Afdal Châhanchâh, n° 6 o 5 ;p. t 5 , 86, i 32 , 
i 34 , i 35 , i 43 , 1/17, i 4 g, i 5 o, 152-169, 
161, 169, 173-176, 178, 181, 182, i 84 , 
l86, 194, 2 l 4 - 2 l 6 , 236 - 238 . 
afdalî , n° 584 ; p. i 34 , i 5 o, i 54 , 237. 
c Afîf el-daulah. — Voir : Yumn. 
afkluim, p. 44 . 

Aflah, p. 62. 

Africains, p. i 4 o. 

Afrîqiyah. — Voir : Afrique du Nord. 

Afrique du Nord, p. 8, 10, 24 , 36 , 87, 67, 
121, 1 3 5 , 1 67. 
ajlâ, n° 564 . 

Aftakin Nâsir el-daulah, p. i 55 . 

âgâ mustahfizân , n° 696; p. 217. 

agents de police, p. 62, 53 , 69, a 3 i. 

Aglabides, p. 27. 

ahl , n° 56 o. 

ahl cl-bait, p. 128. 

ahl el-râyah, p. 2* — Voir kbittat ahl el-râyah. 
Ahmad ibn c Alî, p. 95, 96. 

Alimad ibn Dja'far, p. 96, 96. 

Ahmad ibn Hanbal, p. 67, 162. 

Ahmad ibn Kathîr el-Fargânî, p. 3 o- 32 . 

Ahmad ibn Muhammad el-Hâsib, n os 54 g, 55 o, 
552 ; p. 20, 21, 23 , 3 o 7 32 , 226, 226. 
Ahmad ibn Muhammad ibn Mûsâ, p. 95, 97. 
Ahmad ihn Muhammad le musicien, p. 189. 
Ahmad ibn Mûsâ el-Halabî Ckihâb el-dîn, p. 
188,1 89. 

Ahmad ibn Tûlûn, p. 57, 58 , 60, 73, 76, 77, 
79, 80, 89, i 63 , 168, 1 8 5 , 225, 233 . — 
Voir : 

aqueduc d 1 Ahmad ibn Tûlûn, 
hôpital d’fbn Tûlûn, . 
mosquée dTbn Tûlûn. 

Ahmad Kutaifât Abû c Alî. — Voir Kutaifât. 
Ahmad le mihmandâr, p. 80, 81. 


Ahmad el-MustaTî billah, p. i 34 , 237. 

Ahmad Pacha, n° 576; p. 122-124. 

Ahmed Pacha Zéki, p. 224. 

Ahmadîyah, p. 218. 

aksana’llah c âqibatahâ } n° 568 . 

c ÀTchah, p. 66 . 

c am, n° 548 . 

c Ain Djâlût, p. 194. 

el-'Ainî, p, 11g. 

Akhbâr masdjid ahl el-râyah, p. 2. 

Aklifl-Lallâ , p. 119. 
âkhir . — Voir : 

dâr el-âkhirah , 
djmnâdâ l-âkhir(ah) , 
rabV el-âhhir . 
akhtr , n° 563 . 

Akhmîm , p. 67. 
akmal, p. 86 . 

akram. — Voir : salawât AUah c alaîhi iva-alâ 
âbaihi el-tâhirîn wa-abnâ’ihi el-akramîn. 
âl, n 08 547, 552 , 558 , 670, 585 , 690; p. 1 34 , 
226, 236 . 

'alâ, n os 547, 548 , 55 o, 552 , 556 , 667, 562 , 
565 , 670, 674, 583 , 585 , 586 , 690, 691, 
602; p. i 5 i, 226, 236 . — Voir : 
rahima'Uah man tarahhama *alâ, 
rahmal Allah *alâ, 
salawât Allah z alâ, 

salawât Allah c alaihi wa-alâ âbâ 3 ihi el-tâhirîn, 
salawât AUah c alaihi tva- c alâ âbâ 3 ihi el-tâhi- 
rîn wa-abnâ 3 ihi el-akramîn, 
salWllah c alâ, 

sallâ’llah c alâ sayyidnâ Muhammad \ 

K alâ ayyâm, n° 588 . 

< alâ yad, n os 566 , 676, 583 , 5 g 1; p. 36 , i 34 , 
229, 237. — Voir : *alâ yadai. 
c alâ yadai, n 08 54 g, 56 1; p. 24 , 3 o. — Voir : 
c alâ yad. 

aï la. — Voir : el-churtat el-ulyâ . 
aHâ’llah kalimatahu, n os 586 , 587. 
z alam, p. 5 i. 

c Alam el-Amirîyah, p. 2 o 5 , 206. 
c alam el-madjd , p. i 45 , 233 . 
c alam el-mudjlahidîn, n° 566 . 
c dZam. — Voir : 

muhyî el-'adl Jil-âlamîn , 
rabb el- c âlamîn. 
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'alawl — Voir : Hmâd el-khilâfat el-'alawîyaùl- 

hafizhjah. 

Albanie, p. 43 . 

AJe P> P- 3 9 , 85, 89 , i,4, n 7 , 1 3 ?î l63 
1 79 ’ 200 , 233 . 

Alexandrie, p. a , 38, 84, , 06 , , 33 , ,34 

1 o’ l5 !’ l5s ’ l55, l68 ’ * 7 *, 179 , 190 , 
i9 8 > 208 , 233. — Voir ; 9 

malik el-Iskandarîyah , 
phare d’Alexandrie. 

Alfraganus, p. 32. 

Alger, p. £. 

Alhambra, p. 2 3 . 

n os 5 7 2 , 5 9 2. — Voir : dâr 'àliyah. 
ah, p. 38. 

c Ali Abû’l-Hasan, p. 221 . 

'Ah Abû’l-Hasan le Mérinide, p. , , 5 . 

'Alî el-Djardjaràyî, p. 4 9 , 5 o, , 44 . 

'Alf ibn Abf Tâlib, n°“ 553, 55 7 , 584, 585 

59i, 5 9 4 5 99 , 6 o,, 6o3;p. 10 , ,,,33,’ 

35, A 7 , 55, 6 7 , 86 , 8 7 , ,3,, ,34, ,5, 

*52, , 6 ,, ,63, ,64, , 7? , 1?8 , 922 . J 

Voir : <Alî walîy Allah. 

yiîwalîy Allah, n”584,6o4;p.,34, 236. 

Ab ibn Dja'far, p. , 44 , 23 g. 

'Alî ibn el-Fadl, p. 9 5 . 

'Ah ibn el-Husain, n° s 584, 5 9 3 . 

'Alî ibn c Imràn , n° 5 g 3 . 

A 1 ! ! lu ' ammad ihn D ia'far, n» 5 9 4 ; p. 2 34. 

Ab ibn Muhammad ibn Mûsâ, p.o 5-97 QQ . 

'Ah ibn Qalàwûn Malik Sâlih, p. 62 
'Ah Pacha Hakhn UgIÛ,V 556, 55 7 , 602 - 
p. 42, 43 , 45, 228 , 229 . 

Ah Pacha Mubârak, p. 4 , 6 , , 6 , 2 ,, 45 , 61 , 
6 9"7 1 » 93, io3, io5, 106 , , 12 , a 3 ) 

1*9, 120 , ,3o, ,32, ,5 7 , , 6 ,, ,65, 169 ’ 
i84, 204 , 2i5, 219 , 221 . 

Ah- — Voir : Saif el-daulab 'Ah 
Aüdes p. ,o, 35, 85, 204 , 2 , ' 5 - 2 , 7 , 22 ,. 

— Voir : chiites. 
dilim , n° 564. 

'alîyah, p; 107 , 10 8 , 234 

AU !‘; 54 7. 55». 558, 5 60 , 56 a , 563, 

566, 5 ?0 , 5 7 2, 592 , 6o4; p. 24 , 26 , 28 . 

— Voir : 

a'azzanâ’llah bi-baqâ’, 
el-abd el-faqîr Uâ’llah, 


ç abd Allah, 

abd Allah wa-walîyuhu , 
adama 9 lia h c ismata hâ , 
adâma llah Izzahu wa-ta’ yîdahu , 
adama llah qudratahu , 
addada llah bïhi el-dîn , 
ahsanallah ' âqibatahâ , 
a là llah kalxmatahu, 

C Alt walîy Allah , 

A Uahumma , 

amta'a’llah bi-iûl baqâ'ihi amîr el-mu 1 minîn 
el-àrif biflah, 
atala’üah baqa , 
azzama llah qadrahu , 
barakah min Allah li, 
basmalah , 
bism Allah, 
bismillah, 

chahr Allah, 
chahv Allah cl-mudazzam , 
chahr Allah el-muhârak , 
el-faqîr ilâ’llah, 
gafara’llah li, 
el-hamd lillah , 
el-hamd lillah wahdahu, 
harasa’llah ni matahu , 
hasbalah , 

hasbî Allah, * 

ibtiga maniât Allah, 
ibtigâ’ thawâb Allah, 
intaqala ilâ rahmat Allah, 
karrama’llah wadjhahu, 
khallada llah tnulkahu , 
khatamahu’llah bi’l-khair wal-zafar, 
là haula wa-lâ quwmah iïlâ billah, 
là ilâh illâ’llah, 

là ilàh ilia llah wahdahu là charîk lahu, 
latafa llah bihi fî’l-dàrain , 
ma cha 3 à’Uah kâna, 
minfadl Allah wa-djazîl "aîa ihi , 
nasarahuUah , 

nasr min Allah wafath qarîb , 
radiya’llah c a« , 
radja gufrân Allah, 
î ahima llah man tarahhama *alâ , 
rahimahullah , 
rahmat AUah c alâ, 
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sadaqallah , 
sadaqa’llah el-azîm, 

sadaqa’llàh el- c azîm wa-sadaqa rasuluhu el- 
karîm , 

salawât AUah c alâ, 

salawât Allah c alaihi ma- l alâ âbâ’ihi el-tâhi - 
rtn, 

salawât A llah *alaihi wa-*alâ âbâ’ihi el-tâhi - 
rin wa-abnâ 3 ihi el-akramîn, 
sallâ’llah z alâ, 

sallâ’Uah *alâ sayyidnâ Muhammad, 

sâna’llah Indjâbahâ , 

lagammadahu llah bi-rahmatihi , 

talab limâ Hnda’llah min adjrihi wa-thawâbihi , 

talbaqah , 

taqarruban ilâ’llah , 
tuwuffiya ilâ rahmat Allah, 
waffaqahu’llah , 
wa’llahi, 
zafarahu’Uah . 

Allahumma, n 03 548, 671 , 586; p. 226 . 
c allâmah, n° 564. 

Almohades, p. 1 36. 
aloès indien, p. 110 . 

Aly Bey, p. 5 9 . 

c âm, n° 676 ; p. 121 . — Voir : 
awwal el-Am , 
gurrat *âm, 
iftitâh c âm, 
khitâm c âm , 
mulimm c âm. 

c amal , n os 554, 55 q, 568, 577 - 679 , 58i, 586, 
588, 589 , 691 , 60 4, 60 5; p. 24 , 229 , 2 36. 
'amala, p. 24 , 52. 

Amar, p. 80 . 

amara, n 08 5 48-5 5o, 554, 56i, 566-568, 67 5, 
677 - 679 , 58i, 583, 584, 586-58 9 , 691 , 
692 , 698 , 600 , 60 4, 6o5;p. 24 , 1 3 4 , i46, 
i 47 , 1 5 1 , 233 , 236. 

Àmari, p. 1 45. 
ambassadeurs, p. 170 , 180 . 
amdjad, n° 676 . 

Amid, p. 25, 27 , 46, 84, 85., i38. 

*amîd el-daulah , p. i36. 

c âmil, p. 117 . 

c âmil el-churtah, p. 52. 

Amin, n° 588. 


amîn (amen), n 08 548 , 588 , 589. 

amîn (sûr), n os 556 , 602; p. 1 1, 84 , 86, i 45 . 

el-Amîn, p. 2 5 . 

amîn el-a 3 immah, p. 84 . 

amîn el-daulah , p. 1 38 . 

el-Amir bi-ahkâm Allah, n os 586 - 588 ; p. 83 , 
85 - 88 , 1 53 , 1 5 6 , 169, 161, 171, 176, 
176, 178-181, 188, ig 4 , 196, 203-206, 
239. — Voir : 
âmiri, 

Dâr Amirfyah. 

amîr, n 08 548 , 566 , 584 , 698 ; p. 8, i 34 , 1 3 6 , 
i 44 , 209, 237. — Voir iâdj el-umarâ \ 
amîr el-churtah, p. 52 . 

amîr el-djuyûch, n os 586 ,687, 6 o 4 , 6 o 5 ;p. i 34 , 
1 3 5 , i 43 , i 46-1/19, i 53 , 167, 162, 172, 
173, 176, 237, 238 . — Voir : 

Dâr amîr el-djuyûcli, 
djuyuchî , 

Qaisârîyat amîr el-djuyûch, 

Sûq amîr el-djuyûch, 

Suwaiqat $mîr el-djuyûch, 

Mardjûch. 

amîr khâzindâr, n° 572; p. 119, 120. 
amîr el-liwâ 3 mustahfizân, n° 596. 
amîr el-mu’minîn ,n os 54 g, 55 o, 553 , 555 , 56 1 , 
566 , 577-679, 58 1 9 682, 586 , 687, 591, 
600, 6 o 4 ; p. 7, 10, 24 , 25 , 35 , 49, 84 , 
86, i32, i34, i36, 227, 233 , 237. — 
Voir : 

*abd amîr el-mu’minîn, 
amta'a bi-tûl baqâ’ihi amîr el-mu’minîn, 
Commandeur des fi déliés, 
dhukhr amîr el-mu’minin, 
fatâ amîr el-mu’minîn, 
khalîl amîr el-mu’minîn , 
khâlisat amîr el-mu’minîn, 
maulâ amîr el-mu’minin, 
nâsir amîr el-mu’minîn, 
sajiy amîr el-mu’minîn, 
saif amîr el-mu’minin, 
sanVat amîr el-mu’ minîn , 
titres en amîr el-mu’minîn, 
z uddat amîr el-mu minîn, 
c umdat amîr el-mu’minîn , 
walîy amîr el-mu’minîn , 
y amîn amîr el-mu’minîn. 
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amiralius , p. i 48 . 

ârnirî, n M 586 , 58 7 , 691, 5 9 a ; p. , 53 . 
ammirabilis , p. 1 48 , 
ammirariusy p. i 48 . 
amn, n° 583 . 
amr, n° 548 . 

'Amr ibn el-'Às, p. 2-4, , i, 55, 58 , 67, 2 a3. 
— Voir : 

c amrî, 

mosquée de 'Amr, 
mosquée 'Amrî. 

'Amr ibn Sa'fd, p. 58 . 

"amrî, p. a. — V 0 i r ; mosquée 'Amrî. 
amla'a, p. 28. 

amta'a bi-lûl baqâ’ihi amîr el-mu'minîn, n° s 586 , 
587; p. 38, i34, 337. 
an, n° 8 56 o, 56 a, 565 . 

5 m, n» 56 a. — Voir : mdiya’llah 'an. 
c anâ, n° 547. 

dvâyaiov , p. 108. 

anâla, n° 5ày. | 

anâm. — Voir : 

charaf el-anâm 9 
fakhr el-anâm. 
an'ama, p. 8 1 . 

'Anbasah ibn Ishâq, p. 57, 168. 
ancha’a, n° s 5 7 o, 585 , 5 97 . 

Anuchtakfn ei-Dizbirî, p. , 36 , ,4 7 a 38 . 

Anûk, p. i,5. 

appartenance. — Voir : relatif d’appartenance. 
Aqabah Banî Falîh, p. 100. 

’aqacla, n° 56a. 
aqâma, n° 586 . 
aqâma’l-liudûd 9 p. 89. 
aqarra, n° 548 . 

Aqbugâ el-Auhadi, p. ,,8. — Voir : 
hikr Aqbugâ, 
madrasah d’Aqbugâ. 
el-'Aqfq, p. 3 5 a 2 3. 

'aqibah: Voir : ahsanallah 'âqibatahâ. 

aqrab, p. 86. 

el-Aqsâ. — Voir : mosquée el-Aqsâ. 

Aqsunqur, p. i3q, 17p. 
aqueduc d’Ahmad ibn Tûlûn, p. ? 4, 7--70. 
aqueduc de la citadelle, p. 190. 

Arabes, p. 4 7 , 53 , 65 , i3 9 , ,44. 

Arabie, p. 66. 


'arafa, n° 55o. 
c Araq el-maut, p. 20. 
arbâb el-achâ'ir , p. 208. 
arbab el-aqlâm, p. 209. 
arbâb el-suyûf, p. 20g. 
arba'm. — Voir : 
darîh el-arba'in, 
zâwiyat el-arba'm . 

arche de Noé, p. j 0 3. 

architectes, p. a, a 9 - 3 a , 45 , 46 , 7 3 - 7 8 , aaq. 
ard, n° 56 o. — Voir : taqbil el-ard. 
el-'ârif billah, n° 6o3. 

Arméniens, p. , 3 a, , 33 , ,4o, , 56 , 208. 
Arnold, p. 53. 

Arqah, p. ,76. 

arrakka, n os 556 , 558 , 56 o, 585 , 602. 
arsenal, p. , 65 -, 69. — Voir : 
île de l'arsenal, 

Pavillon de l’arsenal. 

Artin Pacha, p. 23. 

Arzindjân, p. 47. 
asabb, p. 37. 
asad , p. 221. 

Asad el-dîn. — Voir : Chirkûh. 

Asad el-Fâ’izî Abû’l-Gadanfar, n» 5 9 8; p. aao. 

— Voir : mosquée de lemir Abû’l-Gadanfar. 
Asad el-Fâzî , p. 220. 

I Asad eLGâwî, p. 220. 
asamm, p. 37. 

<asas. — Voir : sâhib el-'asas. 
asbaha, n 05 556 , 602. 

Ascalon, p. 5 , a 5 , i34, ,4i, i43, i 79 , 3,5 

2l6. 

asfat, — Voir : sâhib el-churtal el-sujlâ. 

' àsib , p. ,,6. 

Asie centrale, p. 78. 

Asie Mineure, p. 44, , 2 3. 

el-'Askar, p. 58 , , 56 , 167, ,82. — Voir : si - 
nâ c at el-'Askar. 

Askar ibn Husain, p. 129. 

Asma bint Abî Bakr, p. 1 1. 
asnâ, p. 198. 

W, n° 585 . 

"Assâmah ibn c Amr, p. 56 . 
e assâs } p. 61. 

Assassins, p. i 56 . 

Assyrie, p. 7 4. 
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Astakfn, p. i 34 , 287. 

Aswân, p. 74. — Voir : gouverneur d’Aswân. 
atâ, p. 81 . 

c atâ\ — Voir : min jadl Allah wa-djazîl c atâ- 
’ihi. 

c ataba , p. 1 1 . 

atabeks de Damas, p. 208. 

atâlallah baqâ\ n 05 54 g, 55 o; p. 25-27, 226. 

atech-gâh, p. 76, 79. 

c Atfat BFr el-Watâwît, p. 91. 

c Atfat Zar c el-nawâ, p. i 64 . 

athar , p. 2 4. 

c Àtikak, p. 195 , 196. 

c atîq, n° 547. 

atqana, n° 876. 

Atsiz, p. i 43 . 
atwal , p. 26. 
audjaba, p. 2 4 . 
auhad, p. 1 45 , 233 . 

Auhad ibn Badr, p. i 44 , i 52 . 

Aunûdjûr ibn el-Ikhchîd, p. 98. 
ausâ y n° 662. 
awwal. — Voir : 

djumâdâl-awwal , 
rabî' el-awwal. 
awwal el-âm , p. 177. 

Ayyoubides, p. 35 , 5 o, 62, 1 1 5 , 117, 126, 
i 33 , i 36 , 173, 199-201, 212, 224, a 3 i. 
— Voir : naskhi ayyoubide. 
a'zam, p. 44 , 84 . — Voir : 
imâm a'zam, 
sadr a'zam . 

Àzdjûr, p. 56 . 

el-Azhar. — Voir : mosquée el-Azhar. 

'azîm . — Voir : 

sadaqallak el-'azîm , 

sadaqadlah el-azîm wa-sadaqa rasûluhu et- 
karîm. 

c azîm el-qadr, p. 38 . 
c azîmah . — Voir : dhul-azîmatain , 
el- c Azîz billah, p. 18, 5 o, 99, 125 , i 45 , 147, 
167, 178, 182. 

Âzraqî, p. 210. 
c azza> p. 63 . 

c azza nasruhu, n os 565 , 571. 
c azza wa-djalla, n os 547, 58 g. 
c azzamadlah qadvahu, p. 38 . 


B 

bâb, n os 556 , 56 o, 602; p. 1 5 1 . 

Bâb el-Chawwâm, p. 112. 

Bâb el-Futûh, p. 157, 160. 

Bâb el-Khaukhah , p. i 5 g, i 84 . — Voir : mos- 
quée du Bâb el-Khaukhah. 

Bâb Mîsr, p. 1 67. 

Bâb el-Nasr, p. i 5 i, 157, i 58 , i 85 . 

Bâb el-Qarâfah, p. 4 2. 

Bâb Sa'âdah, p. 1 89. 

Bâb Sârivah, p. 208. 

Bâb el~Yahûd, p. 46 , i 4 g. 

Bâb Zuwailah, p. 187, i 64 , i 83 . 
el-Bâbili, p. i 45 . 

Bahilonia, p. 1 48 . 

Babylonia, p. i 48 . 
bachar, n° 585 . 
ba z d, n° 588 . 

Badajoz, p. 226. 
el-Badawîyah, p. 2 o 5 . 
bâdhguir , p. 196. ^ 

bâdhhandj , p. 198. 

Badr el-dunyâ wa’l-dîn. — Voir : Muhammad 
ibn Baraka t-kb an. 

Badr el-Djamâlî Abul-Nadjm, p. 11, 21, 81, 
83 , 86 , i 32 -i 36 , 1 4 o-i 56 , 1 58 , 1 61, 1 78 , 
176, 180, 182, 208, 221, 235 , 237. 

Badr ibn Hasanawaih, p. i 38 . 

Bagdâd, p. 10, i 3 , 44 , 5 i, 55 , 58 , 5 g, 65 , 
68, 75, 86, 96, 105,109, 1 34 , 137, îhq, 
168, i88, 195, 209, 223, 2 3 1 , 235 . 
Bahâ' el-daulah, p. 4 g. 

Bahâ 3 el-dîn. — Voir : 

Hârat Bahâ 5 el-dîn, 

Muhammad ibn c AIî Bahâ J el-dîn. 

Balladur el-Chihâbî, p. 11 5 , 118. 
bahaî, p. 1 4 q. 

Bahgat, p. 18, 19. 

Bahrâm, p. 1 33 . 
bahrî 9 p. 187. 

Bahrides, p. 118, 211. 

Baibars Malik Muzaffar el-Djâcliankîr, p. 126. 

— Voir : Khânaqâh Baibars. 

Baibars Malik Zâhir, p. 1 5 , 28, 1 3 1, 194,201. 

— Voir : mosquée de Baibars. 

Baibars el-Nâsirî, n° 692. 
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bain, n° 5 4 7 . 

Bain el-Kûmain, p. 21 h. % 

bains, p. 2, 

bail, n° 56 o; p. 108. — Voir : ahl el-bail. 
hait el-màl, p. 180. 

Bajazet I er , p. 193. 

Bakkâr ibn Qutaibah, p. 29. 

Bakri , p. 4 , 9. 

Baktamur el-Sâqî, p. n5, 2 o 3 . 

Bakuwî, p. 1 4 . 
balaga, n° 55 1. 

Balawi, p. 224. 

Baibek, p. 1 1 3 . 

banâ, n° 5 55 i, 556 , 558 , 56 o, 588 , 602. 
Bâniyâs, p. 176. 
bannâ, n° 562. 

Banû Hilâl, p. i35, 2 3 y. 

Banû’l-Nadjdjâr, p. 64 . 

Banû Sulaim, p. 1 3 5 . 
baqâ\ n° 562; p. 26, 28, 63 . — Voir ; 
a c azzanallah bi-baqâ 3 , 
amta a bi-tul baqliihi amir el-mumimn , 
atalaïlah baqâ 3 , 
rtâlat el-baqâ 3 , 
talbaqah . 

el-Baqî% p. 64 , 216. 
baqiya , n° 54 7 . 
baraka , n° 548 ; p. 52. 
barak ah min AUah U, n° 56 1. 

Barbier de Meynard, p. 53. 

«Bardjawân, p. i 3 , i4. — Voir : 

Dâr Bardjawân, 

Hârat Bardjawân. 
p. 161. 

Barhâmîyah, p. 218. 
barid. — Voir : sâhib el-burud . 

Barqab, p. 5 o, i 44 , 168, 220. — Voir : gou- 
verneur de Barqab. 

Barqîyah, p. 220-222. 

Barqùq, n os 588 , 589; p. 28, n5, 117, n8, 
1 88, 1 89. — Voir : 
madrasah du sultan Barqûq, 
tombeau de Barqûq. 

Barsbay, p. 70, 1 19, 212. — Voir: 
madrasah de Barsbay, 

Malik Achraf Barsbay, 
mausolée de Barsbay. 


el-basâtîn el-djuyûchiyah, p. i4g. 
basmalah , n° s 54 7 , 54 g, 55 o, 553 , 554 , 56 2 , 
563 , 566 , 56 7 , 5 7 o, 5 7 4 , 583 , 584 , 586 - 
588 , 590-594, 5 9 8 , 600, 601, 6 o 3 - 6 o 5 ; 
p- 16, 24, 52 , 1 34 , 172, 219, 226,236. 
Basrab, p. 5 i, 62. 

Batâ’ihî. — Voir : el-Ma’mùn ibn Fâtik. 
batala, n” 5 70. 

Batn el-baqarah, p. 1 83 , 239. 
battâl, p. 190. 

Baudouin, p. i 43 , 176. 

Bawâta, p. 179. 
bayân, p. 86. 

Bazar des Fripiers, p. 161. 

Bazar des Tourneurs, p. 161. 

Becker, p. 78. 

Bédouins, p. 1 g3. 

Ben Cheneb, p. 9. 

Berbères, p. 1 83. 

van Berchem, p. 5 , 8, 22, a 4, 28, Ut, 4 2 , 5 o, 
7 3 > 77 > 79~8i, 85 , 89, 91, io 3 , ii 4 , 119, 
126, i 3 i, i 3 A, i 34 , i 36 , i 4 i, i 4 7, i 5 i, 
i 53 , 160, i 65 , 171-173, 1 84 , 186-188, 
196, 198, 202, 2 o 3 , 206, 212, 2 1 3 . 
Beyrouth, p. 1 43 , 176. 

bi, n os 54 7 - 55 o, 554 , 558 , 56o-562, 564 - 
568 , 5 7 5 , 577-579, 58 i, 583 , 584 , 586 , 
588 , 58 g, 691, 5 9 2 , 5 g 8 , 600, 601, 6o4, 
6 o 5 ; p. 24 , 28, 1 3 4 , i 4 7 , i 5 i, 2 33 , 236 . 

*- — Voir : 

acazzanallah bi-baqa, 

Caddadadlah bihi el-dîn , 
amta a bi-tul baqa ihi amîr cl-mu minin , 
basmalah , 
bism Allah , 

hhatamahullah bil-Uiair wal-zafar , 
lâ haula wa-lâ quwwah î lia billah, 
latafa Ilah bihi Jî’l-dârain , 
lag amm adahu 9 lia h bi-rah m a tih i. 

Bibliothèque Nationale, p. 22. 
binà\ n os 548 - 55 o, 067, 5 yo. 
bint, n° 556 . 
bïr, n° 570. 

BPrsab c sawâqî, p. g4. 

Bi’r el-Watàwît, p. 9 i- 9 4 , 97, 99. — Voir : 
c Atfat Bi 3 r el-Watàwît; 

Châri c Bi J r el-Watâwît, 
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khait Bi'r el-Watâwît. 

Birédjik, p. 1 13 , 1 14. 

Birkat el-Iiabach, p. 169, i 85 . 
bism Allah, n° 5 5 1 . 

Blochet, p. 68. 
bois, p. i 97, 2 o 3 . 
de Bonneval, p. 43 . 

Bosnie, p. 43 . 

Bourides, p. i 4 7 , 179. 

Bouyides, p. 27, 49, 137-139, 1 ^7. 
briques, p. 3 , 7A, 75, io 3 , io 4 , 219. 

British Muséum, p: 19. 

Brousse, p. 90. 
budget, p. 179. 

Budjah, p. 67. 

Buhairah, p. 174. 
bukhârîyah, p. 53, 

Bulukkîn, p. 1 38 . 
bunyân, n° 583 . 

Burckhardt, p. 117. 
burdj, p. i 34 , 236 . 
burhân, n° 586 . 

Bûrullus, p. 167. 

Busrâ, p. 84 , 85 , 208, 209. 
bustân el-Kâfûrî, p. 169. 
bustân el-Tawâchî, p. 166. 
bustân el-Zuhrî, p. 18. 

Butler, p. 78. 

Byzantins, p. 167. 

G 

cachet, p. 5 o, i 45 . 

cadran solaire, p. 89, 122, 124. 

Caire, p. i 3 , 28, 33 , 3 6 - 3 9 ^ 5o, 5 1 , 67, 5g- 
62, 68, 73, y 4 , 76, 80, 81, 85 , 99, io 4 - 
107, ii2-ii4, 120, i 3 o-i 32 , i 34 , 137, 
1 39 , 149, 1 55 -i 65 , 167, 169, 174, 176, 
180, 182-185, 191, 192, 193, 2 0 4 , 2 1 3 , 
21A, 216, 219, 232 . — Voir : 
canal du Caire, 
citadelle du Caire, 
préfet du Caire, 
el-Qâhirah. 

Caire (Vieux-), p. 1, 4 , 7, 10, 11, i 5 , 18, 
19, 2 3 - 25 , 3 0, 3 1, 34 , 35 , 47, 5 i, 58 , 68, 

Mémoires, t. LII. 


92, 100, 101, 106, i 32 , .167. — Voir: 
el-Fustât, 

Misr. 

Cairouan, p. 1 39. 
calligraphie, p. 1 24 . 
du Camp, p. 16. 

canal d’Abu 1 -Munadjdjâ, p. i 58 , 178. 
canal du Caire, p. 178. 
cap Bon, p. 9. 

Carmathes, p. 99. 

Carra de Vaux, p. 186. 

Casanova, p. 8, 11, i 3 , 18, 19, 62, 58 , 59, 
85 , i 48 , 167, 208. 

Castiglioni, p. i 4 i, 1 43 . 

Caucase, p. i 63 . 

Cénacle, p. 108. 

céramiste, p. 44 , 45 . 

châ 3 a. — Voir : mâ châ y a 9 llah kâna . 

cha c bân, n° 565 ; p. 37-40, 177. 

chadjan, n° 5 60. 

Chadjar el-durr. — Voir : mausolée de Chadjar 
el-durr. 

chaféites, p. 9, 10, 112, 198. 
el-Châfi c i, p. 62, 147. — Voir : 
chaféites , 

tombe de Fimâm Châfi'î. 

Châhanchâh, n° 6 o 5 ; p. 237. — Voir : el-Afdal 
Châhanchâh. 
chahîd, p. 47. 
chahîr , p. 199. 

chahr, n os 553 , 568 , 5 7 5 , 582, 583 , 588 , 
689, 5 qo, 692, 594, 601, 6 o 3 ; p. 4 o. 
chahr Allah, p. 35 , 36 , 38 , 39. 
chahr Allah el-mxCazzam , p. 3 7 , 3 g. 
chahr Allah el-mubârak , p. 35-37* 
chahr el-maulûd el-mi£azzam , p. 36 . 
chahr el-nabîy, p. 36 . 
chahr el-sabr, p. 39. 
chai 3 , n° 670. 
châ 3 i\ p. 106. 
chaikh, n°* 563 , 564 , 569. 
chaikh des serviteurs du sanctuaire du Prophète, 
p. 119. 

Chaikhû. — - Voir : 

couvent de Chaikhû, 
mosquée de Chaikhû. 
chaire, p. 3 . — Voir : minbar. 

3a 
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chaland , p. 1 66. 
chalandî, p. 166. 
eî-Cha’niât , p. 54 . 
châmikh, n° s 556 , 602. 
chants el-dîn, p. 2 38 . 
chapiteau, p. 1 1, 76. 
char\ p. 86. 

charaf. — Voir : dhiVl-charafain. 
charaf (colline), p. i5g. 
charaf el-ahkâm, p. 84 . 
charaf el-anâm, n° 5g8; p. i5 2 . 

Charaf el-daulah, p. 147. 

charaf el-islâm, n° 60 5; p. 1 34 , 2,37. 

charaf el-ma'âlî, p. i 36 . 

charaf el-mulk , p. 1 36 . 

charaf el-wuzarâ’, p. i45. 

Chârdakîn ei-Qawasî Sa'd el-daulah, p. i43. 
Char h Ma muni , p. 170. 

Chàri' el-Darrâsah , p. 21g. 

Châri' Bi’r el-Watàwît, p. g3. 
charîf, n° 5 gg; p. 36 , 38 , 200, 2 33 . — Voir : 
mandil el-kumm el-charîf, 
maqâm charîf, 
zimam el-âdur el-charîfah . 
chàrih, n° 564 . 

chank . Voir . la ilah ilia llah wahdahu la cha - 

rîk laha . 

Charîk el- c Absî, p. 9. — Voir : 

Djazîrat Abî Charîk, J 

Djazîrat Charîk. 

Chawar, p. 1 48 , 160, 174, 520. [ 

chawivâl , n° 566 ; p. 3 g, 177. 

Cheikh Zennou, p. 216. 

XfiXâvàiov* p. 166. 

Chella , p. 36 . 

Cherbonneau, p. 89. 

Chihâb el-dîn. — Voir : Ahmad ibn Mûsâ. 
chihnat el-churtah , p. 6 1 . 

Chiites, p. 10 , 96, i 33 , i5o, i 63 , i 77 , 1? 8, 

22 *, — Voir : Alides. 

Chine, p. 229. 
chînî, p. i 65 , 179. 

el-Chirbînî, p. 112. 

Chîrkûh Asad el-dîn, p. i 48 , 221. 

Chrétiens, p. 26, 2g, 3i, 3a, 66, 76, 77, 
117, i 33 , i 4 7 , 177-179, 1 g i , 221, 232 . 
chronogramme, p. 43 , 45 , 4 7 , 122. 


Chubrâ, p. 191. 
chuhrah, n° 5 5 8 . 
chukr, n° 570. 
churat, p. 52 - 54 . 
churatî, p. 53. 
churatîyah, p. 53. 

Churtah, p. 48 , 5 i- 53 , 55 , 58 , 5 g, 6i, 2 3 o, 
I 23 i. — Voir : 

c âmil el-churtah , 
amîr el-churtah , 
chihnat el-churtah , 

Dâr el-churtah, 
hâkim el-churtah , 
madjhs el-churtah, 
madjlis sâhib el-churtah, 
mutawallî ’l-churtah , 
police, 

qâdil-churtah , 
ra’is el-churtah 
sâhib el-churat, 
sâhih el-churtah , 
sâhib el-churtat el-sujlâ, 
sâhih el-churtat el-ulyâ, 
wâli l- churtah. 
churtat el-djaich , p. 55. 
churtat el-khamis, p. 55. 
el-churtat el-khâssah , p. 55. 
el-churtat el-mudjaffafah , p. 55. 
el-churtat el-'ulyâ, p. 58 . — Voir : sâhib el-chur- 
tat el-ulyâ. 

cimetière de Bâb-AHah, p. 2o4. 

Circassiens, p. n 4 , 211, 212. 

Citadelle du Caire, p. 7 3 , g4, 119, 122, i33, 
307, 208. — Voir : aqueduc de la citadelle. 
Clermont-Ganneau , p. 2 4. 
cœnaculum , p. 108. 
coffret à Coran, p. 11 3 . 
colline de l’Observatoire, p. i54. 

Coluthus. — Voir : église de Saint-Colutbus. 
Commandeur des fidelles, n° 546 ; p. 7. 

Constantine, p. 1 4 o. 

Constantinople, p. 76. 

Coptes, p. 77, 78, lu, 191) ! g5. 

Coran, p. g, i 0 , i 3 , i 4 , 20, 190, 191, 223 . 

— Voir : 

coffret à Coran, 
création du Coran, 
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qur an , 

suseription de Coran. 

Corbett, p. i, 76 . 

Cordoue, p. 5 , 23o. 

Corras fils de Serique, n° 546 . 
correctionnelles (peines), p. 5g. 
coufique, p. 4 i, 89, 1 28, i 3 o, i 3 i, 167, 196, 
197, 219, 222, 225 , 232 , 233 . 
coufique carré, p. 33 , 4 i, 45 , 233 . 
coufique décoratif, p. 4 o, 11 3 . 
coufique fleuri, p. 4 i, 45 , 88, 89, 91, 126- 
128, i 4 i, 160, 196, 197, 2 i 3 , 217, 220, 
235 , 236 . 

coupe magique, p. 35 . 

coupole, p. 64 , 66, 74, 76, io 3 , io 4 , 196, 
196, 207, 2 1 3 , 219, 221. 

Cour des Comptes, p. i54. 
couvent de Chaikhû, p. 189, 192. 
couvent de Saint-Ménas, p. 167. 
couvent Salâhîyah. — Voir : Khânaqâh Sala- 
hîyah. 

création du Coran, p. 9, 10, 68. 

Creswell, p. 79, 235 . 

Croisés, p. 1 3 6 , i 4 i, i 55 , 176. 
cuir, p. 78. 

cunéiformité des hampes, p. 22. 

D 

da c â, n° 5 60. 
dabliyah , p. 61. 
dahrî, p. 26. 

dai, p. 83 , 86. — Voir : hâdî difât el-mu 3 minîn . 
dà'ïl-difât , p. 84 , i45, 233 . 

Daifah-Khâtûn, p. 200. 

Dailam, p. 5o, 179. 
dâ 3 im. — Voir : Hzz dâ'im. 
dalâl, p. 3i. 

Dalàl el-a'yâd, p. 3 o. 

Damas, p. 4 , 5 , 7, 8, 10, i3, a4, s8, 33, 
35 - 3 g, 44 , 4 7 , 5 i, 7 4 , 77, 84 , 85 , io 5 , 
106, 111, u 3 , 11 4 , i 35 , i 36 , 1 38 , i 55 , 
i 63 , 176, 188, 192, i 9 3 , i 9 4 , 199, 204, 

2 1 5 , 237. — Voir : 
atabeks de Damas, 
gouverneur de Damas, 
sâhib Dimachq. 


Damiette, 88, i 33 , 167, 189, 190, ig4. 
damna, n° 5 8 ^ 5 . 

dâr, n° 56 1; p. 200, 201. — Voir : 
âdur, 

latafa’llah bihi JVl-dârain , 
zimâm el-âdur el-charîfah , 
zimâm-dâr . 

dur el-âkhirah, n° 583 ;p. 1A2. 
dâr € âliyah , p. 201. 

Dâr amîr el-djuyûch, p. i4g. 

Dâr Amirîyah, p. 1 83 . 

Dâr Bardjawân, p. 167. % 

Dâr el-churtah, p. 47, 48 . 

Dâr el-darb, p. 5 i, 107, 1 83. 

Dâr el-dhahab, p. i 5 g, 186, ig5. 

Dâr el-dîbâdj, p. 157, 160, 180. 

Dâr el-diyâfah, p. 180. 

Dâr Djuyûchîyah, p. i4g. 
el-dâr el-dunyâ, p. 1A2. 

Dâr Fâdilîyah, p. 126. 

Dâr el-filfil, p. 48 . 

Dâr el-hikmah, p. 107. 

Dâr el- c ilm , p. 107, i 54 , i 84 . 

Dâr Iqbâl, p. 201. 

Dâr el-kharq , p. 107. 

Dâr el-ma c ûnah, p. 48 , 5 i. 

Dâr el-mulk, p. 1 5 4 , i 5 g. 

Dâr Muzaffar, p. 157, 162. 

Dâr Qais, p. 48 . 

Dâr el-qibâb, p. 1 58 . 

Dâr Rachîd, p. 201. 

Dâr sa c îd el-su'adâ 3 , p. 191. 

Dâr ei-tirâz, p. 180. 

Dâr el-'ubûr, n° 583 ;p. i 42 . 

Dâr el-wakâlah, p. i 84 . 

Dâr el-wizârat el-kubrâ, p. 1 58 . 

Dâr el-zabîb, p. 166. 

Dâraqutnî, p. 99. 

Darb Sa c âdah, p. 167. 

Darb el-sibâ c , p.' 34 . 

Darb el-silsilah, p. 182. 

Darb el-Yahûd, p. t4g. 

darîh, n° 691. 

darîh el-arba c în, p. 16 5. 

darîh DjVfar Sâdiq. — Voir : tombeau de Dja c - 
far Sâdiq. 
darrâb, p. 162. 
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darrasa, n° 564 . 

dastûr, n° 55 7; p. 43 , 44, 228. % 
daulah , p. 86 , 88. — Voir : 
c adud el- daulah , 
c Afif ei-daulah, 
c amîd el-daulah, 
amîn el-daulah , 

Bahâ J el-daulah, 

Charaf el-daulah, 
djirâb el-daulah, 

Husâm el-daulah, 
muHzz el-daulah, 

Mumahhid el-daulah, 

Mundjid el-daulah, 
muntakhab el-daulah, 

Nâsir el-daulah, 
nâsir el-dîn wal-daulah, 
nûr el-daulah, 
nusrat el-daulah, 

Qasîm el-daulah, 

Qawâm el-daulah , 
qutb el-daulah, 
rih el-daulah, 
sa z d el-daulah, 

Sa c d el-daulah, 

Saif el-daulah , 
thiqat el-daulah, 
titres en daulah, 
walîy el-daulah, 

Zahr el-daulah, 
za'îm el-daulah, 
zimâm el-daulah . 

Daula'î, p. 199. 

el-daulat el-nabawîyah , n° 566 . 

Daumas, p. 70. 

David, p. "i 90 , 239. 
dawàdâr, p. 189, 228. 

Dâwud ihn Muhammad, n° 699. 
décrets, p. 93, 212. 

Deny, 228. 
dhahaba, n° 547. 

Dhahabî, p. 68, 1 38 . 
dhakhîrat cl-dîn, p. 85 . 

Dhakhîrat el-kuttâb , p. 139. 
dhahka, n os 547, 568 , 570, 592. 
dhïkr. — Voir : djalla dhikruhu . 
dhimmi , p. 117. 


dhirâ \ n° 55i. 
dhû, n° 56 o. 
dhul-azîmatain, p. 211. 
dhul-charafain , p. 210. 
dhul-djaddain , p.. 2 1 1 . 
dhul-djalâlatain, p. 211. 
dhul-fadüatain, p. 210, 211. 
dhûd-fakhrain , p. 210. 
dhû’l-hasabain , p, 210. 
dhu l-hidjdjah , p. 39, 4o, 177, 178. 
dhûl-izzain, n° 583 ; p. 211. 
dhul-kifâyatain, p. 209, 210. 
dhul-madjdain , p. 210. 
dhiVl-nadjâhatain , p. 210. 
dhû’l-nasalain , p. 210. 

Dhû’l-Nûn el-Misrî , n° s 56 s , 563 ; p. 62, 63 , 

6 7 " 7 1 • — Voir : mausolée de Dhu I-Nùn el- 
Misrî. 

Dbul-Nûn el-Nabî, p. 68. 
dkul-qa c dah, n 05 547, 5 90; p. 3g. 
dhul-qalamain , p. 210. 
djtul-ri" âsatain , p. i 44 , 209-211, 238 . 
dhul-sa'âdât, p. 237. 
dhul-$a c âdatain, p. 210. 
dhu l- saif ain , p. 210. 
dhul-îadbtrain, p. 210. 

Dhul-Thadiyah, p. 162, 2 38 . 
dhul-wizâratain , p, 21 0-2 11. f 

dhû l-yamînain , p. 210. 
dhukhr amîr el-muniimn, p. 176. 

Dîbâdj Asfar. — Voir : Muhammad Dîbâdj Asfar. 
Dibchô, p. 1 1 3 . 

Dieulafoy, p. 76. 

Dimachq . — Voir : sâhib Dimachq. 
dm, p. 84 - 86 , i 42 . — • Voir : 

' addada’llah bihi el-dîn, 

Asad el-dîn, 

Badr el-dunyâ wa’l-dîn, 

Bahâ" el-dîn , 
chams el-dîn , 

Chihâb el-dîn, 

dhakhîrat el-dîn , 

Djamâl el-dîn, 

Fakhr el-dîn, 

Husâm el-dunyâ waT-dîn, 

Hsmal el-dîn, 
khâlisat el-dîn, 
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mu'izz el-dîn , 
nâsir el-dîn, 

nâsir el-dîn wa’l-daulah, 

Nâsir el-dunyâ waT-dîn, 
el-nâsir li'l-dîn, 
nizâm el-dîn, 

nizâm el-dîn wa’l-dunyâ , < 

Nûr el-dîn, 
qutb el-dîn, 

Safîy el-dîn, 
saif el-dîn , 

Salâh el-dîn, 

Salâh el-dunyâ waT-dîn, 

Sirâdj el-dîn, 
titres en dîn, 
titres en dunyâ et dîn, 
z uddat el-dîn, 

Zahîr el-dîn. 

Dînawar, p. 229. 
directeur de travaux, p. 3o. 
dirgâm , p. 221. 

Dirgâm Abul-Achbâl, p. 220, 221. 

dirham, n° 565 . 

dîwân, p. 88. 

dîwân el- c amâ 3 ir, p. 166. 

dîwân el-djihâd, p. 166. 

dîwân el-hachr, p. 117. 

dîwân el-mawârîth, p. 116, 117. 

dîwân el-tahqîq , p. i54, 181. 

dîwîtdâr, n° 602; p. 228. 

Diwrigi, p. 106. 
el-diyâr el- rûmîyah , p. 12 3. 

Dizbirî. — Voir : Anuchtakîn. 
djâ y a, n° 56 0. 

dja z ala, n os 55 7, 588 ; p. 26. 

el-Djabal, p. 208. 
djabal Djuyûchî, p. 149. 

Djabalah, p. 176. 

Djabartî, p. 43 , 61, 122, 124, 129, 218. — 
Voir : Hasan ibn Ibrâhîm. 

Djabr ibn el-Qâsim, p. 182. 
djadd. — Voir : dhul-djaddain, 
djaddada, n° 5 60. 

Dja c far, n os 566 , 5 9 4. 

DjaTar ibn Badr. — Voir : 

Muzaffar Dja c far, 

Rahbat Dja c far. 


DjaTar le Barmékide, p. 97. 

DjaTar ibn el-Fadl Abul-Fadl, n° 670; p. 92- 
96, 98-101 , 234 . 

Dja c far ibn Fâtik Abul-Fadl, p. 174. 

DjaTar ibn el-Hasan, n° 5 9 4. 

DjaTar ibn Muhammad el-Sâdiq, n 09 584 , 585 ; 
p. 161-166. — Voir : tombeau de DjaTar 
Sâdiq. 

DjaTar ibn Muhammad ibn Mûsâ, n° 670; p. 
9 5 > 97 - 

DjaTar ibn el-MustaTî billah, p. 181. 

DjaTar el-Mutawakkil 'aïâTIah, n os 54 g, 55 o. 
djâh, n° 56 o. 

djaich, n° 586 ; p. 55 . — Voir : 
amîr el-djuyûch, 
churtat el-djaich , 
djuyûchî, 
mahk el-djuyûch, 
muqaddam el-djuyûch, 
nâsir el-djuyûch , 
nâzir el-djuyûch , 
sultân el-djuyûch . 

djalâL — Voir : hâ 3 iz djalâl el-rulbatain el-saif 
wad-qalam. 

djalâl el-islâm , p. 84 , i52. 

djalâl el-millah, n° 566 ; p. 85 . 

djalâl ah, — Voir : dhû’l-djalâlatain. 

djalîl, n° 592; p. 84 , 1,47. 

djalîl el-qadr, p. 38 . 

djalla, p. 63 . — Voir : Z azza wa-djalla . 

djalla dhikruhu, n° 547. 

djalla tjianâ’uhu, n° 547. 

el-Djalûdî, n° 56 1 . 

djamâ z a, n° 547. 

djamâl dhawât el-sulûr, p. 201. 

Djamâl el-dîn. — Voir : Abu 1 -Mahâsin. 

Djamâl el-mulk. — Voir : Mûsâ ibn el-Ma'mûn. 
djâmi\ n os 547, 676 , 588 ; p. 7 3 , 1 47. — Voir : 
masdjid djâmi c . 

djâmi c el-Àtribî. — Voir : masdjid el-Atribî. 
djâmi c eî-Auliyâ\ p. i 32. 
el-djâmi c el-Azhar, n° 574. — Voir : mosquée 
el-Azhar. 

djâmi c el-Banât, p. 160. 
djâmi z fadîlatai el-saif wad-qalam, p. 211. 
djâmi c el-Qarâfah, p. 46 , i3â, i 84 . 
djâmi z el-saif wa’l-qalam, p. 212. 
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djâmi c el-Sarâyah, p. 122. 


djâmi c el-sîrcii el-tûlûnîyah , p. 7g. 
djamî \ n 08 5 6 2 , 570. 
el-Djammâl, p. i 35 , 
djanâb , n° 592; p. 44, 200. 
djanâh, p. 186. 

Djaqmaq, p. 119, 212. — Voir : mosquée du 
sultan Djaqmaq. 
djaryân, il 0 670. 

Djauhar el-Qâ'id, p. 28, 46 , 99. 

Djauhar el-Qunuqbâyî, n° 672; p. 118, 119, 
235 . 

djaur , p. 86. 
djavcâd , n° 586 . 

Djawwânî Muhammad ibn Asad, p. 21 4 . 

djazîL — Voir : min fadl Allah wa-djazîl c ataihi . 

djazirat Àbî Charîk, p. 9. 

djazîrat Charîk, p. 8. 

djazîrat ei-sinâ c ah, p. 167. 

djihâd, p. 53 . — Voir : dîwân el-djihâd. 

djihah, n os 5 gi, 592; p. 200, 2ot, 2 û 5 . 

Djihat el-tawâchî , p . 200. 

Djihat Maknûn, p. 2 o 5 , 206. 
djirâb el-daulah, p. 139. 
el-Djîzah, p. i 3 , 68, 94, i 64 . 

Djour, p. 79. 

djumâdâ ’l-âkhir(ah) , n° 552 ; p. 37, 177. 

djumâdal-awwal , p. 37, 4 o. 

djumàdâ 3 l-thâni , p. 37. 

djunfah, n° 562. 

djund , p. 53. 

djundî, p. 53. 

el-Djurf, p. 167. 

Djuwâmard el-Afdalî, n° 584 ; p. 161, 162. 

— Voir : mosquée de l’émir Djuwâmard. 
Djuwâmard Hizabr el-mulûk, p. 161. 
Djuwâmard Husâm el-daulah, p. 161. 
Djuwâmard el-qâdî, p. 161. 

Djuwânmard, p. 161. 

djuyûchî , n° 583 ; p. i 43 , 149, 1 54 . — Voir : 
el-basâtîn el-djuyûchîyah, 

Dâr Djuyûchîyah, 
djabal Djuyûchî, 

Djuyûchîyah , 
el-hubs el-dj uyûchî , 
el-machhad ei-Djuyûchi, 
el-masdjid el-Djuyûchî. 


Djuyûchîyah, p. 149. 

Dozy, p. 57. 
dunyâ. — Voir : 

Badr el-duuyâ wa’I-dîn, 

Husâm el-dunyâ wa’l-dîn, 

Nâsir el-dunyâ wa’l-dîn, 
nizâm el-dîn wa’l-dunyâ , 

Salâh el-dunyâ wal-dîn, 
titres en dunyâ et dm. 
durr , p. 82. 

durr el-ma 3 âthir wa’l-fadà 3 il , n° 566 . 
durrah maknûnah , p . 202. 

E 

Edfou, p. 108. 

Efendi, p. 120. 

église de Saint-Coluthus, p. 3i. 

%pte, p. 2 - 5 , 9, il, i 3 , 19, 20, 24 , 28, 
3 o, 36 - 38 , 45 - 48 , 5 i, 52 , 54 , 55 , 57, 58 , 
64 , 65 , 68, 74, 80, 92, 93, 98, 99, io 5 , 
j 06, n 4 , 116,122, 123, 1 3 2 , i 33 , i 36 , 
107, i 4 o-i 43 , 1 46 , i 5 o, i 5 i, i 53 , 1 55 , 
j 58 , 167, 168, 170, 178, 179, 182, 189, 
192-194, 207, 208, 211, 2l4-2l6, 23 o, 
235 , 237. — Voir : 4 
gouverneur de l’Egypte, 
gouverneur du Haut-Sa c îd, 
qâdî d’Égypte. 

Égyptiens, p. 67,71,9^, 1 38 , 179, i 9 3, i 9 4. 

Élisée, p. 68. 

émir de dix, p. 189. 

émir de quarante, p. 189. 

émir de tablkhânah , p. 189. 

Epiphanie, p. 178. 

Esclavons, p. 179, 229. 

Esneh, p. 1 34 , i 4 i, i42. 

Espagne, p. 4 , 24 , 27, 5 i, 67, i 38 , 210, 212, 
229. 

estampilles en verre, p. 24, 2 5. 

r 

étang de l’Eléphant, p. 2i4. 
étang de Qârûn, p. 81, 94. 
étoffes, p. 25 , 220, 235 , 236 . 
eunuque, p. 118, 120, 200, 201, 206. 
Euphrate, p. i 3 . 

Eutychius, p. 2, 3 o, 3 1 , 47, 5 i. 

Evetts, p. 3 i. 
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Te^GApA, p. 1 08. 

Ezbékieh, p. 1 83 . 

F 

fa , n os 547, 56 o, 564 , 585 . 
fa^âly n° 5 60. 

fadilah, p. 82, 86. — Voir : 
dhû’l-fadîlatain ? 

djâmi c fadîlatai el-saif wa’l-qalam , 
durr el-ma 3 âthir wa 3 lfadà 3 ïl, 
mâlik fadîlatai el-saif wal-qalam , 
sâhib fadîlatai el-saif wa 3 l-qalam. 
fadl , n os 556 , 602 ; p. 81 . — Voir : min fadl Al- 
lah wa-djazîl *atâ 3 ihi . 
el-Fadl ibn c Alî, p. 96, 96, 98. 
el-Fadl ibn Djaffar ibn el-Fadl, p. 96 , 96 , 234 . 
el-Fadl ibn Djaffar ibn Muhammad, n° 670; 

p. 95-99, a 34 . 
el-Fadl ibn Sahl, p. 27, 210. 
el-Fadl ibn Tâhir, p. 96. 
fai 3 , p. 81. 

Faid ibn Ibrâhîm, p. 67. 

fâ 3 idy p. 81. 

faïence, p. 90. 
el-Fâ’iz, p. 206, 220. 
fakhr . — Voir : ilhû 3 l-fakhrain . 
fakhr el-ahkâm , p. 84 . 
fakhr el-anâm, p. 176. 

Fakhr el-dîn. — Voir : Nâsir el-Zaidî. 
fakhr el-mulk , n° 583 . 
fakhr el-sanâ 3 i*y p. 176. 
fakhr el-ummah, n° 566 ; p. 85 . 
fakhuma qadruhuy p. 3 g. 
falâ 3 , n° 585 . 

Fam el-Kbalîdj , p. 94. 
fanâ 3 , n° 562; p. 26, 63 . 
fâqahy n° 547. 
faqîr , n° 602. 

el-faqir ilâ 3 llah , n° Sqh. — Voir : el-abd el-faqvr 
iWllah . 
faqr , n° 547. 

Faradj, p. 118, 192. 
el-Faramâ, p. 176. 
fard , n° 692; p. 37, 227. 

Fargânah, p. 3 i. 
el-Fargânî, p. 3 i, 32 . 


farkhîyah, p. 110. 
el-Fâs, n° 558 ; p. 45 . 
el-Fa 5 sî, p. 44 , 45 . 

fatây n os 586 , $87; p. i 34 , 1 46 , 147, 1 53 , 
236 . 

fatâ amîr el-mu 3 minîn, p. 49. 

fath. — Voir : nasr r(iin Allah wa-fath qarîb. 

Jath mubîn, n° 600. 

fâtihah. — Voir : rûh îdjûn fâtihah . 

Fâtik Abû Chudjâ c Nûr el-daulah, p. 174. 
Fâtimah (Fâtim), n° 585 ; p. 33 , i 63 , 177, 
178. 

Fâtimah bint Baibars, n° 692; p. 206. 
Fatimides, p. 10, 11, i 5 , 17, 18, 21, 22, 28, 
35 , 4 i, 49,. 60, 61, 76, 76, 82, 83 , 85 , 
88, 91, 92, 99, 100, io 3 -io 5 , 116, 125, 
129-133, 1 3 5 -i 38 , i 4 o, i 44 , 1 46 , 147, 
149, i 5 i, 157-159, 161-164, 166, 168- 
170, 173, 174, 176-178, 180, 181, i 83 , 
2o4, 209, 21 1, 2 1 2 , 220, 222 , 224 , 23 l, 
2 34 , 238 . — Voir : Palais des Fatimides. 
Fayyûm, p. 167, 168. — Voir : Madînat él- 
Fayyûm. 

Fête de l’Étang. — - Voir : *îd el-gadîr. 
fêtes, p. 177, 178, 186. 

Fez, p. 37, 45 , io 5 , 1 6 3 , 188. 
fi, n 08 54 7 , 548 , 55 o- 553 , 556 , 56 o, 562 - 
565 , 568 , 670, 582-691, 693, 598-600, 
602, 6 o 3 ; p. 24 , 28, 52 , i 5 i, 227. — 
Voir : 

latafa ’llah bihi fi ’l-dârain , 
muhyî el- c adlfî 3 l- c âlamîn . 
fî ayyâm, n 08 588 , 58 g. 

Fihristy p. 11, 226. 
finances, p. 54 . — Voir : 

■ b ait el-mâl , 
intendant des finances, 
kharâdj. 
fiqhy n° 564 . 
frâkh, p. 110. 
fisqîyah, p. 233 . 

Florence, p. 1 4 i. 

Hotte, p. i 65 , 166, 168, 169, 179, 239, 
Fouquet, p. 46 . 

Francs, p. 1 43 , 179. 

el-Furât, n° 570; p. 94-96. 

el-Fustât, n° 547; p. 8 , 9, 16, 3 o, 47, 5 o, 5 i, 
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67, 58 , 60-62, 

1 54 , 1 56 , 1 58 , 

— Voir : 

(Vieux)-Caire, 

Misr, 
préfet d’el-Fustât. 

G 

Gabdolle, n° 546 ; p. 7. 

Gabriel, p. 18, 19. 
gadanfar, p. 221. 
gafarallah li , n° 576. 
gaiba , p. 86 . 

Gaibi, n° 55 g ; p. 229. 
gair, n° 588 . 

Galilée, p. 1 52 . 

Gallotti, p. i3g. 

Galtier, p. 16. 

Gaudefroy-Demombynes, p. 80, 212. 

Gaurî, p. 10 4 . 

Gâzân-khân , p. 11 4, 194. 

Gaznah, p. i 38 . 

Gaznévides, p. 4 g, 1 38 . 

Gazza, p. 212. 

giyâth el-muslimîn , p. 84 , i 45 , 2 33 . 
de Goeje, p. 53 , 54. 

Goldziher, p. 1 6, 66, 67, 1 29. 
golfe Persique, p. 222. 
gouverneur d’Alexandrie, p. 208. 
gouverneur d’Aswân, p. 1 43 . 
gouverneur de Barqah, p. 5o. 
gouverneur de Beyrouth, p. i43. 
gouverneur du Caire. — Voir : préfet du Caire, 
gouverneur de Damas, p. i35, i4o, 1 46 , 147, 
1 63 . 

gouverneur de l’Égypte, p. 4, 8, 9, 18, 20, 
3 o, 35 , 42 , 43 , 4 7 , 48 , 5 i, 54 , 56 - 58 , 
122, 167, 168, 207, 239. 
gouverneur du Haut-Sa c îd, p. i4i, 1 43 . 
gouverneur de l’Iraq, p. 216. 
gouverneur de Safad, p. 189. 

Grecs, p. 1 79. 

Grenade, p. 36 . 

Guest, p. 18-20, 52, 53, g4. 
gufrân . — Voir : radjâ 3 gufrân Allah . 

Guise, fils du Moncader, p. 6. 


Guise, fils de Monse, p. 6. 
gummah, p. 86. 
gurfah , p. 107, 108, 234 . 
gurrah, n° 565 . 
gurrat *âm, p. 36 . 

H 

el-Habachah, n° 564 . 
habbasa , n° 570. 
habs el-ma c ûnah, p. 5o. 

Habûb Qawârn el-daulah, p. 182. 
hachant, n° 548 . 
hachara, n° 583 ; p. i 42 . 
hâchimî , n os 55 o, 56 1 ; p. 29. 
fyachr. — Voir : 

dîwân el-hachr , 
mawârîfa hachrîyah . 

hadd, p. 5 g, 23 1. — Voir : aqâma’l-hudud. 
hadhâ, n 08 547, 55 o, 55 i, 553 , 56 o, 562 - 565 , 
567-569, 676, 576, 583 , 584 , 5 ^ 8 , 592- 
5 g 4 , 596, 598, 599, 6°i, 6 o 3 ; p. 2A, 1 34 , 

236 (voir p. 283). 

hadhihi, n os 548 , 56 1 , 670, 697 ; p. 233 . 

hâdhiq , p. 78. 
hâdî, p. 86. 

hâdî du'ât el-miiminîn , n os 586 , 587; p. i34, 
i 46 , 1 5 o, 174, 176, 237. 
hâdjah, n° 547. 
hadjar mansûb, p. 65 . 
el-Hadj djâdj , p. 49, 60, 62, i 5 i. 

Hâdjdjî, p. 118. 
hadrah , p. 44 . 

el-Hafiz li-dîn Allah, n os 554 , 566 ; p. 4o, 4i, 
81, 85 - 88 , i32, 161, 2 o4-2 0 6 , 209, 216, 

227, 233 . 
hajiza, n° 547. 

Hafîzah, n° 696; p. 218. 
hâfzî, n° 5 gi; p. 87, 88. — Voir : 

Hmad el-kh,ilâjat el-alawîyat el-hâfizîyah , 
Turâb el-Hâfizî. 

Hafs ibn el-Waiîd, p. 56 . 

Haidarah ibn el- c Adid, p. i3i. 

Haidarah ibn Abi’l-Fath, n° hgi; p. 2o5. 
Haidarah. — Voir : c Alî ibn Abî Tâlib. 

Haidarah ibn Fâtik Abu Turâb, p. 1 3 1 , 174, 

1 79 - 
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83 , 94, 106, 107, 125, 

169, 167-169, 182, 1 85. 
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Haidarah ibn el-Hâfiz, p. i3i, 20 5 . 

Haidarah, neveu d’el-Hâfiz, p. 1 3 1 . 

Haidarah ibn el-Mansûr, p. 1 3 1 . 

Haidarah ibn Manzû, p. 147. 

Haidarah ibn el-Mustansir, p. 129-131. 
Haitham ibn c Adî, p. 5 i. 

.haîthu, n° 670. 

hâ'iz djalâl el-rutbatain el-saif wa’l-qalam , p. 211. 
el-Hakam ibn el- c As, p. 66. 
el-Hâkim bi-amr Allah Ahmad ibn Sulaimân, 
p. 1 1 4 -i 1 5 . 

el-Hâkim bi-amr Allah el-Mansur, n os 677-679, 
58 i, 682; p. 10, i 3 , i 4 , 5 o, 65 , 83 , 99, 
io 5 , 106, 109, 111, 126, 1 38 , 1 54 , i 63 , 
178, i 84 , 211, 2 3 8 ; — Voir : mosquée 
d’el-Hâkim. 

hâkim el-churtah, p. 23 1. 
hakîm, n os 556 , 602. 
haïla, n° 670. 

Hama, p. 1 15. 
hamala, n° 547. 
hamd, n° 670. 

el-hamd lillah, n os 547, 55 o, 687; p. 63 . 
el-hamd lillah wahdahu, n° 5 9 2 . 

Hamd-Allah Mustaufî, p. i4. 

Hamdanides, p. 137. 

Hammam el-Fa J r, p. 107. 

Hammer, p. 128. 
el-Hamrâ 3 el-quswâ, p. 18. 
el-Hamra el-wustâ, p. 3 i. — Voir : khatt el- 
Hamrâ". 
hamrah, p. 71. 
hanà\ n° 56 o. 
hana'a, n os 556 , 602. 
hanafî, n os 588 , 58 g. 
hanafites, p. 70, 119, 182. 
hanbalites, p. 65 . 

Hanzalah ibn Safwân, p. 56 . 

haqq, p. 86. — Voir : nâsir imam el-haqq. 

Haram de Jérusalem, p. 76. 
harâm , p. 36 , 37, 3g. 
harasadlah nPmaîahu, n° 588 . 

Hârat Bahâ" el-din, p. 149. 

Hârat Bardjawân, p. 129 , jBo, 157, i 58 , 161, 

1 62. 

Hârat Hilâliyah, p. 1 83 . 

Hârat el-Lusûs, p. 1 83. 

Mémoires, t‘. LII. 


Hârat el-Masâmidah, p. i 83 . 

Harawî, p. 5 o, iâ5, 23o. 
harb, p. 53 - 55 , 6i, 1 35 , 23i. — Voir : 
mutawallî’l-harb , 
sâhib el-harb , 
sâhib el-harb wa ’l-mihtâb , 
sâhib el-harbah , 
wâlVl-harb. 
harbi, p. 166. 

el-Hârith ibn Miskin, p. 2 2 3. 
harrara, n° 56 o. 

Hârûn el-Rachîd, p. 25 , 201. 
hasab. — Voir : dhul-hasabain. 

Hasan, n° 5 60. 

el-Hasan ibn c Abd el- c Azîz el-Fârisi, p. 46 . 
el-Hasan ibn c Alî ibn Abî Tâlib, n os 553 , 557, 
56 o, 594, 699 , 601, 6 o 3 ; p. 33 , 35 , 177. 
el-Hasan ibn c Alî ibn Muhammad, p. g 5 , 96, 
1 00. 

Hasan ibn Daulah, p. 100. 
el-Hasan ibn el-Furât, p. 9 5. 

Hasan ibn el-Hâfiz, p. 87, i3i. 
el-Hasan ibn el-Hasan, n° 5 g 4 . 

Hasan ibn Ibrâhîm el-Djabartî, p. 124, 235 . 
el-Hasan ibn Sulaimân el-Antâkî el-Yâfi c î, p. 
99 * 

el-Hasan ibn Zaid, n os 553 , 667, 601, 6 o 3 . 

Hasan Hawary, p. 226, 228, 229. 

el-Hasan el-Khâdim, p. 20. 

el-Hasan el-Mustadf bi-amr Allah, n° 600. 

hasb, p. 71. 

hasbalah, p. 1 2. 

hasbî Allah, n ° 5 go. 

hâsib, n os 54 9 , 55 o, 55 a, 576; p. 3 i. 

hasîb, n 08 601, 6o3. 

hasîn , n os 556 , 602. 

Hassân ibn 'Atâhiyah, p. 56 . 

Hassân ibn Tbâbit, p. 96. 

Haswell, p. 18. 
haiama, n° 558 ; p. 22g. 

Hâtim el-Asamm, p. 129. 

Hâtim ibn Harthamah, p. 56 . 

Hauch Abu c Alî, p. i32. 

Hauch el-Auliyâ", p. i32. 

haul. — Voir : lâ haula wa-lâ quwwah illâ billah. 

hauzah, p. 86. 

hawâ, n 08 556 , 602. 
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Hawara, p. 93. % 

Hayyâdjf, p. 55 . 56 . 

Hébron, p. 80, 81, n 3 , 1 34 , 1 36 , 189, 2 1 5 . 
Hélouan, p. 19, 57. 

Herz, p. 44 . 

Hichâm ibn c Abd el-Malik, p. 24 , 2 i 4 , 2 i 5 . 

Hichâm ibn el-Hakam, p. 27. 

hidjâb. — Voir : sânallah hidjâbahâ . 

hidjâb manV, p. 201. 

hidjrah, n° 5 60. 

hidjrah nabawîyah, n° 588 . 

hifz, n° 547. 

hikr Aqbugâ, p. 18. 

MU, p. 81. 

Un, n° 585 . 
hindasah, p. 78. 

Hinzâbah, p. 100. 

Hisas el-Qaisî, p. 107. 

Msn , n os 556 , 602. 

Hisn el-Akrâd, p. 1 1 3 -i 1 5 . 

Msn el-islâm, n° 5 98. 

Histoire des Patriarches d’Alexandrie , p. i43. 

Hit, p. i3. 

el-Hîtî, n° 547; p. i 3 . 

Hizabr el-mulûk. — Voir : Djuwâmard. 
Holmyard, p. 109. 

Homs, p. 11 4 , an. 
hôpital d’Ibn Tûlûn, p. 79. 
hôpital de Qalâwûn, p. 118. 
hospice, p. 35. 

Hôtel de Bardjawân, p. 157. 

Hôtel du Brocart, p. 167. 

Hôtel des Coupoles, p. 1 58 . 

Hôtel de la Monnaie, p. t 83 , i 84 . 

Hôtel de MuzafFar, p. 162. 

Hôtel de fOr, p. i 5 g, 186. 

Hôtel du Raisin sec, p. 166. 

Hôtel du Royaume, p. 1 58 , 169. 

Hôtel du Vizirat, p. i 46 , i54, 1 58 . 

Houlagou, p. 193. 

Huart, p. 200. 
hubs, p. 60. 
hubs djuyâchî , p. i4g. 
hudûr , p. 86. * 

hukm, p. 84 . — Voir : 
charaf el-ahkâm, 
fakhr el-ahkâm , 


c umdat el-ahkâm. 

Humaid, n° 563 ; p. 69. 
humâm , n° 698. 
nzynefiXHC, p. 53 . 
hurmah, p. 226. 
hurrah , p. 2o3. 
hurûb, p. 54 . 

el-Husain ibn c Alî ibn Abî Tâlib, n os 584 , 5 g 3 , 
p. 33 , i 58 , 177, 21 5 , 216. 
el-Husain ibn c Alî ibn Muhammad, p. 96, 96. 
el-Husain ibn c AIî ibn el-Nu c mân, p. 101. 
el-Husain ibn Dja'far, p. 95. 

Husain ibn el-Qâsim, p. 137. 

Husain el-Khâdim, p. 20. 

Husainîyah, p. 64 . 

Husâm el-daulah. — Voir : Djuwâmard. 

Husâm el-dunyâ wa’l-dîn , n os 567, 568 . 

Husn el-muhâdarah , p. 1. 

Hussein Rached, p. 229. 

I 

ibn . — Voir : salawât Allah c alaihi wa~ c alâ âbâ’ihi 
el-tâhirîn wa-abnâ 3 ihi el-akramîn. 

Ibn el- c Abbâs, p. 2 5 . 

Ibn c Abd el-Hakam, p. 162. 

Ibn c Abd el-Zâhir, p. 18, i 46 , 1 85 , 188, 2i4. 
Ibn AbîT-Laith. — 1 Voir Abû’l-Barakât ibn Abfl- 
Laith. 

Ibn Abî’I-Raddâd, p. 29, 225. 

Ibn Abî Usaibi'ah, p. 3 i, 32 . 

Ibn c Ain el-Fudalâ 3 , p. 20 4 . 

Ibn el-Athîr, p. 98, i 35 , i 43 , 1 45 , 174, 179 , 
181. 

Ibn c Auf, p. 1 98. 

Ibn Bint el-A c azz, p. i 5 . 

Ibn Chaddâd, p. 2 4. 

Ibn CkîtR, p. 28. 

Ibn el-Dâyah, p. 3 o- 32 , 79, 80. 

Ibn el-Djauzî, p. 68. 

Ibn Djubair, p. 4 , 35 , i 3 g, 207. 

Ibn Duqmâq, p. 4 - 6 , 12, i 3 , 75, 167. 

Ibn el-Furât, p. 96. — Voir : Dja'far ibn el- 
Fadl. 

Ibn Hadjar, p. 55 . 

Ibn Hâdjib el-Nu c mân, p. 139, 238 . 

Ibn Hanbal. — Voir : Ahmad ibn Hanbal. 
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Ibn hinzâbah. — Voir : Dja ç far ibn el-Fadl. 
Ibn c fsâ (erreur pour Gaibî). 

Ibn Ivâs, p. 2, 34, 77, 90, 129, i 45 , 1 63. 
Ibn Kathîr el-Fargânî, p. 32 , 78 . 

Ibn Katib el-Fargânî, p. 3 o, 3i, 77, 78. 

Ibn Khaldun , p. 33 , 59. 

Ibn Kballikân, p. 19-21, 23 , 24 , 29-32, 69, 
97, 101, i 54 . 

Ibn Khamîs, p. 68. 

Ibn Killîs. — Voir : Ya c qûb ibn Killîs. 

Ibn Mâkulâ, p. 1 38 . 

Ibn Mammâtî, p. 1 66. 

Ibn el-Ma 3 mun. — Voir : Mûsâ ibn el-Ma^mûn. 
Ibn Marzûq, p. 238 . 

Ibn Masâl, p. 1 48 . 

Ibn el-Mutawwadj, p. 5 1 , j 66. 

Ibn Muyassar, p. 2, i 5 , 84 , 86, 1 35 , i 5 o, 
1 59 , 170, 174, 1 85. 

Ibn Muyassar el-Qaisarânî, p. 84 . 

Ibn Nubâtah, p. 209. 

Ibn el-Qalânisî, p. i 36 , i3g, i44, 237. 

Ibn el-Qiftî, p. 32 . 

Ibn Outaibah el-Dînawarî, p. 229. 

Ibn Qutlûbugâ, p. 70. 

Ibn Ridwân, p. 178. 

Ibn el-Sabbâg, p. 19g. 

Ibn Sa c d, p. 66. 

Ibn Sa'îd, p. i 5 , 54 , 79. 

Ibn el-Sairafî, p. 86, i 5 o, i 56 , 170, i 7 5 , 
214 , 235 . 

Ibn Sallâr, p. 1 48 . 

Ibn el-Tardjumân, p. 69. 

Ibn Tûlûn. — Voir Ahmad ibn Tûlûn. 

Ibn el-Tuwair, p. 195. 

Ibn Ukht el-Walîd, p. i3. 

Ibn c Umar, p. 66, 232 . 

Ibn el-Wardî, p. 209. 

Ibn Yûnus, p. 232 .. 

Ibn eJ-Zavyât, p. a, i 0 , 3 i, 3a, 34, 4a, 65 , 
101, l 52 , 2 o 4 , 207, 208, 217. 

Ibrâhîm, n° 562. 

Ibrâhîm ibn Mustafâ, n° 585 . 

Ibrâhîm ibn Sâlih, p. 64 . 

Ibrâhîm ibn c Umar, p. 16. 

Ibrâhîm el-Mausilî, p. 46 . 

ibtigâ 3 mardât Allah, n os 583 , 5 g 8 ; p. i 42 . 

ibtigâ 5 thawâb Allah, n° 547. 


ichârah. — Voir : arbâb el-achâ’ir. 
c îd, p. 180. — Voir : 

Dalâl el-aSjâd , 

Rahbat Bâb el- c îd. 
c îd el-adkâ 3 , p. 177. 
c îd el-fiir, p. 177, 
c îd el-gadîr, p. 178, 180, i 84 . 
c îd el-nahr, p. 177, 180. 
c îd el-wasr, p. 87. 
îdâ*, n° 547. 

îdjûn. — Voir : rûh îdjûn fatikah . 

Idrîsî, p. 2. 
iftitâh c âm, p. 36 , 39. 
iftitâh sanah, p. 36 . 
iksân, n° 55o. 
el-Ikhchîd, p. 18, 178. 

Ikhchidides, p. 28, 5 o, 54 , 91-93, 98, i 3 7 , 

169. 

c lkrimah, p, 1 58 . 

ilâ, n os 547, 570, 572, 692, 602. — Voir : 
el-'abd el-faqîr ilâllah, 
el-faqîr ilâ’llah, 
intaqala ilâ rahmat Allah , 
taqarruban ilâllah , 
tuwujfiya ilâ rahmat Allah . 
île de l’arsenal, p. 167. 
île de Misr, p. 167. 
ill. — Voir : munsil el-ill . 
illâ, n° 670. — Voir : 
lâ ilâh illâllah , 

là ilâh illâllah wakdahu lâ charîk lahu, 
lâ haula wa-lâ quwwah illâ billah . 

Hlm, n° 564 . — Voir : Dârel- C ilm. 
c Ilmanî, p. 7. 
iltihâm , n° 585 . 

Hmâd el-khilâfat el- c alawîyat el-hâjizîyah , n° 566 ; 
p. 85 . 

imam, n os 54 g, 55 0, 554 , 555, 667, 56 i, 
566 , 577, 679, 58 1 , 583 , 586 , 687, 5 9 1 , 
5 9 3 , 600, 601, 6o3, 6o4; p. 25, 84-87, 
i 34 , i 42 , 1 83 , 212, 227, 237. — Voir : 
amin el-almmah, 
nâsir el-imâm, 
nâsir imâm el-haqq , 
saif el-imâm, 
surnom imamien, 
titres en imâm, 
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* uddat el-imàm , % 

Himdat el-imâm . 
imâm a c zam , p. 212. 
imâmah, p. 88. 

Hmârah, p. i 34 . — Voir : dîwân el-'amair. 
c Imrân ibn c Abd el-Muttalib, n° 698; p. 2 i 3 . 
Imrul-Qais, p. 5 . 

inchâ 3 , n os 56 o, 566 , 667, 583 , 584 , 692, 
598; p. 147, 233 . 

'inda, n° 592; p. i 5 i. — Voir: talab limâ Hn- 
daUah min adjrihi wa-thawâbihi. 

Indes, p. 39, 2i2. 
indirâs, n° 588 . 
ingénieur, p. 46 . 
initial, p. 200. 

inscriptions mobilières, p. 24 , 28, ii 3 , n 4 . 
inscriptions peintes, p. 196, 197. 
inspecteur des marchés. — Voir : muhtasib . 
inlaqala ilâ rahmal AUah, n os 601, 6 o 3 . 
intendant des finances, p. 20, 3 o, 44 , 48 , 54 , 

97 > 9 8 - 
c iqâb , n° 583 . 

iqâmah, n os 56 1, 586 ; p. 49, 2 3 o. 

Iraq, p. 3 0 - 32 -, 5 i. — Voir: gouverneur de 
l’Iraq. 

irchâd, p. 86. 

Isa ibn el-Munkadir, p. 6. 

'Isa ibn Nastûrus, p. 147. 

c Isâ ibn Yazîd el-Djalûdî, n° 56 1; p. 9, 48 . 

Isambert, p. 128. 

isbâ c , n° 555 . 

Isfarâ’inî, p. i 3 g. 

Ishâq el-Mu’taman, p. 34 . 
islam, p. 84 . — Voir : 
charaj el-islâm, 
djalâl el-islâm, 

Msn el-islâm, 

Hsmat el-islâm , 

Hzz el-islâm , 
saif el-islâm , 

sultân el-islâm wal-muslimîn. 
ism. — Voir : 
basmalah, 
bism Allah , 
taqaddasat asmâ’uhu. 

Hsmah . — Voir : adâmallah c i$matahâ. 

Hsmah khâtûnî , p. 202. 


Ismaïliens, p. 179, 182. 

Hsmat el-din , p. 202. 

Hsmat el-islâm, p. 202. 

Hsmat el-mulûk, p. 202. 

Hsmî, p. 202. 
isnâd, p. 64 . 

Israélites. — Voir : Juifs. 
istaïâna, n° 602. 

Istabl el-djummaizah, p. 167. 

Istabl el-târimah, p. 1 67, 
istana c a, p. 179. 
itâlat el-baqâ 3 , p. 26. 
itâlat el-umr , p. 26. 
iHimâd, p. 86. 

Htrah, n° 691. 
ittibâ c , p. 86. 
twân kabîr, p. i 84 . 

‘Iyâd, p. 199. 

Hzz, n os 55 o, 556 , 602. — Voir : 
adâmallah Hzzahu wa-ta yidahu , 
dhul-Hzzain . 

Hzz dâ'im, p. 4 i. 

Hzz el-islâm, p. 176. 

Hzz el-mudjâhidin , p. 209. 

Hzz U, n° 573. 

J 

Jacquemart, p. 90. 

Jaffa, p. 1 43 , 1 79. 
jardin d*el-Ba c l, p. 1 5 9. 
jardin de Y Eunuque, p. 166. 
jardin dTbn Kaisân, p. 166. 
jardin d’el-Zuhrî, p. 18. 

Jérusalem, p. 7, 16, 22, 24 , 25 , 36 , 44 , 5 o, 
62, 76, 80, ii 3 , 1 14 , 119, 120, 1 45 . 
jeudi saint, p. 178. 

jeûne, p. 177, 190,239. — Voir : rupture du 
jeûne. 

Jouas, p. 68. 

jour de fan copte, p. 178. 

Juda,-p. 68. 

Juifs, p. 66, 100, io 3 , 117, 170, 232 . 

K 

Ka c bah, p. 100. 
el-Kabbârah, p. 167. 
kabîr, p. 38 . 
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kâjfah, n° 586 . 

kâfl qudât el-maslimîn, n 08 586 , 687, 60 5 ; p. 

83 , i 34 , i 46 , i 5 o, 174, 175, 237. 
kâjir . — Voir : qâtil el-kafarah wal-muchrikîn . 
Kâfûr, p. 10, 99, 100. ! — Voir : 
bustân el-Kâfûrî, 

Khatt Kafûr, 
mosquée Kâfûrî. 

Kaiser Friedrich Muséum, p. 2 5 . 
kalimah . — Voir : aHâllah kalimatahu . 
kamâl el-ummah , n° 566 ; p. 85 . 
kàmil, p. 1 45 . — Voir : Malik Kami!. 
kâna, n os 547, 562 , 564 , 588 . — Voir : ma 
châ 3 allah kâna . 

Kanz el-daqâHq fî!-furû c , n° 564 ; p. 70. 

Karâfa. — Voir : Qarâfah. 
karâmah, n® 60 3. 

karîm, n 08 557, 591; p. 39, 201. — Voir : 
maqarr karîm, 

sadaqallah el-azîm iva-sadaqa rasuluhu el- 
karîm. 

karîmah, p. 201. 

karramallah wadjhahu, n os 557, 6 o 3 . 
kataba, n os 548 , 55 o, 552 , 562 ; p. ^0, 63 . 
katfiîr, n os 547, 590. 
kâtib, p. 3 , 3 i, 96. 

Katîfât, p. 86. 

Kawâkib sayyârah, p. 65 , 2 o 4 , 2 o 5 . 

Kerâfa. — Voir : Qarâfah. 

Khabuchânî, p. 199. 
khâdim, n os 558 , 563 ; p. 44 . 

Khadir el-Sahâbî, p. 1 64 . 
khair, n os 55 o, 585 ; p. 36 . — Voir : khatama- 
hu’llah bil-khair wal-zafar . 

Khalîdj, p. 169. 
khalîfah, n° 588 ; p. 1 5 3 . 

Khalil Malik Achraf, p. 211. 

M^dlîl, n° 585 . 

khalîl amîr el-mu 3 minîn, n° 6 o 5 ; p. i 52 , 233 . 
khâlis, p. 80, 81 . 

khâlisat amîr el-muminîn, p. 49, i45, 176, 233. 
khâlisat el-dîn, p. 202. 
khalladallak mulkahu, n° 673. 
khalq, n° 562 ; p. 63 . 

khamîs, p. 55 , 23 1. — Voir : churlat el-khamîs. 
Khan el-khalîli, p. 182. 

Khânaqâh Baibars, p. i 58 . 


Khânaqâh Salâhîyah, p. 189, 191. 

Khânaqâh de Siryâqûs, p. i 63 . 
khânum, p. 199. 
kharâdj , p. 53 , 54 , 61. 

Khâridjah ibn Hudhâfah, p. 58 . 

Kharidjites, p. 58 , i 5 i, i52. 
khâss, p. 81. — Voir : churtah khàssah . 
khâtam el-nabîyîn, n 08 590, 591. 
khatamahullah bi’l-khair wal-zafar, p. 226. 
hhdtîb, p. 109, 111, 112, 122, 21 4 . 
el-Khatîb el-Bagdâdî, p. 147. 
khatt Bi 5 r el-Watâwît, p. 93. 
khatt ei-Hauirâ’, p. 92. 

Khatt Kâfûr, p. 169. 

khatt el-sab c siqâyât, p. 18, 93. 

khatt Sâriyah, p. 208. 

khatt des Sept Citernes. — Voir : khatt el-sab c 
siqâyât. 

khâtûn, p. 199, 200. 

khâtûnî, p. 202. — Voir : Hsmah khâtûnî. 

Miawâdjâ, n os 574, 676. 

khawand, p. 199. 

el-Khâzin, p. i 3 . 

khâzindâr . — Voir : amîr khâzinddr . 

Khazradjî, p. 200. 
khidmah , n° 591. 
khilâfah. — Voir : 

c tmâd el-khilâfat el-alawîyat el-hâjizîyah , 
saif el-khilâfah, 
surnoms en khilâfah, 
îâdj el-khilâfah, 
c uddat el-khilâfah . 
khitâm c âm, p. 39. 

el-Khitat d'Ali Pacha Mubârak, p. 106. 
el-Khitat d’Ibn el-Zayyât, p. 42 . 
khittat ahl el-râyah, p. 107. 
khhânah, n° 574. 
khizânat el-kiswah, p. 181. 
khuffâch, p. 93. 

Khumârawaih ibn Ahmad, p. 9, 27. 

Khumm, p. 88, 177, 23 g. 
khums, p. 55 . 

Khurunfich (au Caire), p. 129, 169. 
Khurunfich (Delta), p. 2 35. 
khutbah, p. 58 , 1 1 3 , 1 23 , 188, 207. 

Khulkîn c Adudî, p. i 63 . 
khuttâf, p. 93. 


262 


MATÉRIAUX POUR UN CORPUS. 


kifâyah* — Voir : dhul-kifâyatain. 

Kilânî, n° 56 o. 

Kindî, p. 2, 52 , 54 - 58 , 6o, 64 , 67, 68, 77, 
2 1 h. 

kitâb , n° 547. 

Kœnig, p. 179. 

Kôm el-Djârih, p. 219. 

Kôm Ichgâou, p. 8. 

Konia, p. 36 . 

Kous. — Voir : Qûs. 
von Krerner, p. 53 , 202. 

Kuentz, p. 108. 

Kûfah, p. 46 , 60, 21 5 . 

Ml, n os 548 , 565 . 

Kumait, p. 55 . 

kumm. — Voir : mandîl el-kumm el-charîf 
Kumuchtakîn, p. 209. 
kunyah , p. 1 1 3 - 1 1 5 , 221. 

Kurdes, p. 1 3 8 , 1 3 9 . 

Kutaifât, p. 86, 87, i32, 1 48 , i 5 o, i 58 , 173, 
196, 216; 

Kutâmah, p. i 38 , 1A0. 

L 

lâ , n os 662, 670, 676. — Voir : 

lâ haula wa-lâ quwwah illâ bülah , 
la ilâh illâ’Uah wahdahu lâ charîk lahu. 
lâ haula wa-lâ quwwah illâ billah , n° 5 5 1 . 
lâ ilâh ïllâ’llah, p. 226. 

lâ ilâh illâ’llah wahdahu lâ charîk lahu, n os 584 , 
6 o 4 ; p. i 34 , 236 . 

Lâdjîn, n os 667, 568 ; p. 76, 76, 88-90. 
lailah , n° 5 9 4 . 
lailat el-qadr, p. 38 . 
lam, n° 547. 

Lammens, p. 8, 9, 33 . 

Lanci, p. 1 4 i-i 43 . 

Lane, p. 3 i, 78. 

Lane-Poole, p. 3 i, 46 , 53 , 55 , 5 g, 89, 1 3 3 . 
laqab, p. 1 39 , 1 43 . 

latafa’Uah bihi f î ’l-dârain , n os 588 , 589. 

La voix, p. i 4 . 

Lâwûn, p. 1 33 . 

Léon, p. 1 33 . 

Lévi-Provençal, p. 44 , 68, 106, 161. 

H, n os 547, 548 , 55 o, 557, 558 , 56 o, 670, 


584 - 586 , 600, 6 o 4 ; p. 52 . — Voir : 
barakah min Allah li, 
gafara’llah U, 
el-hamd lillah , 
c izz li, 

lâ ilâh illâ’llah wahdahu lâ charîk lahu , 
magfûr lahu , 

talab limâ ' inda’llah min adjrihi wa-thawâbihi . 
Liban, p. 61, i 52 . 
lion, p. 23 , 225 . 

Littmann, p. 35 . 

liwa . — Voir : amîr el-liwâ 5 mustahjîzân. 

Loret, p. 108. 

Luwâtah, p. 179, 239. 

M 

mâ, n os 547, 548 , 565 , 570, 583 ; p. 1 5 1 . — 
Voir : 
mimmâ , 

talab Umâ Hnda’Uah min adjrihi wa-thawâbihi. 
mâchâ’a’llah kâna, n° 55 1. 
mâ\ n os 55 i, 670. 
ma c a, n° 547. 

Ma'add el-Mustansir billah, n° 6 o 4 . 
machhad , n os 553 , 5 9 3 , 599, 601. 

Macbhad c Alî, p. 1 63 , 226, 229. 
machhad Djuyûcbî, à Qûs, p. 149. 
machhad Nafîsî. — Voir : mausolée de Sayvi- 
dah Nafisah. 

machhad el-Ra^s, p. 216. 
machhad de Sâriyat el-djabal, p. 207. 
machhad de Sayyidah Umm Kulthûm, p. 169. 
machhad de Sayyidah Zainab, p. 169. 
machhad de Zain el- c Àbidîn. — Voir : mauso- 
lée de Zain el-Abidîn. 
machhûr, n° 564 . 
machrabah, p. 108. 
machrabîyah, p. 108. 
madâ , n° 56 0. 

Madâ'inî, p. 8. 
madhanah, p. 4 , 5 . 
mâdî, p. 86. 

Madinat el-Fayyûm, p. 7.3. 
madjd. — Voir : 
c alam el-madjd, 
dhul-madjdaîn. 
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madjlis el-churtah, p. 5i. 

Madjlis Qais, p. 47. 
madjlis sâhib el-churtah, p. 5 i. 
madjrâ, n° 670. 
madrasah, p. 5 1 , 198. 

madrasak Achrafîyah. — Voir : madrasah de 
Rarsbây. 

madrasah d’Aqbugâ, p. 76, io 3 , io 4 . 
madrasah de Barsbây, p. 71, 106. 
madrasah Charifîyah, p. 5 i. 
madrasah Djauharîyah, p. 118, 119. 
madrasah Khâtûnïyah, p. io5. 
madrasah de Malik Sâlih Avyûb, p. 219. 
madrasah Mirdjânîvah, p. io5. 
madrasah Mu'izzîyah, p. 169. 
madrasah Nâsirîyah, p. 5 i, ti 4 , 126. 
madrasah de Qalâwûn, p. 76. 
madrasah de Qarâsunqur, p. i 58 . 
madrasah Saqrâqîyah, p. io 5 . 
madrasah du sultan Barqûq, p. 195. 
madrasah du sultan Hasan, p. 76, 89. 
madrasah Suyûfiyah, p. 182. 
madrasah de Taibars, p. io3, io4. 
magfûr lahu, n° 5 9 5. 

Magreb, p. 106, 121, 139, 198, 222. 
Magrébins, p. 79, i3g. 

Magribî, p. 1 45 . 

Mahaiiat el-Kubrâ, p. i34, ii4, i 53 . 
eLMahdî, p. 26. 
mahfûz, n° 547. 

Mahmud ibn Rustam, n os 674, 576. 

Mahmûd ibn Subuktakîn, p. 49, i 38 , 1 63. 
Mahomet, p. 2 1 , 33 , 39, 44 , 54 , 60, 64 - 66 , 
86, 87, 101, 119, 121, i 33 , 1 5 1 , i 63 , 
i 64 , 1.77, 178, 190, 195,207,208,223, 
232 . — Voir : 

Mahommet, 

Muhammad, 

el-Nabiy. 

Mahomet I er , sultan ottoman, p. 90. 

Mahommet, n° 546 . 
mahras, p. i 84 . 
mahrûsah , p. 202. 

Maidân (Damas), p. 2 o 4 . 
maidân, p. 129. 

Maillet, p. 29. 
maimûn, p. 36 . 


makân , n os 565 , 569. 
makîn, p. 1 45 , 233 . 

Maknûn Abul-Hasan, n° 5 g 1; p. 2o3, 206. 
maknân . — Voir : durrah maknânah. 
makrimah, n° 5 60. 
mal, p. 81. — Voir : bait el-nïâl . 
maHât, n° 56 o. — Voir : 
charaf el-ma c âlî, 
tâdj el-ma'âlî. 
malaka, p. 81 . 
malékites, p. 9, 10, 199- 
malhîyah, p. 1 5 6 . 
mâlik, p. 86. 

Malik ibn Sa c îd el-Fâriqî, p. 10, 106. 
malik fadilatai el-saif wa’l-qalam , p. 211. 
malik, n° 586 ; p. i 38 , 202. — Voir : 

Hizabr el-mulûk, 

Hsmat el-mulûk , 
surnoms en malik. 

Malik Achraf Barsbây, n° 565 . 

Malik Achraf. — Voir : Khaiîl. 

Malik Achraf Mûsâ, p. 2o3, 

Malik Achraf Qâit-Bây, n 08 573, 576. 

Malik c Adil, p. 35 , 199, 200. 

Malik Afdal. — Voir : 

Afdal Châhanchâh, 

Muhammad ibn Ismâ'R. 

Malik c Azîz, p. i 33 . 
malik el-djuyûch, p. 1 4 9 . 
malik el-lskandarîyah , p. 2 38 . 

Malik Kâmil, p. 112. 

Malik Mansûr. — Voir : Hâdjdjî. 

Malik Mansûr Lâdjîn, n os 567, 568 . 

Malik Mansûr Qalâwûn, n° 671. 

Malik Muzaffar. — Voir : Qutuz. 

Malik Nâsir Muhammad ibn Qalâwûn, n° 571. 
Malik Nâsir Salâh el-dîn, n° 600. — Voir : 
Saladin. 

Malik Sâlih. — Voir : 
c Alî ibn Qalâwûn, 
madrasah de Malik Sâlih Ayyûb, 

Talâ 3 i c . 

Malik Zâhir. — Voir : Baibars. 

Malik Zâhir Barqûq, n 08 588 , 589. 

Malik Zâhir Gâzî, p. 200. 

Mallî, p. 80. 
mamlakah, p. 86. 


264 


MATÉRIAUX POUR UN CORPUS. 


Mamlouks, p. 3 , 5 , 26, 42 , 46 , 47, 53 , 61, 
62, 93, io 4 , 117, 120, 161, 169, 173, 
189, 192, 193, 200, 201, 211, 212, 221, 
229, 23 k — Voir : 

Bahrides, 

Circassiens, 
naskhi mamlouk. 

mamluk, n° 566 ; p. i 34 , 237. — Voir : mu- 
qaddum el-mamâlîk. 

el-Ma’mûn c Abd Allah, n° 5 6 1 ; p. 7, 24 , 26, 
27, 48 . 

el-Ma 3 mûn ibn el-Batâ'ihî, n os 586 , 587; p. 
i 3 i, i 48 , i 5 o, i 53 , i 54 , 162, 166-176, 
178-186, 188, 194, 195. 
ma? muni, p. i 5 o. 

man, n os 547, 562 ; p. 63 , 232 . — Voir : ra - 
hima’llah man tarahhama c alâ. 
manaha , n° 5 60. 
manâm, n° 584 . 
manâr , p. 4 , 5 . 
manârah, n° 588 ; p. 4 , 5 . 
mandîl el-kumm el-chartf, p. 180. 

Mandjûtakîn, p. 147. 
manf. — Voir : hidjâb manU. 
mann, n° 670. 
mannah, n° 5 60. 
manqübah, p. 82. 

Mansî Mûsâ, p. 80. 
mansûb . • — * Voir : hadjar mansiib. 
el-Mansûr c Abd Allah, p. 25 , i 55 . 
el-Mansûr el-Hâkim bi-amr Allah, n os 577, 579, 
58 1 . . 

mansiir, p. 209. 

mansurî, n° 568 . 

rmxNTene, p. 1 08. 

manzarah, p. 169, 1 84 . 

manzarat el-kliams wudjuh, p. 169. 

manzarat el-Lu 5 lu 3 ah, p. 1 5 9 , 186. 

manzarat el-Sinâ c ah, p. 1 65 . 

manzarat el-Tâdj, p. 169. 

maqâm (sanctuaire), n os 56 o, 585 , 6 o 3 ; p. 1 64 . 

maqàm (titre), p. 83 , 200. 

maqâm charîf, p. 201. 

maqarr , n° 672; p. 119, 200. 

maqarr Jearîm , p. 201. 

Maqqarî, p. 210. 

Maqrîzî, p. 6, 12, i 5 , 17, 18, 34 , 46 - 48 , 


5 1 , 54, 61, 70, 75-77, 79, 80, 91, 92, 
g 4 , io 5 , 1 15 , 125 , 129, i 3 i, 1 3 4 , i 46 , 
147, i 4 q, i 5 o, 1 55 -i 67, 169-164, 166, 
169, 170, 176, 182-184, 187-191, 193, 
194, 2 o5-2o 8, 210, 2l4, 216, 224 , 234 . 
el-Maqs, p. 169, 179. — Voir : mosquée du 
Maqs. 

maqsûrah , n° 697. 
maqsûrah Fâtimah, p. 1 6 3 . 
el-Marâgah, p. 34 , 166, 167. 

Marçais (G.), p. 229. 

Marçais (W.), p. 29. 

Marcel, p. 19, 21, 22, 147. 

mardât. — Voir : ibtigâ 3 mardâl Allah . 

mardjûch, p. i 4 q. — Voir : Sûq Mardjûch. 

mardjûchî , p. 149. 

marhûm , n os 5 9 5 , 596. 

ma^rifah, p. 3 o. 

mâriq , p. i 5 i, 2 38 . 

Maroc, p. 2, 24 , 39, 61, 89, 108, 117, 161, 
1 63 , 238 . 

Marocains, p. 67. 

Marrakech, p. 199. 
marsûm, p. 11 5 . 

Marthad, p. 9. 
mdrûf, n° 585 . 

Marwân ibn el-Hakam, n° 548 ; p. 25 , 48 , 67, 
58 . 

Marwân ibn Muhammad, p. 26, 58 . 
Marwanides, p. i 38 , 147. 

Masâlik el-absâr, p. 8t. 

masdjid, n os 584 , 698. 

masdjid el-Aqdâm, p. 1 6 3 . 

masdjid el-Atfîhî, p. i 5 g. 

masdjid el-Andalus, p. 206. 

masdjid el-Atribî, p. i 3 o, i 3 i. 

masdjid Bâb el-Khaukhah, p. 1 84 . 

masdjid el- c Arabî, p. 1 3 1 . 

masdjid djâmp, n° 547. 

masdjid Djuyûchî, p. i 34 , i 53 ,* 1 5 4 , 169. 

masdjid Djuyûchî. — Voir : masdjid el-Rasad. 

masdjid el-F 51 ah, p. 169, 1 85 . 

masdjid Ibn el-Bannâ 3 , p. i 64 . 

masdjid el-Khulafâ', p. 169. 

Masdjid Mûsâ, p. 101, i 34 , i 42 , 1 5 3 , 194. 
masdjid Qustah. — Voir : mosquée de Témir 
AbûT-Mansûr Qustah. 
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masdjid el-Rahmah (Alexandrie), p. 2. 
masdjid el-Rahmah (Qarâfah), p. 206. 
masdjid el-Rasad, p. 169, i 85 . 
maslahah, n° 565 ; p. 71. 

Maslamah ibn Mukhallad, p. 4 , 5. 

Masmûdah, p. 1 83 . 
masrîyah, p. 108, 234 . 

Massé, p. 86. 

Massignon, p. 62-64, 67-71. 

Mas c ûd ibn Sa c d el-Hîtî, n° 547; p. 11, i 3 . 
Mas c ûdî, p. 5 , 26, 4 o, 1 3 9 , 178. 
ma c sûmah, p. 202. 
masûnah , n° 692; p. 202. 

Masyâf, p. 3 g. 

ma’tharah . — Voir : durr el-mdâlMv wal-fadà'il. 
maulâ , n° 583 ; p. 26, 86, i 42 , 202. 
maulâ amîr el-mu’miriin, n° 56 1; p. 49-6 0, 2 3o. 
maulânâ, n os 667, 565 - 568 , 571, 673, 576, 
584 , 586-589, 600; p. i 34 , i 46 , 1 5 3 , 
173, 236 . 
maulawi , n» 5 9 2 . 

maulid, n os 601, 6 o 3 ; p. 161, 178. 
maulid el-nabîy, p. 177. 
maulûd . — Voir : chahr et-maulud el-muazzam . 
ma'unah , p. 3 o, 54 , 23 1. — Voir : 

Habs el-ma c ûnah, 
sâhib el-ma c ûnah. 
el-Mausil. — Voir : Mossoul. 
mausim , p. 180. 
mausolée de Barsbây, p. 106. 
mausolée de Chadjar el-durr, p. 196. 
mausolée de Dhûd-Nûn el-Misrî, p. 62. 
mausolée de Sayyidah Nafîsah, p. 33 - 35 , 4 o- 
42 , 45 , 92, 157, 160, i 83 , 2o4 , 2 i 3 , 
226, 227. 

mausolée de Sayyidah Ruqayyah, p. 195, 196, 
202-206. 

mausolée de Zain el- c Abidîn , p. 2 1 3 , 2 1 4 , 2 1 6. 
mawârith hachrîyah , p. 116, 117. 

Mayyâfâriqm, p. 27, 1 38 . 
mazîd, n° 5 60. 

la Mecque, p. 25 , 28, 64 , 67, 79, 177, 210. 
médecin, p. 170, 181. 

Médine, p. 4 , 16, 26, 34 , 64 , 101, 1 19, i 3 i, 
i 63 , 2 1 5 , 232 . 

Mehren, p. 42 , 46 , 47, 196, 2 i 3 , 219. 
Menas. — Voir : couvent de Saint-Ménas. 
Mémoires , t. L 1 I. 


Merauis , p. 1 48 . 

Mérinides, p. n 5 , 1 3 9 . 

Mésopotamie, p. ? 5 , 137, 174. 
Mésopotamiens, p. 1 84 . 

Messine, p. 1 44 . 

Michaux-Bellaire, p. 1 3 6 . 

Michel le Syrien, p. 9. 
mîdâ\ p. 76, io 3 . 
mihnah, p. 68. 

mihrâb, n° 667; p. 3 , 169, i 63 , 196, 2 o 3 * 
206, 2 i 5 , 219, 223 , 22 4 . — Voir : sâhib 
el-harb wa' 1 -mihrâb. 
millah , p. 84 , 85 . — Voir : 
djalâl el-millah, 
nizâm el-millah, 
titres en millah. 
milliaires, p. 24 . 

mimmâ, n os 566 , 677-679, 58 1 , 586 , 6o5. 
min, n cs 556 , 56 o, 662, 563 , 568 , 670, 579, 
583 , 585 , 588 , 691, 5 94 ? 602. — Voir : 
barakah min Allah li, 
mimmâ, 

nasr min Allah wa-fath qarîb, 
talab limâ c inda’llah min adjrihi wa-thawâbihi . 
minfadl Allah wa-djazîl c atâ’ihi, n° 692. 
minaret, p. 3 - 5 , 74, 75, 79, io 4 , 126-128, 
223 . — Voir : 
ma dhana , 
manâr, 
manârah , 
sauma'ah. 

minbar , n ôs 568 , 588 , 589; p. 1 34 . — Voir : 
chaire. 

mintaqah, p. i4, i5. 

Minyat el-umarâ 3 , p. 191. 

Minyat Ziftâ, p. i 84 . 

Miqyâs, n os 54 q- 55 1 ; p. 19, 20, 29-81, 78, 
1 67. — Voir : 
mosquée du Miqyâs, 

Nilomètre. 

Misbâh el-dayâdjî, p. 20 4 . 

Misr, n os 547, 556 , 676, 695 , 596, 6 oi- 6 o 3 ; 
p. 29, 3 o, 5 i, 54 , 94, 166, 167, 2 1 4 . — 
Voir : 

Bâb Misr, 

( Vieux-)Caire, 
el-Fustât, 

U 
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île de Misr, 

# 7 \ 

sâhib Misr. 

Misrî, n os 662 , 563 . 
mithl, n° 547. 
mitrad, p. 5 1 , 2 3o. 
mîzân el-chams , p. 1 24. 

Mîzân el-iHidâl, p. 68. 
mtzwalah, n° 676; p. 19/1. 

Mongols, p. 1 j 4, 192. 
monnaies, p. i 3 . 

Mordtmann, p. 2 4. 

Moritz, p. 24 . 

Morone, p. 2 4. 
mosaïque, p. 76. 

mosquée d'Ahmad ibn Tûlûn. — Voir : mos- 
quée d’Ibn Tûlûn.. 

mosquée de c Amr, p. i- 4 , 6, 8-1 1 , i3-i6, 29, 
45 , 48 , 73, 83 , 125, 2 i 4 , 223. 
mosquée c Amri, à Esneb, p. i4i. 
mosquée el-Aqmar, p. 169, 170, i 85 , 187, 
194,239. 

mosquée el-Aqsâ, p. 16, 74, 76. 
mosquée el- c Attàrîn, p. 1 44 . 
mosquée el-Azhar, p. 46 , 76, 83 , 92, io3- 
io 5 , 107, 109, 110, 112, 11 3 , n 5 , 116, 
118-124, 160, 161, 1 83 , ig4, 222, 234. 
— Voir : el-djâmi c el-Azhar, 
mosquée du Bâb el-Khaukhah , p. i 84 . 
mosquée de Baibars, p. 73. 
mosquée des Califes, p. 169. 
mosquée de Chaikhû, p. i 83 . 
mosquée Djuyûchî. — Voir : masdjid Djuyûchî. 
mosquée des Eléphants, p. 169, i 85 . 
mosquée de l'émir Abû’l-Gadanfar, p. 219. 
mosquée de l'émir Abûl-Mansûr Qustah,p. 207, 
208. 

mosquée de l’émir Djuwâmard, p. 160. 
mosquée d'el-Hâkim, p. 73, 76, 1 1 3 , 126, 
129, 161, 189, 235 . 
mosquée de Husain, p. 1 84 . 
mosquée d’Ibn Tûlûn, p. 1 4 , 22 , 3 1, 58 , 78- 
80, 87, 90, 91, 93, io 3 , io 4 , i 56 , i 58 , 
i 63 , 2 i 4 , 232 - 234 . 

mosquée de l'imam Châfi'î. — Voir : tombe 
de l’imâm Châfi'î. 
mosquée Kâfûrî, p. 169. 
mosquée Lalla Grîba, p. 10 5 . 


mosquée du Maqs, p. 107. 
mosquée de Mâridânî, p. 73. 
mosquée de Masre, p. 6. 
mosquée du Miqyâs,p. 22, 147, 167. 
mosquée de Muadh , p, 221, 222. 
mosquée de Mu'ayyad, p. 73. 
mosquée de Muhammad ibn Qalâwûn, p. 72. 
mosquée de Muharras, p. 21 4 . 
mosquée de Nesfi-Keissoun , p. 45 . 
mosquée du Nilomètre. — Voir : mosquée du 
Miqyâs. 

mosquée de l'Observatoire, p. i 85 . 
mosquée d'Omar. — Voir : mosquée el-Aqsâ. 
mosquée des Omeyyades, p. 74, i 63 , 188. 
mosquée d'el-Qarâfah. — Voir : djâmi c el-Qa- 
râfah. 

mosquée de Qûsûn, p. 45. 
mosquée de Râchidah, p. 107. 
mosquée de Sâlih Talâ 5 i c , p. 16. 
mosquée du sayyid Mu'âdh. ■ — Voir : mosquée 
de Mu'âdh. 

mosquée de Savvidah Zainab, p. 19. 
mosquée de Sfdî Sâriyah, p. 207. 
mosquée du sultan Djaqmaq, p. 167. 
mosquée d’el-Tannûr, p. i 85 . 
mosquée Toulounide. - — 'Voir : mosquée d'Ibn 
Tûlûn. 

Mossoul, p. 28, 46 , 54 . 

Mostaganem, p. 10 5 . 
moucharabieh, p. 108. 
moulin, p. i 84 . 

Moutazalites, p. 68. 

Moyse, fils de Guise, p. 6. 

Moyse, fils de Muhadi, p. 6. 
mtiabbad, n° 670. 

Mu c âdh ibn Dâwud, n° 699; p. 221, 222. — 
Voir : zâwiyat Sîdi Mu c âdh. 

Mu c âdh ibn Djabal, p. 208. 

Mu c aid, p. 123, 235 . 

Mu c âwiyah, p. 5 , 55 . 
miiayyad, n° 566 ; p. 84 . 
mifazzam , n os 553 , 667, 583 , 588 , 689, 6 o 3 ; 
p. 38 , 44 , 226. — Voir : 
chahr Allah el-mu'azzam , 
chahr el-maulûd el-mu c azzam. 
mifazzam qadruku, p. 38 , 226. 
mubachchar, n° 585 . 
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mubârak , n 08 55 i, 56 i, 667-669, 584 , 591, 
692, 098, 601; p. 36 - 39 , J ^7* — Voir : 
chahr Allah el-mubârak . 
el-Mubârak, n° 547. 
mubîn. — Voir : falk mubîn . 
muchâ* , p. 106. 
muchârif , p. 61, 117, 12 4. 
muchîr, p. 190. 
muchrij , p. 111. 

muchrikj p. 586 . — Voir : qâtil el-kafarah wal- 
muchrikîn . 

mudh , n os 556 , 585 , 602. 
mudjaffaf. — Voir : churtah mudjjcijfafah. 
mudjâhid, n° 600. — Voir : 

Hzz el-mudjâhidîn , 
zahîr el-mudjâhidîn . 
mudjâwir, n° 674; p. 1 1 5 , 116. 
mudjtahid. — Voir : c alam el-mudjtahidîn . 
muezzin^ p. 29, 1 1 1. 
mufaddal, p. 84. 

Mufaddal, p. 157. 
mufakhkham, n° 667. 
mufridj , p. 86. 
mufti, p. 69. 

mugîtji el-muslimîn, p. 1 4 5 . 

Muhadi, p. 6. 
muhadjdjabah , p. 202. 
muhâjiZy n° 602. 
muhâmî , p. 86i 

Muhammad, n 08 54 g, 55 o, 552. 

Muhammad c Abd el-Khâiiq Sa c d, p. 226. 
Muhammad Abû c Abd Allah, p. 221. 

Muhammad el-Asgar, p. 21 4 . 

Muhammad Dîbâdj Asfar, p. i 55 . 

Muhammad el-Dja c fari, p. 195-196. 

Muhammad ibn el- c Abbâs, p. 96, 96. 
Muhammad ibn c Abd Allah ibn Ahmad, p. i3. 
Muhammad ibn c Abd Allah el-Khâzin, p. i 3 . 
Muhammad ibn c Abd Allah el-Qummî, p. 67. 
Muhammad ibn Abî'l-Laith, p. 9. 

Muhammad ibn c Alî Bahâ’ el-dîn, p. i5. 
Muhammad ibn ç Alî ibn el-Husain, n° 584 . 
Muhammad (Mu c izz) ibn Bâdîs, p. 1 35. 
Muhammad ibn Barakât-khân, p. 1 3 1 . 
Muhammad ibn DjaTar, n° 5g4. 

Muhammad ibn Fâtik, n 08 586 , 687. — Voir : 
el-Ma'mûn ibn el-Batâ J ihî. 


Muhammad ibn Ismâ c îl Malik Afdal, p. n5. 
Muhammad ibn Kathîr eLFargânî, p. 3i, 32. 
Muhammad ibn Mundjid. — Voir : Ibn el-Sai- 
raff. 

Muhammad ibn Mûsâ ibn Châkir, p. 3 o, 226. 
Muhammad ibn Mûsâ ibn el-Hasan, p. g5, 96. 
Muhammad ibn Qalâwûn, n° 671; p. 42, 81, 
93, 1 1 3 -i 1 5 , 1 63 , 2o3. — Voir : mosquée 
de Muhammad ibn Qalâwûn. 

Muhammad ibn Tâhir, p. 60. 

Muhammad ibn Tugdj, p. 98, 168. 
Muhammad ibn c Uthmân Abu I-Barakât, p. 1 69 , 
170, 1 84 . 

Muhammad ibn c Umar, n° 599. 

Muhammad el-Muzayvin, p. 221. 

Muhammad el-nabiy, n os 552, 558 , 570. — 
Voir : 

Mahomet, 

Muhammad rasûl Allah, 

mustafâ , 

el-Nabîy, 

sallâ üah t alâ sayyidnâ Muhammad . 
Muhammad Qaftân Pacha, n° 697. 

Muhammad rasûl Allah, n os 584 , 6o4; p. i 34 , 
226, 236 . 

muhandis , p. 3 o, 3 i. 

muharram, n° 592 ; p. 35, 36 , 69, 109, 177, 

1 78. 

Muharras, p. 21 5 . — Voir : mosquée de Mu- 
harras. 

el-Muhassin ibn c Alî, p. 96-97. 
el-Muhassin ibn el-Husain, p. 1 63. 
muhlâdj , n° 602. 
muhtasib, p. 46 , 61, 193. 
muhÿi el- c adl fîl- c âlamîn , n° 671. 
mucizz el-daulah, p. 237. 
muHzz el-dîn, p. i 45 . 

el-Mu c izz (Muhammad) ibn Bâdîs, p. 1 35 . 
el-Mu c izz li-dîn Allah, p. 46 , 83 , 99, 109, 
i 3 i, i 32 , 1 38 , 169, 178. 
mukarram, n os 557, 565 ; p. 37, 39, 44 , 84 , 

1 45 . 

mukarram qadruhu, p. 38 . 
el-Mukhdadj , p. 162. 
el-Mukhtâr, p. 168. 

Mukhtâr Abû’l-Hasan Mundjid el-daulah, p. 

1 74. 

34 . 


268 


MATÉRIAUX POUR UN CORPUS . 


Muklitâr Tâdj el-ma c âli, p. 17/1. 
el-Mubtafî, p. 26, 137. 
mulk, p. 85 . — Voir : 
c adîy el-mulk, 
charaf el-mulk , 

Dâr el-mulk , 

Djamâl el-mulk, 
fakhr el-mulk, 
khallada’llah midkahu , 
mustafal-mulk, 

Nizâm el-mulk, 
sinal-mulk , 

Sitt el-mulk, 
wadjîh el-mulk. 

Mumahkid el-daulah. — Voir : Sa'îd Abu Man- 
sûr. 

mu* min, n° 566 . — Voir : 
amîr el-muminîn , 
hàdî duât el-muminîn. 
munchP, n° 5 60. 

Mundjid el-daulah. — Voir : Mukhtâr AbûT- 
Hasan. 

munharif, p. 12 4, 235 . 

Mu'nisah Khâtûn, p. 201. 
munsil el-asinnah, p. 37. 
munsil el-ïll, p. 37. 
munlakhab el-daulah, p. i 36 . 
el-Muntasir, p. 20, 

el-Muntazar billah Abû’l-Qâsim, p. 2 33 . 
muntazar, p, 86, 87, 181. 
muqaddam, il 09 583 , 5 98. 
muqaddam el-djuyûch , n° 698; p. i 36 , i 48 . 
muqaddam el-mamâlîk, p. 1 1 5 , 118. 

Muqaddasî, p. 79. 

Muqattam , p. 80, 101, 1 69 , i 85 , 208. 
Muqauqis, p. 3. 

el-Muqladir, p. 11, 26, 27, 96, 97, 116. 
Murâd Bey, p. 16. 
muradjdjab , p. 37, 226. 
murchid, p. 86. 

Murchid el-zuwwâr, p. 65 . 
mursal. — Voir : sayyid el-mursalîn, 
murtadâ, n° 585 ; p. 84 . 

Murtadi, fils du Gaphiphe, p. 6. 
murtafiq, p. 108. 

Mûsâ ibn el-Hasan, p. 96. 

Musa ibn c Isâ, p. 6. 


Mûsâ ibn el-Ma 3 mun Djamâl el-muik, p. i 65 , 
176, 1 83 . 
musabbal, n° 670. 
musallâ, p. 169. 
mmaqqaf, p. 166. 
mushaf, n° 547. 
mushaf c ulhmânî , p. j 1. 
muslim, n 09 547, 562 , 670. — Voir : 
giyâtji el-muslimîn , 
kâjil qudât el-muslimîn, 
m ugitjk el-mus limîn , 
sultan el-islâm wa’l-muslimîn . 
musnad, n° 562; p. 64 . 
el-Mustadf bi-amr Allah, n° 600; p. 2 2 4 . 
mustafâ, n° 585 . 

Mustafâ c Abd el-Râziq, p. 162. 

Mustafâ ibn Mahmûd, n 09 574, 676; p. 121. 
mustafà’l-mulk , p. i 36 . 
mustahill, n 08 547, 5 . 65 . 
mustahfiz. — Voir : 
âgâ mustahfizân , 
amîr el-liwa muslahfizân. 
el-Musta c in, p. 85 , 212. 
el-Mustakfî, p. 11 4 . 

Mustakfî II, p. 212. 

mustakhdim arbâb el-saif wal-qalam , p. 212. 
el-Musla c lî billah, n os 586 - 588 ; p. i 34 , i 53 , 
i 55 , i 56 , 179, 237. 
mustaHiyî, n° 6 o 5 ; p. i 34 , 237. 
mustanP, p. 179. 

el-Mustansir billah, n° 6o4; p. i4, 35, 84 , 
88, 89, i 3 i, i 35 , i 4 o, i 42 -i 48 , 1 5 1 - 
i 55 , 167, 174, 176, 178, 182, 238 . 
mustansiri, p. 174. 
mustasni c , p. 179. 
muta'allawî , p. 85 . 
muta c allim, n° 547. 
el-Mu c tadid, p. 20, 58 , 116, 235 . 
el-Mu c tamid, p. 26, 168. 
mutaqarrib , n° 547. 
el-Mu'tasim, p. 25. 

el-Mutawakkil, n os 54 g, 55o; p. 20, 21, 25 , 
3 o- 32 , 85 , 23 1 , 232 . 
mutawakkili, n° 55 1 ; p. 29. 
m utawalli l-ch urfah , p. 53, 60, 61. 
mutawallil-harb, p. 6i. 
mutimm *âm, p. 39. 
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mutqan, n° 676. 
muwaffaq, n° 585 ; p. 84 . 
el-Muwaffaq ibn c Uthmân, p. * 65 . 
muwâzarah, p. i44. 
muzaffar , p. 36 , i 36 , i 44 . 

Muzaffar DjaTar, p. i 53 , 167, 162. — Voir : 
Dâr Muzaffar. 

Muzaffar ibn Kaidar, p. 56 . 

N 

nabavcî. — Voir : 

el-daulat el-nabawîyah , 
hidjrah nabawîyah. 
nabîl, p. 39. 
nabîy, p. 68. 

el-Nabiy, n os 552 , 558 , 56 o, 670. — Voir : 
chahr el-nabîy, 
khâtam el-nabîyîn, 

Mahomet, 
maulid el-nabîy . 

nâchir , p. 86. * 

nâda, n° 5 60. 
nadhîr, n° 585 . 

Nadir, n° 583 . 

nadjâbah . — Voir : dhul-nadjâbatain. 
nadjal, n° 585 . 

Nadjm ibn Dja'far Sirâdj el-dîn Abu 1 -Thuray- 
yâ 5 , n° 566 ; p. 81, 83 , 84 , 87, 221. 

Nafisah bint el-Hasan, n os 553 , 557, 56 o, 60 1, 
6 o 3 ; p. 34 , 226, 229, 23 o. - — Voir : mau- 
solée de Sayyidah Nafisah. 

Nafisah, tante de la précédente, p. 34 . 

Nafisah bint Muhammad, p. 221. 
nafs, n° 548 . 
nâhiyah , n° 564 . 

Nahrawân, p. 1 5 1 , i52. 
ncdib el-sultân, p. 2g. 
nairûz, p. 77. 
nâla, n 09 558 , 602. 

Nallino, p. 32 . 
na*mâ y , n° 55 o. 
naqala, n° 670. 
nâr, p. i 5 i . 

Nasafî, p. 70. 

nasal, n° 585 . — Voir : dhu l-nasalain . 
nasara, n° 586 . 


nasarahullah , n os 583 , 589. 
nasb, p. 64 . 
nasîb, n os 601, 6o3. 
nâstr amîr el-muminîn, p. 4g. 
nâsir el-daulah , p. i 38 . 

Nâsir el-daulah. — Voir : Aftakin. 

Nâsir el-daulah ibn Hamdân, p. i3i, 1 48 . 
nâsir el-dîn , p. 1 3 9 , 1 5 2 . 
nâsir el-dîn wa’l-daulah , p. 1 38 . 
nâsir el-djuyûch , p. i 48 . 

Nâsir el-dunyâ wa’l-dîn, n° 671. 
nâsir el-imâm , n 08 586 , 687, 6 o 4 , 6 o 5 ; p. i 34 , 
1 46 , 175, 237. 

Nâsir el-Zaidî Fakhr el-dîn Abu 1 -Futûh , p. 2 1 4 . 
nâsir imâmel-haqq, p. 86. 
el-nâsir lil-dîn, p. 84 , i45, 233 . 
naskhi, p. 236 . 

naskhi ayyoubide, p. 39, 69, 226. 
naskhi mamlouk, p. 70, 89, 11 3, 118, 121, 
128, 186, 187, 206, 227. 
naskhi ottoman, p. 44 , 90, 122, i 65 , 2 i 3 , 
217-219, 228, 230, 232. 
nasr, n° 600. — Voir : 
c azza nasruhu, 
c îd el-nasr. 

nasr min Allah wa-fath qarîb, n° 60 4 . 

Nasr Abu 1 -Djuyûch, p. 221. 

Nasr Abûl-Futuh , p. 221. 
nasrânî, p. 77, 78. 

Nasrides, p. 1 3 9 . 

Nassiri Khosrau, p. i4, 29, 5 o, 181. 

nauruz, p. 77, 178. 

nazara, n° 547. 

nâzir, p. 117. 

nâzir el-djuyuch, p. i 48 . 

nazîr, n° 576. 

Nébi Haroun, p. 1 1 3 . 

Nédromah, p. 4. 

Nègres, p. i4o, 179. 
nidjâf, p. 1 1 . 

Nil, n° 55 o; p. 18, 19, 22, 3 o, 34 , 68, 73, 
94, 125, i 58 , 166, 168, 177, 178, j 86 , 
226, 239. 

Nilomètre, p. 19, 22, 29-32, 74, 78, 1 66, 
225 , 239. — Voir : Miqyâs. 
ni'mah, n° 54 g; p. 81, 86. — Voir : harasadlah 
ni c matahu . 


270 


MATÉRIAUX POUR UN CORPUS. 


nisbah, p. 46 , 1/19, i 54 , 198, 229. — Voir : 

patronymique. 
nîyak, n° 558 . 
nizâm el-dîn, n° 598. 
nizâm el-dîn wal-dunyâ , p. 176. 
nizâm el-mïllah, n° 566 ; p. 85 . 

Nizâm el-mulk, p. îhj. 

Nizâr ibn el-Mustansir, p. 86, t 55 , 238 . 
Nizariens, p. 88, 176, 1 85. 

Noé. — Voir : arche de Noé. 

Noël, p. 178. 

Nubie, p. i 43 , 161. 

Nubiens, p. 57, 67. 
eLNu'mân, p. 84 . 
nuqsân, n° 55o. 

Nûr el-daulah. — Voir : Fâtik. 

Nûr el-dln, p. 189. 

nusrah, p. 86. 

nusrat el-daulah , p . 1 3 8 . 

O 

Obaidites. — Voir : Fatimides. 

Observatoire, p. 169, 181, 1 85. — Voir : 
colline de l’Observatoire, 
mosquée de l’Observatoire-, 
el-Rasad. 
okelie, p. r 84 . 

Omar Toussoun, p. 225. 

Omeyyades, p. 7, 17, 24 , 25 , 27, 57, 58 , 210, 

2 2 5 . — Voir : mosquée des Omeyyades. 
onction, p. i 66, 239. 

Ottomans, p. 29, 42 , 73, 74, 90, 117, 212. 
— Voir : naskhi ottoman. 

P 

pages, p. 179, 189. 

Palais des Fatimides, p. 11, 83 , 1 58 , 1 84 , 
i 85 , 196. 

Palais d’Or. — Voir : Dâr el-dhahab. 

Palestine, p. 2 , 1 76. 

Palmyre, p. 2 4 . 
papyrus, p. 8. 
parc de Kâfûr, p. 169. 

patronymique (surnom), p. 17. — Voir : nis- 
bah. 


pavillon de l’Arsenal, p. 1 6 5. 
pavillon delà Couronne, p. 1 5 q. 
pavillon Pentagone, p. 169. 
pavillon de la Perle, p. 169, 186. 

Persans, p. 43 , 46 , 137, 139. 

Perse, p. 39, 46 , 76, 78, 137, 212. 
Persépolis, p. 137. 
peste, p. 19. 

phare d’Alexandrie, p. 4 , 79. 
pierre, p. 75, io 4 , 170. 
piscine, n° 546 ; p. 7, 233 . 
place de Dja'far, p. 16t. 
plume, p. 209. 

poètes, p. 43 , 4 g, 99, 170, 181. 
poids en verre, p. i3, 2 5. 
poivre, p. 48 . 

police, p. 47, 48 , 52 , 54 , 60, 190. — Voir: 
agents de police, 
churtah , 

préfecture de police, 
préfet de police. 

pont de c Abd el- c Azîz, p. 17-19. 
pont des Lions, p. 18, 19, 93. 
porte des Barbiers, p. io3, 11 5. 
préfecture de police, p. 47, 5 1 , 126. 
préfet du Caire, p. 5 o, 61, 62, 1 48 . 
préfet de Fustât, p. 5 o, 61. 
préfet de police, p. 5 1 , 52 , 54, 56 , 67, 69- 
62, 2 3 1 . 

Prophète. — Voir : 

chaikh des serviteurs du sanctuaire du 
Prophète , 

Mahomet. 

Prost, p. 44 - 46 . 

Pyramides, p. 80. 

Q 

qabîlah, p. 82. 

qabr , n os 562 - 564 , 5 9 4 , 5 96 ; p. 64 , 66. — 
Voir : 

tadjsîs el-qubûr, 
taswiyat el-qubûr , 
qabûl, n° 5 60. 
qad, n os 556 , 602. 
qadâ\ p. 54 . 


INDEX GÉNÉRAL. 


271 


qâdî, n 0 ’ 566 , 5 gi, 602; p. 29, 4g, 84 , 86, 
199, 2o3, 206. — Voir : 
kâfil qudâî el-muslimîn , 
qâdîl-qudât . 
qâdîl-churtah , p. 52. 

qâdî d’Égypte, p. 9, 10, i 3 , i 5 , 29, 58 , 81- 
84 , 87, 101, 106, ni, 112, 119, i 4 o, 
i 45 , 1 5 o, 223, 234 . 

el-Qâdî eï-Fâdil, p. 84 . — Voir : Dâr Fâdilî- 
yah. 

qâdîl-qudât, p. 83 , 84 , i 45 , 233 . 
qadima, n 08 564 , 6oî, 6o3. 
el-Qâdir, p. 4 g, i3g. 

Qâdirîyah, p. 218. 
qadîr, n° 602. 
qadr , p. 226. — Voir : 
c azim el-qadr , 
c azzamallah qadrahu , 
djalîl el-qadr , 
fakhuma qadruhu, 
lailat el-qadr , 
mu'azzam el-qadr, 
mukarram el-qadr . 

Qaftân Pacha, n° 697; p. 219. 
el-Qâhirah, n os 564 , 602. — Voir : Caire, 
qâ’id, p. 46 , 99, i 7 4 . 
qâldah, p. 11. 
qâlm, p. 86. 

Qais ibn Sa c d el-Ansâri, p. 47. — Voir : 

Dâr Qais, 

Madjlis Qais. 

Qaisabah, p. 6. 
qaisârîyah, p. 107, 234. 

Qaisârîyat amîr el-djuyûch, p. 149. 

Qaisârîyat el- c Asal, p. 8. 

Qaisârîyat el-Sûf, p. 107. 

Qaisun, p. 77. 
qalam , p. 86. — Voir : 
arbâb el-aqlâm, 
dhul-qalamain . 

djâmi c fadîlatai el-saij wal-qalam , 
djâmi c el-saij wal-qalam, 
haiz djalâl el-rutbatain el-saij wal-qalam, 
mâlik jadilalai el-saif wal-qalam, 
mustakhdim arbâb el-saif wal-qalam , 
sâhib fadîlatai el-saif wal-qalam, 
sâhib el-saif wal-qalam, 


th iqat tfa qat el-saf wa l— qalam. 

QaFat el-djabal, p. 208. 

Qalâwûn, n° 571, — Voir : 
hôpital de Qalâwûn, 
madrasah de Qalâwûn. 
el-Qâlî, p. 229. 

Qâliqalâ, p. 229. 

Qalqachandî, p. 26, 38 - 4 o, 53 , 90, g 3 , 121, 
129, ! 3 g, i 79, 1 83 , 1 85 , 198, 201, 202, 
21 1, 212. 

qâma, n 08 548 , 691. 

Qanâtir el-sibâ\ p. 18, J9. — Voir : pont des 
Lions. 

qantarah, n° 548 . 

Qânûn el-rasâll, p. 86. 
qara y a, n° 547. 

Qarafah, p. 4 , 32 , 33 , 62, 101, j 3â , 1 5 7- 
159, 169, 205 . — Voir : 

Bâb el-Qarâfah, 

Djâmi c el-Qarâfah. 
qâri 3 , n° 547. 

qarîb. — Voir : nasr min Allah wa-fath qarîb . 
el-Qarsânî, p. 3 o, 3i. 

Qârûn. — Voir : étang de Qârûn. 
qaryah, n° 564 . 
qasada, n° 547. 

el-Qâsim ibn c Abd el- c Aziz, p. 84 . 
el-Qâsim ibn c Ubaid- Allah Abul-Husain, p. 
i3 7 . 

Qasîm el-daulah. — Voir : Aqsunqur. 

Qasr el-Cham c , p. 100, 107. 

Qasr el-dhahab. p. 196. 
el-Qatâ'i c , p. i 56 , 182. 
qâtil el-kafarah wal-muchrikin , n° 671. 

Qavvâm el-daulah. — Voir : Habûb. 
el-Qawânisî, p. i 42 . 
el-Qawâsî, p. i42. 

Qâyt-Bây, n os 573, 5 7 5 ; p. 1 6, 89, 1 o 3 , io 4 , 
120, 121, 227, 233 . — Voir : wakâlah de 
Qâyt-Bây. 

qayyim, p. 111, 235 . 

Qazwîn, p. 5 . 

Qéneh, p. 199. 

qiblah, n° 558 ; p. 73, 76, 112, 123, 147, 
196. 

Qinnisrîn, p. 9. 
qirâ'ah, n° 547. 
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Quatremére, p. 4 . 
qubbah , n° 56 s; p. 76, 76, 79, 219, 221. 
Qudâ c î, p. 17, 18, 21 4 . 

Qudâmah ibn Dja c far, p. 99. 
qudrah. — Voir : adâmallah qudratahu. 
Qufaifah, p. 2o5. 

Quisarienne des bons, p. 8. 

Quisias, p. 6. 

el-Qummî, p. $7. 

qur'ân, n° 6/17. — Voir : Coran. 

Qurrah ibn Charîk, p. 3 , 5, 6, 8, 9. — Voir 
Corras. 

Qûs, p. 39, 44 , 46 , 149. 

Qustah, p. i. 33 , 208, 209. — Voir : mosquée 
de Ternir ÀbiVl-Mansiir Qustah. 

Qdsûn, p. 77. — Voir : mosquée de Qûsûn. 
Qusûr el-akhawain , p. 24 . 
qutb el-daidah , p. i44. 
qutb el-dîn, p. 139. 

Qutlûbak, p. 189. 

Qutuz Maiik Muzaffar, p. 193, 194. 
quwwah . - — Voir : là haula wa-lâ quwwah illâ 
Mil ah . 


R 

rabb, n° 602; p. 86. — * Voir : 
arbâb el-achâ’ir , 
arbàb el-aqlâm , 
arbâb el-suyûf , 

mustakhdim arbâb el-saif wa’l-qalam. 
rabb el- c âlamtn , n os 547, 55 o, 5 67 . 
rabV el-âkhir , n° 694 ; p. 36 , 4 o. 
rabV el-awwal, n° 599; p. 36 , 4 o, 177. 
rabi c el-thânî , p . 36 , 37 . 
râbitah , p. 53 . 
rachîd, p. 84 . 

Râchidin (califes), p. 1. 
el-Râdî, p. 65 , 98. 
radiya, n° 548 . 

radiya’llah *an, n os 667, 5 94, 599, 601. 

radjâ 3 gufrân Allah , n° 547. 

radjah, n os 55 o, 576, 579, 582 , 692; p. 24 , 

3 7 > 3 9 ’ 1 77 » 227- 

Radkân, p. 5 o. 
ra’fah, n 08 547, 55 o. 
raff, p. 39, 86. — Voir : sitr rafiï. 


ragbah , n° 55 0. 
rahbah , n° 56 0. 
el-Rahbah, p. 106. 

Rahbat Abî Turab, p. 129. 

Rahbat Bâb el- c îd, p. 1 58 . 

Rahbat Dja'far, p. 161. 
rahima, n os 647, 563 . 
rahima’llah man tarahhama *alâ, n ° 5 . 9 !- 
rahimahu’llah , n° 583 ; p. 232 . 
rahmah , n os 662, 572, 689, 592; p. 34. — 
Voir : 

intaqala ilâ rahmat Allah , 
tagammadahullah bi-rahmatïhi , 
tuwujfiya ilâ rahmat Allah, 
rahmat Allah c alâ , n° 5 98 ; p. 221. 
ra’îs. — Voir : • 

sayyid el-ruasâ ’ , 
tâdj el-ruasâ\ 
ra’îs el-churtah, p. 6i. 
ra^iyah, n° 5 60. 
râma , n° 585 . 

ramadân , n os 553 , 564 , 588 , 689, 601, 6 o 3 ; 

p. 36 , 38 - 4 o, 112, 177, 190, 226. 
Ramleh, p. 26, 5 o, 98, i 43 . 
ramy, p. 166. 
el-Raqqah, p. 106. 
rais el-sanah , p. 177. 
el-Rasad, p. 169. * — Voir : 
masdjid el-Rasad, 

Observatoire. 
rasama, n° 565 . 
râsim , n° 576. 
rasm, n° 547. 

Rassoulides, p. 211. 
rasûl. — Voir : 

Muhammad rasûl Allah , 
sadaqallah el-^azîm wa-sadaqa rasûluhu eh 
harîm . 

Raudah, p. 19, 96, 167,- 165-169. 

Raudah (Haute-Egypte), p. 62. 

Ravaisse, p. 4 i, 161, 196, 2 o 3 , 2o4. 
ra’y , p. 86. 
el-Râyah, p. 107. 
relatif d’appartenance, p. 28, 198. 
relatif de rite, p. 198, 199. 

Renan, p. i 34 , 226. 
neapenxpioc , p. 62. 
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Reynier, p. 191. 

Rhôné, p. 78. 
ribât, p. 35 . 

ribât el-Andalus, p. 2o5. 

Richmond, p. 94. 

Ridwâii ibn Walakhchî, p. i5o, 173, 198. 
Rifâ c îyah, p. 218. 

rîh el-daulah , p . 1 3 9 . 
riparius, p. 62, 23 1. 

Rivoira, p. 77 . 
riwâq, p. 9 . 

riwâq el-Charqâwîyab , p. 112. 
riwâq Mu'ammar, p. i2i. 
riwâq el-Yamanîyah , p. 120. 

Roger de Sicile, p. 2 4 . 

Rogers, p. i 4 . 

Rosellini, p. i4i. 

Ruben, p. 68. 

Rûdhrâwarî, p. 1 38 - 

rue Bardjawân. — Voir : Hârat Bardjawân. 

rue Darrâsah, p. 221, 222. 

rue des Lions, p. 34. 

rue du Mûskî, p. i 84 . 

rue Neuve du Mouski, p. 219, 221, 222. 

rue Sanâdîqîyah, p. 160, 161, 1 83. 

rûh îdjun fâtihah , n° 5 g 5 . 

rupture de la digue, p. 178- 

rupture du jeûne, p. i64, 177 . 

Ruqayyah, n° 5915 p. ig5, 2o3, 2o4. — Voir: 
mausolée de Sayyidah Ruqayyah , 

Takîyat el-Sayyidah Ruqayyah. 

Russie, p. 28, 5 o. 

Rustam, n° 576. 

rutbah, n os 556 , 602. — Voir : hâ’iz djalâl el- 
ruibatain el-saij wa’l-qalam . 


salâdah , n° s 54 g, 697; p. 02. — Voir : 
dhû’l-salâdât , 
dh û ’l-sa^âdatain . 
sâ c ah, p. 2 33 . 
el-Sab c Sawâqî, p. 94. 

el-Sab' Siqâyât, n° 5 7 o; p. 18, 98, pi. — 
Voir : kbatt el-sab' siqâyât. 
sabbala, n° 5 7 o; p. 92. 
sabîl du Chaikh Mutahhar, p. 182. 

Mémoires , t. LU. 


sâbiq, n os 696, 696. 
el-Sâbirî, n° 602. 
sabr . : — Voir : chahr el-sabr . 
de Sacy, p. 137. 

Sa c d, n° 547. 

Sa c d Abu ‘Uthmân, n° 548 ; p. 18. 
sald el-daulah , p . 237. 

Sa c d el-daulah Astakîn, p. 1 34 , 237. 

Sa c d el-daulah. — Voir : Chârdakîn. 

Sa c d el-daulah Sârtakîn, n° 583 . 
sadaqa’ïlah, n° 5 gi;p. 45 , 283 . 
sadaqa’llah el- c azîm, n° 588 . 
sadaqallah el-az\m wa-sadaqa rasûluhu el-karîm , 
n° 592. 

sadaqah, p. 109. 
saldî, n° 583 ; p. 1 43 . 

Sâdiq (Dja c far), n os 584 , 585 . 
sadr, p. 188. 
sadr a'zam, p. 44 . 

Safadî, p. 4 o. 

safar, n os 548 , 563 , 568 ; p. 36 , 4 o, 226. 

safawî, n° 572. 

el-Saffâh, p. 2 5 . 

safîy. — Voir : tâdj el-asjiijâ\ 

safîy amîr el-mu 3 minîn, p. 49, i 44 , i 45 . 

Safîy el-dîn Djauhar, n° 672. 
el-Sâgah (Bagdad), p. 2 35 . 
el-Sâgah (Caire), p. 126. 
sâhah, n° 567. 

sâhïb, n os 547, 556 , 602, 6 o 3 ; p. 139, îhq. 

sâhib el- c asas, p. 61. 

sâhïb el-burud, p. 20. 

sâhib el-churat, p. 52 . 

sâhib el-churlah , p. 52 , 5 4-6 1 . 

sâhib el-churtat el-sujlâ , p. 5o. 

sâhib el-churtat el-'ulyâ, p. 52 . 

sâhib Dimachq, p. 147. 

sâhib fadîlatai el-saif wa’l-qalam , p. 212. 

sâhïb el-harb , p. 54. 

sâhib el-harb wa’l-mihrâb, p. 212. 

sâhïb el-harbah , p. 54. 

Sâhib ibn c Abbâd, p. 27. 

sâhib el-ma^ûnah, p. 54, 23 1. 

sâhib Misr, p. i 48 . 

sâhib el-saif wa’l-qalam , p. 211, 212. 

sâhib el-tauf, p. 62. 

Sâhid, n° 56 o. 
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sahûr , p. 177. % 

sâ'ib, p. 86. 

Sâ c id el-Andalusî, p. 226. 
sa c îd, n° 692 ; p. 84 . 

Sa'îd Abu Mansûr, p. i 38 . 

Saidûn, p. 77. 
saif, p. 86. — Voir : 
arbâb el-suyûf , 
dhul-saifain , 

djând fadîlatai el-saif wad-qalam, 
djâmi c el-saif wdl-qalam , 
hâ 3 iz djalâl el-rutbatain el-saif wdl-qalam, 
mâlik fadîlatai el-saif wdl-qalam , 
mustakhdim arbâb el-saif wdl-qalam , 
sâhib fadîlatai el-saif wa’l-qalam , 
sâhib el-saif wa’l-qalam , 
thiqat thiqât el-saif wa’l-qalam . 
saif amîr el-muminîn , n° 698. 

Saif el-daulah c Alî, p. 137. 

Saif el-daulah. — Voir : Buiukkîn. 
saif el-dîn, p. 187. 
saif el-imâm , p. i 36 , i 52 . 
saif el-islâm , n os 586 , 687, 6 o 4 ; p. i 34 , i 46 , 
i 5 o, 173, 176, 237. 
saif el-khilâfah , p. i 36 . 

Saint-Jean d’Acre, p. i 4 o, 176. 
sâ’ir , n os 5A7, 564 . 

Sakhâwî, p. i 32 , 221, 222, 282. 
sàkin, n os 556 , 669, 602. 

Sakizbây, n° 692. 

Saladin, p. i 5 , 35 , 5 i, 84 , 112, 125, i 36 , 
i 4 o, 157, i 83 , 199, 224, 237. — Voir : 
khânaqâh Salâhîyah, 
madrasah Nâsirîyah. 

Saladin (Henri), p. 78. 

Salâh el-dîn. — Voir : Saladin. 

Salâh el-dunyâ wa’l-dîn (Saladin), n° 600. 
salâmah, n° 549. 

Salâr, p. 16. 
salât, p. 53 - 55 . 

salawât Allah 'alâ, n 08 553 , 583 , 584 , 5 gi, 
593, 5 g 4 ; p. 1 34 , 236 . 
salawâl Allah c alaihi wa-'alâ âbdihi el-tâhirîn, 
n os 555 , 566 , 586 , 58 7 ; p. i 34 . 
salawat Allah c alaihi wa-^alâ âbâ’ihi el-tâhirîn wa - 
abndihi el-akramîn, n os 679, 5,8 1 , 582; p. 
227, 237. 


Salîbah, p. 91, 93. 
sâlih , n° 562. 

Sâlih Talâ 5 i c . — Voir : Talâ 3 i c . 
sâlihî, n 08 671, 598. 
salîl, n° 585 . t 

sâlim. — Voir : c umr sâlim . 

Sâlim Nafrâwî, p. 122. 
sallâ, n os 552 , 670, 6 o 4 . 
sallâdlah *alâ, n° 6o4. 

sallâ’llah *alâ sayyidnâ Muhammad, n os 547, 55 o, 
5 §o, 5 gi; p. 226. 

sallama, n 08 547, 552 , 670, 590; p. 226. 
Salmon, p. 18, 78, 89, 94, 147, 1 83 . 
Salomon, roi de Nubie, p. 1 43 . 

Samarcande, p. 189. 

Sâmarrâ, p. 5 i, 76, 78, 79. 
sâmî, p. 38 . 
sâmi% p. 4. 

sâna'llah hidjâbahâ, p. 202. 
sanâ, p, 1 98. 
sanâ 3 , p. 198. 

sanah, n os 54 7 - 553 , 555 , 556 , 558 , 56 o- 565 , 
568 , 670, 572, 579, 5 83-59 6 , 5 g 8 - 6 o 3 ; 
p. 24, 52 , 121, i 34 , 227, 235 , 237. — 
Voir : 

iftüâh sanah , 
ra 3 s sanah . 
sadah, p. 2 4. 
sandûq, n° 692. 
sanî\ p. 1 35 . 
sanî'ah, n° 558 . 
sanVat amîr el-muminîn , p. 49. 
sanîy, n° 691 ; p. 198. 
sâqa, n° 570. 
sarafa, n° 565 . 

Sâriyat el-djabal, p. 207, 208. — Voir : 

Bâb Sâriyah, 
kbatt Sâriyah. 

Sarkhad, p. 5o. 

Sârtakîn el-Qawâsî (el-Tawâchî), n° 583 ; p. 

1 42-1 43 . 

Sassanides, p. 75. 

Saturne, p. 181. 

saumd'ah, p. 4 , 5 , 17, 49, 223 . 

Sauvaget, p. 211, 226. 

Sauvaire, p. 111. 

Savasorda, p. 52. 


INDEX GÉNÉRAL. 


275 


sawwada, n° 602. 

sayyid, n os 56 g , 585 , 599; p. 86, i 53 . 
sayyid adjall, n 08 586 , 587, 6 o 4 , 60 5 ; p. 86, 
i 34 , t 46 , 147, i 54 , 173, 175, 237. 
sayyid el-mursalîn , n os 547, 55 0. 
sayyid el-rdasa , p. 84 , i 45 . 
sayyid el-wuzarâ 3 , p. 1 4 5 , 2 33. 
saijyidah , n os 553 , 557, 558 , 591, 601, 6 o 3 ; 
P- 1 99 * 

sayyidnâ, n os 565 , 566 , 676, 586 , 587, 600; 
p. i 34 , 236 . — Voir : sallâllah c alâ say- 
yidnâ Muhammad. 
sceau de Salomon, p. 90. 

Seldjoukides, p. 44 , i 43 . 

Sem, p. 1 64 . 

Sept Citernes, p. 18, 92-94. — Voir : el-Sab c 
Siqâyât. 

Serique, n° 546 . 

Sévère d’Antioche, p. i4o. 

Séville, p. 5 , 46 , 49. 
sibt , n° 6 o 3 . 

Sidon, p. 25 , i 34 , i 53 , 176, 225, 236 . 
Sîdûk ibn Dja'far, p. 95, 96. 
silâhî, p. i4g. 

Silafî Abû Tâhir, p. 198, 208. 
simât, p. 180. 

Sinâ'at el- c Askar, p. 167. 
sinâ el-mulk , p. 84 . 

Sinaï, p. i 34 , i 53 , 194. 
sinân. — Voir : munsïl el-asinnah. 
el-Sînî, p. 229. 
siqâyah, n° 670. — Voir : 
el-Sab c Sawâqî, 
el-Sab c Siqâyât. 

Sirâdj el-dîn Nadjm, n° 566 . 

Sirâdj el-mulûk, p. 170. 

Sîrâfî , p. 99. 
silârah, p. 200, 201. 

'’sitr. — Voir : djamâl dhawât el-suiûr. 
sitr raf î c , p. 201. 
sitt , n os 592, 5 g 6 , 6 o 3 ; p. 199. 

Sitt el-mulk, p. i 55 . 
sitlî, p. 199. 
de Slane, p. 25 , i 34 . 

Smyrne, p. 124 . 

Sobernheim, p. 111. 
songe, p. 1 63 , 2o4, 238 . 


soufis, p. 69, 191. — Voir : suft 
Sousse, p. 10, 27. 
necT^TiKoc, p. 53. 

Subh el-a^châ 3 , p. 61. 
subhâna, n° 562 ; p. 23 1. 

Sûdûn, p. 77. 

Sûdûn Magribî, p. 46 , 229. 

sûfî, n os 564 , 588 , 589. — Voir : soufis. 

Suhailî,p. 55 . 

Sukainab, p. 1 64 . 

Sulaimân Agâ, n° 596. 

Sulaimân ibn c Abd el-Malik, p. 3 o. 

Sulaimân ibn Gâlib, p. 56 . 

Sulaimân ibn Wahb, p. 20, 3o. 

Sulaimân Mansûrî, p. 122. 

Sulaimân Pacha, p. 207. 
sultân (pouvoir), n° 548 . 
sultân (sultan), n° 5 565 , 667, 568 , 671, 673, 
676, 588 , 5 89 ; p. 173. — Voir : nâ’ib el- 
sultân . 

sultân el-djuyûch, p. 1 48 , 173. 

sultân el-islâm wd’l-muslimîn , n os 567, 671. 

el-Sulâk , p. 1 5 , 8 0, 207. 

HcyMnociON, p. 108. 
sunnî, p. 198. 

sunnites, p. 10, 5 i, 116, i 5 i, 176, 198. 

Sûq amîr el-djuyûch, p. 1 49. 

Sûq el-kharrâtîn, p. 161. 

Sûq Mardjûch, p. 149. 

Sûq el-nahhâsîn, p. 170, 196. 

Sûq el-qachchâchîn, p. 161, i 83 , 238 . 

Sûq el-silâh , p. 1 4 g. 

Sûq el-suyûfîyîn, p. 182. 
sûr, n° 557. 

surnoms en daulah. — Voir : titres en dau- 
lah. 

surnoms en dîn . — Voir : titres en din. 
surnoms imamiens, p. 2 5 . 
surnoms en Mtüâfah, p. 209. 
surnoms en malik, p. i 5 o, 173. 
suscription de Coran, p. 11, 1 3 , 36 , 2 2 4 . 
suwâ, p. 64 , 2 32 . 

Suwaiqat amîr el-djuyûch, p. 1 49 . 

Suwaiqat el- c Irâqîyîn, p. 100. 

Suyûtî , p. A, 6, 67, 69, 99, 1 3 9 , îAg, 190, 
195, 238 . 

Syout, p. i 34 , 1Û1. 
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Syrie, p. 2, A 4 , 64 , 78, 98, 99, 106, *i4, 
i 35 , i 36 , 1 43 , 1 55 , 168, 176, 192. 
Syriens, p. 78, 1 84 . 

T 

tâ'ah, n° 600; p. 28. 

ta'âlâ, n os 672, 5 7 4 , 588 , 58 g, 692, 5 g 5 , 
596, 600, 601, 6o3. 
tabaqah, p. 108. 

Tabarî, p. 54 . 
tabassara, n° 547. 

Tabbâkh, p. 89. 
tâbi\ n° 695. 

Tabyîn el-haqaiq, p. 70. 
tadbîr, p. 86. — Voir : dhul-iadbîrain. 
tàdj el-asfyâ* , p. 84 , i 45 , 233 . 
tâdj el-hhilâfah , p. 176. 

tâdj el-mc£ali 9 n° 583 . — - Voir : Mukhtâr Tâdj 
el-ma c âlî. 

tâdj el-ru’asâ 3 , p. 1 4 5 . 
tâdj el-umarâ \ p. i 36 . 
tadjdîd , n os 675, 600; p. 1 5 1 . 
tadjsîs el-qubûr, p. 64 , 232 . 
tâfa , p. 62. 
tafarrada, n° 562. 
tafwîd, p. i 46 . 

tagammadahullah bi-rahmatihi , n° 672. 
tagyîr, n° 670. 
tahhara, n° 5 60. 

tâhir, n° s 583 , 5 go, 6 o 3 ; p. i4a, 226. — Voir: 
salawât Allah ' alaihi wa-alâ âbâ’ihi el-tâhi- 
rîn, 

salawât Allah c alaihi wa-'alâ âbâ’ihi el-tâhi - 
rîn wa-abnâ’ihi el-akramîn. 

Tâhir ibn el-Husain, p. 96. 
el-Tâ 5 i c , p. 55 , 139, 23 i. 
tâ’if, p. 62. 

Tailûn, p. 77. 

Taizûn, p. 77. 

Takîn, p. 18, 168. 

Takîyat el-Sayyidab Ruqayyah, p. 195. 
lalab lima Snda’Uah min adjriM wa-thawâbïhi , n° 

5 9 8 . 

Talai c ibn Ruzzfk Abul-Gârât, p. i 48 , i54, 
i 84 , 206, 220, 221. — Voir : mosquée de 
Sâlih Talâ 5 i c . 
talbaqah, p. 26, 28, 29. 


tâlî , n° 547. 

TaRqvist, p. 95. 

Talun, p. 77. 

Tamerlan, p. 192, 193. 
tamkîn , n° 55o. 

Tanger, p. 29. 

Tannûr Fir'un, p. 80. — Voir : mosquée d’el- 
Tannûr. 

Tâq-i-kisrâ, p. 74. 
taqaddasat asmâ’uhu, n° 547. 
taqarruban iWllah , n° 586 ; p. i 3 o. 
taqbîl el-ard , p. 83 . 
taqîy, n° 562 . 

Tarafah, p. 64 , 23 1. 

tarahhama. — Voir : rahima’llah man tarahhama 
c alâ. 

tarîdah, p. i 65 . 

ta’rîkh , n os 557, 565 , 676 , 676, 601. 

Tarsûs, p. 36 . 

taslîm, n 08 547, 552 , 690; p. 226. 
taswiyat el-qubûr , p. 64 . 
tatâbu*, n° 55 0. 
tauf, p. 62. — Voir : 
sâhib el-tauf, 
wâlil-tauf. 
tauf îy ah , p. 62. 

Tauris, p. 45. 

el-Taurîzî, n° 55 g; p. 46 , 229. 
tawâchî, p. 1 i 5 , i 42 , 1 43 . — Voir : bustân 
el-Tawâchi. 
tawwala , p. 28. 

ta yid. — Voir : adàmallah Hzzahu wa-ta tyîdahu. 
tayijib, n° 690; p. 80, 226. 
thabbata, n° 548 ; p. 106. 

Thâbit ibn Abî Thâbit, p. 2 4. 
thanâ 3 . — Voir : djalla thanâ'uhu. 
thânî . — Voir : 

djumâdâl-thânî , 
rabV el-thânî . 
thaub, p. 149. 

Thaubân ibn Ibrâhîm, p. 67. 
thawâb, n° 547. — Voir : 
ibtigâ 5 thawâb Allah, 

talab hmâ Hnda’llah min adjrihi wa-thawâbihi. 
thiqat el-daulah , p. 84 , i 36 . 
thiqat thiqat el-saif wad-qalam , p. 2 1 1 . 

Tibnîn, p. 176. 
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Tîdjânî, p. 9, 1 o. 

üdjfâf, p. 55 , 23 1. 

Tîmûr. — Voir : Tamerlan. 

Tinnis, p. 167. 
tirbâl , p. 5 , 2 2 3. 
titres, p. 8, 237. 

titres en amîr el-muminîn , n° 583 ; p. 49. 
titres en daulah, p. 137-1 3 g, 174, 182,209, 
238 . 

titres en dîn, p. i 38 , i 3 g, 202, 209. 

titres en dunyâ et dîn, p. i4o. 

titres féminins, p. 199. 

titres en imâm, p. i5o. 

titres en maltk. — Voir : surnoms en malik, 

titres en millah , p. i 38 , i3g. 

titres de propriété, p. 2 4. 

tombe de l’imâm Châfî c î, p. 62, 124. 

tombeau d’Abû Turâb, p. i 64 . 

tombeau de c Abd el-Rahman Katkhudâ, p. io4. 

tombeau de Barqûq, p. 74. 

tombeau des califes abbassides, p. 4i, 217. 

tombeau de Dja'far Sâdiq, p. 160-162. 

tombeau de Rikâb, p. i 64 . 

tombeau des Sâdât WafâYyah, p. 124. 

tombeau de Sfdî c Uqbah, p. 62. 

Toulounides, p. 5 o, 55 , 5 7 , 7 3, i3 7 , 168. 
Tripoli d’Afriq ue, p. 110. 

Tripoli de Syrie, p. io 5 , 106, 1 1 1, n 3 , i 7 6. 
Tugdaktn, p. i 43 . 

Tugril-Bak, p. i 4 o. 

Tugtakîn Zahîr el-dîn, p. i43, 179. 
tuL Voir : amta'a ’llah bi-tûl baqâ’îhi amîr el- 
muminîn. 

Tunis, p. 4 , 17. 

Tunisie, p. 10. 

Turâb el-Hâfizî Abû Tamîm, p. 2o4, 2o5. 
turbah, n os 556 , 602 ; p. i4g, 1 58 . 

Turcs, p. 1 4 o, 179. 

Turquie, p. 181. 
el-Turrîs, p. 29. 
turs , p. 5 i, 23 o. 

Turtûchî, p. 1 70. 

Tus, p. i 63 . 

tuwuffiya, n os 553 , 56 a- 564 , 5 7 a, 5 9 4 , 5 99 . 
tuwuffiya ilâ rahmat Allah, n os 5 g 5 , 596. 

Tûzûn, p. 77. 

Tyr, p. 176. 


ü 

c Ubaid-Allah ibn c Abd Allah, p. 232. 
c Ubaid-AlIah ibn ei-Sarî, p. 34 , 56 . 
c Ubaid-Allah el-Mahdî, p. i 5 . 
c ubûr . — Voir : dâr el-ubûr . 

C uchârî , p. 1 66. 

c uddah , n° 547. 

c uddat amîr el-mu minîn , p. 5o. 

c uddat el-dîn , p. 85 . 

c uddat el-imâm , p. i 36 . 

*uddat el-khilâfah , p. 1 3 6 . 
ei- c Udhail ibn el-Faradj el-Tdjlî, p. 49. 

'udiîl, n° 570. 
c udwân, p. 1 5 1 . 
c Umar, n° 569; p. 90. 

TJmar ibn el-Hasan, n° 699. 

'Umar ibn el-Khattâb, p. 3, 4, it, 16,26, 

60, ll8, 207. 

c Umârah ibn Wathîmah, p. 96. 
c ümârah el-Yamanî, p. 178, 220. 
c umarî , p. 2. 
el- c Umarî, p. 81, 2 35. 
himdat el-ahkâm , n° 566 . 

Simdat amîr el-muminîn , p. 84 , i45. 
c umdat el-imâm, p. 237. 
umm, n° 56 o; p. 2o3. 
ummah, p. 84 - 86 . — Voir : 
fakhr el-ummah, 
kamâl el-ummah . 

W, p. 26, 28. — Voir : itâlat eVumr. 
c umr sâlim, p. 4i . 

il TSpCOOV, p. 108. 

c Uqbah ibn c Âmir el-Djuhanî, p. 11. — Voir : 

tombeau de Sfdî c Uqbah. 
c urbân , p. 193. 

Usâmah AbiVl-Hârith, p. 221. 

Usâmah ibn Zaid el-Tandkhî, p. 48 . 
uskuffah, p. io,- 11, 2 23. 
ustadar, p. 160, 189, 190, 192. 
ustul, p. 168. 

c Utbmân agâ mustahfizân, n os 59 5, 696; p. 
217, 218. 

'Uthmân ibn c Affân, p. 11, . 55 , 223 . — Voir : 
mushaf *uthmânî . 

'Uthmân ibn c Alf el-Zaila c î, n° 564 ; p. 69, 70. 
'Uthmân ibn Maz c ûn, p. 64 . 
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V 

Le valide, n° 546 ; p. 7. — Voir : el-Walîd 
ibn c Abd el-Malik. 

Vattier, p. 6. 
de Vaujanv, p. 33 . 

Vénitiens, p. 1 79. 
ventilateur, p. i^5. 
verre. — Voir : 

estampilles en verre, 
poids en verre. 

Victoria and Albert Muséum, p. 52 , 89. 
vizirs, p. 3 , 1 5 , 28, 43 , 46 , 4 9 , 5 i, 83 , 84 , 
86, 87, 91, 96- 100, 1 1.7, 122, 1 32 , i33, 

1 35 , 137, i 38 , îho-iha, i 44 -i 5 o, i 52 - 
i 58 , 161, 162, 1 6 5 , 166, 169, 173-176, 
J 7 8 ’ 1791 181, 182, i 84 -i 86 , 190, ig4, 
ig 5 , 198, 206, 211, 212, 220, 235 , 237, 
2 38 . — Voir : wazîr . 

vizirat, p. ig 5 , 2 o 4 , 2 o 5 , 210, 220. — Voir : 

wizârah. 

Volney, p. 6 1 . 

W 

wadjada, n° 676. 

tvadjh. — Voir : karramadlah wadjhahu . 
ivâdih, p. 86. 

Wâdjid, p. 67. 
wadjîh el-mulk, p. 175. 
wafât , n° 592. 

W afâiyât el-A*yân , p. 19. 
wafd 9 p. 8. 
waffaqa, n° 570. 
waffuqahullah , n os 583 , 600. 

Wahhabites, p. 67, 232 . 
wahd. — Voir : 

el-hamd lïllah wahdahu , 
lâ ilâh ïllallah wahdahu la charîk lahu . 
wâhid, p. 109. 

wakâlah de Qâyt-Bây, p. io3. 
wakîl , p. 180. 
walâ\ p. 116, 1 5 1 . 
wâlî, p. 6t. 

wâlil-churtah , p. 52 , 61. 
wâlil-harb , p. 54 , 62, 23 t. 
wâlxl-madînah , p. 61. 


wàlil-tauf , p. 62. 

el-Walîd ibn c Abd el-Malik, p. 7-9, 24 . 

Voir : Le valide. 
el-Walîd ibn Rifâ'ah, p. 56 . 
el-Walîd ibn Yazîd, p. 2 5 . 
wâlidah , p. 2o3. 
walîy. — Voir : 

c abd Allah wa-walîyuhu , 
c Alî walîy Allah , 
djâmi' el-Au!iyâ\ 

walîy amîr el-mtdminîn , n° 566 ; p. 2 33 . 
ivalîy el-daulah, p. 137. 
wa'llahi (voir p. 2 83 ). 
waqafd, n° 674. 

waqf, n° 570; p. 107, 109, 126, ig3. 

Voir : acte de waqf. 
waqt, n os 556 , 602. 
waqûr, p. 44. 
waraq , n° 547. 
wasîyah , n° 562. 
wathan , p. 66 . 

Wathîmah ibn Mûsâ, p. 96. 
el-Wâthiq, p. 9, 25 , 223. 
watwât, p. 93. 

Watwâtah, p. 93. 

wazîr, n os 557, 676; p. 43 , 44 . — Voir : 
charaf el-wuzara , 
sayyid el-wuzarâ\ 
vizir, 

wazîr el-wazarâ \ 

wazîr ad j ail, p. 84 , i 44 , i 45 , 233 . 
wazîr el-wuzarâ\ n° 557; p. i 44 . 

Wensinck, p. a4. 

Wihâtah el-Atfîhî, p. i 55 . 
wizârah. — Voir : 
dhul-wizâratain , 
vizirat. 

Wüstenfeld, p. 55 , 69, 174. 

Y 

yâ, n os 557, 558 , 56 o, 585 . 

Yabnâ, p. 179. 
yad . — Voir : 
c a/a yad , 
z alâ yadai. 

Yahûdî, p. 46 , 149. 
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Yahyâ ibn c Alî AbûT-Qâsim, n° 5 9 4 ; p. 216, 
217. 

Yahyâ ibn Hanzalah, p. 8 . 
yamanî , n° 574. 
yamîn. — Voir : dhûl-yamînain. 
yamîn amîr el-miiminw , p. 69. 
yanîchârtyah , p. 218. 

Yânis el-Armanî, p. 87, 1 33 , i 48 , 174. 

Yânis el-Saqlabî, p. 5o. 

Ya c qûb ibn Killîs, p. 100, t 44 , 167, 238 . 
Ya c qûb el-Mansûr, p. i 36 , 237. 

Ya'qûb el-Sâbirî, n° 602. 

Yaqût, p. 68, 69, 85 , 99, toi, 107, 108, 
147, 2o4, 226. 

Yathrib, p. i3o. 

Yathribî, p. 1 3 o. 

ijaum, n os 547, 571, 585 . — Voir : 
c alâ ayyâm , 
f i ayyâm . 

yaum el-ithnain , n os 592, 5 9 4 . 
yaum el-ihalâtiia , n° 547. 

Yazîd, n° 56 t. 

Yazîd ibn C A bd Allah el-Turkî, p. 20, 3 o. 

Yazîd ibn Mu c âwiyah, p. 2 4. 
el-Yâzûrî, p. 83 , 84 , i 35 , i 45 , i 5 o, t8o, 
233 , 238 . 

Yémen, p. 178, 181, 21 5 . 

Yousouf Ahmed, p. 42, 43, 77. 

Ylbugâ el-Sâlimî (Yûsuf) , n 0! 588 , 589 ; p. 1 86- 
t8g, 191-194. 
yumn, n° 54 g ; p. 52 . 

Yumn 'Afîf el-daulah Abû’l-Hasan, p. 20 3 , 206. 
Yûsuf (Saladin), n° 600. 

Yûsuf. — Voir : Ylbugâ. 

Yûsuf ibn Ahmad, p. 170. 

Yûsuf ibn Barsbây, p. 11g. 

Yûsuf Thaqafî, p. 21 5 . 

Z 

zabtiyah, p. 61. 
zâda, n 09 55 o, 558 . 

zafar, n° 55 o. — Voir : khatamahu’llah bUl-khair 
wa’l-zafar. 

zafarahuïlah , n° 583 . 
el-Zâfir, p. 161, 182. 


zâhid, n° 562 . 
el-Zâhir, n° 6 o 3 ; p. 1 83 . 

Zahîr el-dîn. — Voir : Tugtakîn. 
zahîr el-mudjâhidîn , p. 209. 

Zâhirî, n° 589. 

Zahr el-daulah el-Djuyûchî, p. 149. 

Zaid ibn c Aiî, p. 2 1 4 , 2 1 5 . 

Zaid ibn el-Hasan, n os 553 , 56 o, 601, 6o3. 
Zaidites, p. 2 1 5 . 

Zaila c , n° 564 . 
el-Zaila c î, n° 564 . 
zaHm el-daidah, n° 584 . 

Zain ePÂbidîn, n os 556 , 667, 5 g 3 , 602; p. 

21 5 . — Voir : mausolée de Zain el- c Âbidîn. 
Zainab. — Voir : 

machhad de Sayyidah Zainab, 
mosquée de Sayyidah Zainab. 

Zainab bint Djahach, p. 66. 
zair, n° 5 60. 

Zakaryâ 5 ibn Djahm, p. 55 . 
zaman, n° 5 60. 
de Zambaur, p. 234 . 

Zamzam, p. 79. 
zâna , n° 5 60. 

Zar el-nawâ, p. 1 64 . — Voir : atfat Zar c el- 
nawâ. 

el-Zarî c , n° 558 ; p. 44 , 45 . 
zaudjah, n° 596; p. 201. 
zâwiyat el-arba c în, p. 1 3 1. 
zâwiyat Sâm ibn Nûh, p. i 64 . 
zâwiyat Sîdî Mu c âdh, p. 219. 
zâwiyat el- c umyân, p. io4, 119. 

Zeïnou, p. 216. 

zimâm el-âdur el-charîfah, n° 672 ; p. 119,120. 
zimâm-dâr, p. 201. 
zimâm el-daulah, p. 1 3 9. 
zindîq, p. 26. 

Zirides, p. 1 35 . 

Ziyâd ibn Aflah, p. 52 , 23 1. 
ziyâdah , n° 55 o. 

Ziyâdat-AHah I er , p. 27, 225 . 

Zubaidah, p. 201. 

el-Zuhrî. — Voir : jardin d’el-Zuhrî. 
zuqâq el-Magâribah, p. 107. 
el-Zurai c , p. 44 . 
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— p. 21. 

XLIV, 

5 1- 

54 — n° 691; 



p. 283 . 

XLVIII, 

1 - 

- p. 219. 

XLVIII, 

28 

— n° 546 . 

L, 

9 - 

- p. 21. 

LV, 

26 

— n° 696 ; p. 63 . 
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MÉMOIRES INSTITUT FRANÇAIS. 


CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. Égypte. Tome II. 


PL. I 


% 



N° 1 - En haut, inscription n° 553. 

En bas, inscription du début du IXe siècle H. 



IMP. CATALA FAiAES, PAJUt. 
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MÉMOIRES INSTITUT FRANÇAIS. — 


CORPUS INSCRIP TIONUM ARA BIC ARUM. Égypte. Tome IL 


PL. II 




N° 1 - En haut, inscription n° 554. 
En bas, inscription n° 581. 






*** CATAL» 'Ktftlf, MW 








« 


MÉMOIRES INSTITUT FRANÇAIS. 


CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM. Egypte. Tome II. 


PL. IV 






IUP. CATALA nlu; PA** 





AU CAIRE : chez les principaux libraires et à I’Institut français d’Archéologie 
orientale, 3 7, Shareh El-Mounira. 

A ALEXANDRIE ; à la Librairie J. Hazan, ancienne librairie L. Schuler, rue 
Chérif-Pacha , n° 6. 

A PARIS : à la Librairie orientaliste Paul Geuthner, i 3, rue Jacob; 


— chez Fontemoing etC 16 , E.de Boccard, successeur, 1, rue de Médicis. 
A LEIPZIG : chez Otto Harrassowitz. 
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